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DE LA MONARCHIF 


PRUSSIENNE, 


SG WV VU: 5 
FREDERIC LE GRAND; 


AYEC UN APPEND: CE 


Contenant des recherches sur la situation actuelle des 
principales contrees de Allemagne. 


Par le Comte DEH MIRABEA u. 


Habuerunt viriuies Spatinm exemplonm, 
Tacir. Agricolæ vita. 5. 8. 


r 


Prix de bin- 4“ en teuilles, 78 liv. — Broche en carton, 80 liv. 
— te Vin-8? en feuilles, 50 liv. — Broché, 51 liy. 
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A MON PER E. 


Mon y HERE, 


Je mai pas ose vous demander la permission de publier ce 


livre sous vos auspices; car, si vous me leussiea refuse, vous 


m'auriez fait une peine profonde, et. je crois qu il 
m auroit encore etè impossible de ne pas vous le dedier. 


— — e — 


A MON PE RE. 


Ten devrois Phom mage au philosophe patriote, quand je 
ne me regarderois pas comme oblige de Foffrir a mon Pere ; 
mais je me sens plus touche de Fhonneur d'etre son fils, a 
mesure que je deviens meilleur citoyen de mon pays et du 
monde. 


Vous avez joui d'une gloire juste. L' Europe vous a deſere 
le titre que vous aviez donne au premier ouyrage par lequel 
vous [ ayez Servie, Vous tes demeure AMI DES HOMMES, 
parce qu'ils ont reconnu qu'un veritable zetle, pour leur 
bonheur, animoit vos ECcrits , et parce que ce zele Ctoit tres 
claire. 


C'est vous qui leur avez appris que la mesure de la sub- 
sistance est celle de la population, et que le soin de faire 


fleurir Fagriculture est la plus importante affaire des gou- 


Vernemens. 


Vos trayaux mont point &e inſructueuæ. Ils doivent au- 
jourd'hui vous procurer un plaisir pur et Ciyique. 


Vous avez demontre combien il &toit odieux, cruel, dis- 
pendieux et desastreuz de faire construire par corvees les 
chemins, les canauæ, ces immeubles des nations que vous 
avez appelles les proprietes indivises de la société, dont 
Fentretien et lamelioration doivent re aux depens de la Societe 
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entiere. Ec il n a plus de coryces en France; et les premiers 


: 
Y 
ö 
"3 
. 
_ 
'£ 
2 
4 
* 
4 
; 7 
* 
BD 
* 
Li 4 
: 
"x 
<2 
4 
- 
- 
* 7 
bx 
14 
2 
+ *Y 
—_ 
1 
4 } is 
P * 
7 
= 2 
„ 
A 
1 
"5% A 
18 Cy 5 
2 
A 
74 
1 
* 
bb 
5 


* F — _ . 
s 3s £2 ont, 2. 
. F 8 0 - 
al : £, R 4 * 1 t 1 
4 x » "2 . p "IH n f be + A WS * ak 2 4 


7 uf, >a "$43. 3% - PL TY 8 1 A 
4 i > 5 4 3 1 p . 7 5 ö 1 1 K 
227 2 ot wa er 
> 2 , te ES WE” = . pr >, 3 — b 


A MON PE RE. 


ordres de letat com mencent & rougir d avoir hesite, pour remplir 
le devoir, de contribuer à la depense des chemins. 


Vous avez fait voir que le roi auroit plus de Vespece de 
puissance qui est chere à son cœur, celle de faire le bien, et 
que la nation deviendroit inſiniment plus heureuse et plus riche, 
gi chaque province avoit une administration particulière, dans 
laquelle les proprietaires eua-memes ou leurs representans se- 
roient charges de repartir les impdts ," de diriger les trayaux 
publics, d' etre les organes de Vautorite envers le peuple, ceux 
des besoins et des droits du peuple aupres de UT autorite. Et 
vous voyez dans toutes les provinces, ou convoquer les Ctats, 
ou ſormer des assemblees graduelles, moins imparſaitement 
organisees. 


Lie, depuis vos premiers Succes et par leur quite naturelle, 
avec un philosophe proſond que votre modestie .a homme votre 
maitre, vous avez consacre vos veilles à developper, apres lui, 
cette grande verite, non point encore asses Connue , mais qui 
deviendra un jour la loi fondamentale de tous les corps politiques: 
que les hommes, en se réunissant en société, mont renonce 
à aucune partie de leur liberté naturelle, puisque, dans 1'tat 
de la plus grande independance , nul deux n'a jamais eu le 
droit de nuire à la liberté, à la 8vret6, ni a la propriété 
d'autrui; qu'ils n'auroient pu aliener aucun des droits qui ils 
tiennent de Dieu et de leur nature, et qui sont inaliénables; 
qu'ils ont au contraire voulu et dit etendre par des secours 
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A MON PE RARE. 


reciproques, leur sùreté, Tusage de leur liberté, leur faculté 
dacquerir et de conserver des propriétés. 


Vous avez partage avec. ce philosophe qui -avoit fait des 
recherches neuves et savantes sur les loix physiques de la re- 
production et de la distribution des richesses , | honneur dangereux 


de passer pour un chef de secle. 


{ 


Les sectes n'ont jamais du leur existence qu/au fanatisme 
de quelques tetes ' ardentes , exaltees par Fenthousiasme que 
leur avoient inspire des verites utiles; car homme est nalurel- 
lement raisonnable; et, en faisant Fhistoire de ses ecaris, on 
trouve toujours que leur premiere. origine se lie à des principes 
tres-senses. Aussi dans les sectes, ce sont precisement les chefs 
qui sont le plus eloignes de [esprit sectaire. 


La veritè en general est asses belle, et les verites morales 
et politiques en particulier sont assez nobles, asses touchantes 
pour qu on y puisse attacher par le seul attrait qu'elles pre- 
Sentent. aut cœurs honnctes et aux bons esprits. Il n'est donc 
pas surprenant que, lorsque J altention @ eté tournee vers elles, 
un grand nombre d hiom mes studieux Sen soient occupes d la 
fois, et qu'ils se soient accordes en plusieurs points. Cependant 
il est douteux que la pretendue secte dont on a parle, dont on 


ne parle plus , parce qu'on a senti qu'il faut Soccuper des choses 


et non des hommes, et contre laquelle furent diriges, pendant 


un temps, quelques ecrits encore plus oublies qu'elle, ait jamais 


A MON PERE. 


reellement existe. Vous avez contribu, avec M. Quesnay, & 
eclairer quelques ecrivains qui ont expose, avec plus ou moins 
de clarte, plus ou moins de dignite, plus ou moins d etendue, 
des maximes vraiment interessantes pour le genre humain ; 
mais les plus distingues d entre eux ont ports dans leur travail 
beaucoup de modgration et d impartialite, Il Sen est trouys 
d'autres, et meme d'un merite tres - eminent, qui n avoient , 
avec vous, aucune relation directe, et qui ont propage la 
meme doctrine. Ce concours de lumieres à pu se voir op- 
poser [imputation de Secte par ceux qui $'interessent d la 
perpetuitè des abus, quoiqu'il nen edt point le caractere. Enſin 


oi quelques particuliers entrainès par un zele au fond louable, 
se Sont livres @ des declamations inuliles, à des exagerations 


ridicules, & un emportement deplace, Sils ont jure sur la parole 
du matitre, au lieu de chercher par euæ-memes la verite, pa- 
trimoine commun de tous les hommes, Sils se sont attires des 
ennemis, Hils ont nui ainsi au bien public qu'ils vouloient ac- 
celerer, il ne faut pas croire que leur nombre ait ele considerable, 
et puisse justiſier la denomination de secte. Vous le savez mieux 
que mot, mon Pere, on peut cherchier, et il sera difficile den 
nom mer deux. 


Le respect que les autres vous ont temoigne fut sage et mo- 
tive, il les honore, ainsi que vous; il ne compromet personne; 


il est une des recompenses de votre vie. 


Vous aviez droit à en attendre de plus douces encore. Vous 
auriez desirè un fils plus digne de vous. 


A MON PERE 


Vai tdchè du moins de Welre par les occupations auxquelles 
j'ai devoues mon foible talent. 


Jai tdchè de ne traiter que des sujets sur lesquels il est ne 
cessaire d Fhumanite que opinion publique soit fixee. Je n at 
montre dans leur discussion ni foiblesse, ni prejuge. Jai oublie 
que le hasard m'avoit fait noble, que les circonstances m avoient 
fait pauore, qu'une longue suite de malheurs sembloit me faire 
dependant. Jai secous ces fers. Je me suis impos la loi de ne 
dependre que de la raison et de la justice; j y suis parvenu; de 
ne dire que ce que je croirois la verite; j ai eu le bonheur de- 
prouver que cette disposition seule suffisoit pour donner quelque 
poids et quelque gloire. . 


Dans cette carriere nouvelle, j'aurois craint de vous offrir 
mes premiers essais. Tai attendu que je pusse m'elever à un 
ouvrage qui presentdt [application de toutes les wverites dont 
Petude a occupè votre genie. Tel est ce traits de la monarchie 
prussienne. Vous y trouverez la plus complette , la plus irre- 
'sistible demonstration par le fait de la justesse des principes, 
que vous ayez cherche a etablir ; demonstration d autant plus 
victorieuse que c est chez vos adversaires les plus declares que 
j'ai puis la connoissance de tous ces faits , et qu'ils ne pour 


ront m accuser de les avoir inventes pour fayoriser un $ysteme. 


Plas j'ai abancè dans ce travail, plus Jai senti qu'il m'e- 
toit convenable de vous le dedier; et comme d un des auteurs 
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A MON PERE. 


les plus distingues, ou meme à un des inventeurs de cette belle 
Science de Feconomie politique, qui doit faire un jour le bon- 
heur du monde, et pour compenser un peu, mon Pere, par cet 


emploi honorable de mon age mir, les peines qu'a pu vous 
causer ma jeunesse Orageuse. 


Vous ne pourrez voir ayec indifference que je devienne vc 
rilablement ulile. Cette idee qui fait mon espoir et ma conso- 


lation, m'enhardit &@ metre ouvrage et Pauteur d vos pieds. 


Daignez, MON PER E, receyoir les assurances de 
mon plus profond respect, | 


A Paris, 19 Aoit 1788. 5 
| Lz Cours vx MIRABEAU, 
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Voicit le resultat des connoissances que 


m'ont procure mes voyages en Allemagne. 

On a dit que je preparois I'Histoire de 
Frederic II. Cest une erreur qui ne se seroit 
pas accreditee, si Von elit reflechi qu'il est 
impossible a un ami de la yerite dimprimer, 
ou meme decrire Thistoire, dont presque 


tous les acteurs vivent encore. 


Mais ce seroit, à mon avis, savoir la 
partie principale , et peut-etre la seule im- 
portante de Thistoire de Frederic II, veri- 
table createur de la puissance prussienne , 
que d'ctre informe dans un grand detail de 
tout ce qui concerne ses etats, son systeme 
d'«conomie politique, son armee , sa legis- 
lation, etc. etc. 

Je crois etre parvenu a rassembler ici 
presque tout ce quil est possible d'en 
savoir. Je mai done pas fait Vhistoire de 

Tome I. i 


* 


Frederic II; mais j'ai trace, autant qu'il etoit 


en moi, le tableau de la situation ou il a 


laisse son pays, sa nation, son royaume. 


La profonde habilete du cooperateur 


allemand (M. Mauvillon) , qui a bien voulu 
analyser et critiquer la plus grande partie 
des matèriaux de cet ouvrage, la richesse 
des sources ol j ai puise, les heureux hasards 
qui m'ont procure les communications les 
plus precieuses et les plus importantes , 
Pavantage que j'ai eu de traiter les points 
principaux dont j'ai entrepris la discussion 
avec les plus habiles hommes d'etat, et les 
citoyens les plus eclaires de la Prusse, sont 
les garans de la confiance due a ce grand 


travail. 


Dans le dessein de developper la situa- 
tion actuelle de la monarchie prussienne , 
consideree sous tous ses rapports, voici 
le plan que je me suis forme. 


Je montrerai d'abord dans un precis 
historique, par quelles voies les electeurs 
de Brandebourg sont parvenus au rang des 
plus puissans souverains de! Europe, auquel 
la nature ne les appeloit pas. 


Je donnerai ensuite une description 
g60graphique des etats du roi de Prusse , 


accompagnee de details exacts sur leur po- 


pulation. 


Dans le troisieme livre, je parlerai de 


Livre premier, 


Livre second. 


Livre troisième. 


leurs productions, en commencant par cel- 


les que donne Pagriculture , et continuant 


a decrire les richesses naturelles de chaque 


rovince en particulier, afin qu'on puisse 
P P 5 P 


voir quel rang et quelle importance elle 


occupe dans la masse générale, ce qui se- 


roit impossible sans cette distribution, vu 


la situation eparpillee de toutes ces pro- 


vinces. 


Je traiterai immediatement apres, des 


a ij ry 


Livres quatrie- 


me et cinquieme. 


manufactures et du commerce de cha- 
cune des possessions prussiennes; et dans 
ces deux livres, je parlerai des moyens 
que la nature, la constitution politique et 
civile des peuples, et la législation, fournis- 
sent pour Tavancement de ces objets, ou des 
obstacles qu'ils y opposent. 

Livre zixieme. Les revenus et les depenses de Jöétat, 
suivant les meilleures donnees que Von 
ait a cet egard , et meme d'après des com- 
munications manuscrites de la plus grande 
authenticitè sur radministration des aceises 
et peages, seront objet du livre sixieme; 
mais il Sen faut de beaueoup que Fon pos- 
sede en ce genre tous les details necessaires, 
Frederic IT ayant voile cette partie du plus 
grand mystere. 

Livre eptime, Je traiterai enſin du système militaire 

de ce pays tout guerrier : genre dindus- 
trie vraiment prussien , et jJusquici Fune 


des plus solides bases de la puissance à 


laquelle $'est elevee la maison de Bran- 


debourg. 


Je terminerai cet ouvrage en rendant 
compte de quelques objets moins frap- 
pans Pour le commun des hommes, mais 
d'une très-grande influence dans le systè- 


me politique d'un etat, tels que le degré 


Livre huitlème. 


de lumières repandues dans le pays, les 


moyens d'instruction, la religion, la legis- 
lation civile et criminelle. 
Et cest ainsi que jaurai conduit le lee- 


teur a des resultats qui determineront, si 


mon attente n'est pas decue, influence 


que le grand et tres-grand Frederic a exer- 


Conclusion. 


cëe sur son siècle, la vraie situation de la 


monarchie prussienne , ses rapports politi- 
ques avec la republique europeenne, avec 
les interets des divers membres qui la com- 
posent, et, ce qui est plus important en- 


core, avec ceux de Thumanite, 


Il est inutile de dire que je ne presen- 
terai pas ces objets sous le point de vue 
que m'offrent les sources immenses ou je 
puise, mais sous celui que je croirai le seul 
veritable. Mon admiration pour homme 
le plus etonnant qui ait jamais ports un 
Sceptre , ninfluera point sur mes juge- 
mens. Je sais que le plus grand des mor- 
tels est sujet a ignorance, et a des erreurs 
qui ne lui otent rien du merite de la yo- 
lonte. | 

Cet ouvrage contient beaucoup plus de 
details que les observateurs francois n'ont 
coutume d'en amasser ; et peut-etre les lec- 
teurs de ma nation trouyeront-ils que je 
leur en ai trop offert. Mais les details etojent 
absolument necessaires a mon objet. Voici 
quelle a été la marche de mes idées. 

La necessite d'étudier les divers pays 
de JI Europe sous tous les rapports, et la 


possibilité de parvenir a une profonde 


connoissance de leurs affaires, m'a tou- 
jours paru deriver d'un des plus grands 
maux qui affligent Thumanite. En effet, 
si Tambition et Taviditè de tous les gou- 
vernemens, les obligent seules a informer 
soigneusement de leurs forces respectives, 
le motif qui les engage, au moins en 
general, a s'eflorcer de connoitre jusque 
dans les détails les plus minutieux , ce qui 
concerne leurs propres domaines , n'est 
ni plus raisonnable ni d'une autre na- 
ture; et si, pour eviter de heurter trop 
vivement les hommes et les choses, Jad- 
mets qu'il est plusieurs ad ministrateurs chez 
qui Tardeur de tout surveiller dans leur 
pays, nait d'une Source plus pure, du desir 
sincere de mieux remplir leurs devoirs, 


aurai-je moins le droit d'en conclure que 
leur activitè inquisitive est un grand mal, 


qui tient a cette autre maladie meurtriere 


de vouloir trop gouverner? 


Quand les moderateurs des empires se- 
ront dans les bons principes , ils n'auront 
que deux affaires : celle de maintenir la 
paix exterieure par un bon systeme de de- 
fense, et celle de conserver l'ordre intérieur 
par une administration exacte , impartiale, 
inflexible de la justice. Tout le reste sera 
laisse a Tindustrie particuliere , dont Jirré- 
sistible influence operant une plus grande 
somme de jouissances pour chaque citoyen N 
produiroit infailliblement une masse plus 
considerable de bonheur public. Nul sou— 
verain, nul ministre, nul conseil, ne peut 
connoitre les affaires d'un million d'hom- 
mes seulement, et chaque individu sait en 
général très-bien les siennes propres. 

Mais comment prouver cette grande 
verite ? Comment demontrer qu'il importe 
infiniment a la prosperite des nations, a la 
puissance de leurs chefs, quiils laissent & 
Tindustrie humaine la plus grande liberte? 


qu'ils 


qu'ils gouvernent le moins possible ? Com- 
ment refuter les sophismes, discerner les 
faux principes , redresser les observations 
incompletes qui servent de base au systeme 
contraire, si ce nest par un examen tres- 
exact, et par consequent tres-detaille, des 


faits dont les arithmeticiens politiques tirent 


des conclusions si diverses? 


Jai pensè que pour faire sortir toujours 
les principes du sein des faits, ou pour tirer 
toujours des faits la demonstration des 
principes, il etoit absolument necessaire de 
multiplier les recherches sur une monar- 
chie qui plus qu'aucune autre a ete soumise 
à un gouvernement tres-absolu, et incessam- 
ment occupe de toutsurveiller, de tout regle- 
menter, de tout prescrire, de tout ordonner. 
Je ne regretterai aucuns details, si leur en- 
semble parvient a convainere les lecteurs de 
bonne foi, du neant des obj ections avec les- 


quelles on essaie d'eloigner la pratique des 
LT ome J. b 


saines maximes de T'economie politique, et 
Sil rend enfin impossible aux sophistes d'e- 
chapper a des preuves fondees sur des 
faits qu'ils ont tant de fois attestes. 

Je ne craindrois pas, au reste, que mon 
travail fut inutile, quand il ne seroit de 
nature qu'a servir desormais de table des 
matieres a tout voyageur homme d'etat, dans 
quelque pays qu'il portat ses regards. Je 
n'ai done pas cru pouvoir, sous aucun rap- 
port, le rendre trop complet. Si jy perds 
en succes, fobservateur studieux y gagnera 
en instruction. 

Peut-etre apres avoir medite sur cet ou- 
vrage , sera-t-il tente de se faire une ques- 
tion tres-simple, qui doit le conduire a un 
resultat digne d'attention. Il pourra se dire: 

» On va rechercher au loin et a tres- 
» grands frais les vestiges des monumens de 
» Tantiquitè, et les chels-d'ceuvre des arts; 


» on voyage autour du monde pour en 


» rapporterdes plantes nouvelles; mais con- 
» noit-on les pays avec lesquels on a les 
» relations les plus importantes? connoit-on 
son propre pays comme ce livre fait con- 
» noitre les ètats du roi de Prusse ? Suppo— 
» SONS, ce qui est aise a trouver, quelques 
» hommes qui aient plus de talens et de 
» moyens que Fauteur de cet ouvrage, et, 
» ce qui est moins facile, mais non pas im- 
» possible, autant de suite et d'avidité de 
» decouvrir le vrai et utile, en dix ans 
» I Europe nous deviendroit familière; cha- 
» que pays Seroit instruit de ses maladies , 
„de ses avantages, de ses ressources, et 
» les bons citoyens , les hommes eclaires, 
» pourroient proposer utilement des reme- 
„des, des ressources, des ameliorations , 
» toutes sortes d'idees enfin, qui sans la 

» connoissance des faits ne seroient jamais 
» Nees peut etre, ou qui, tout au moins, 
» auroient ets dedaigneusement rejetees 


— — — — 


— —— —— 


» comme des generalites oiseuses, des pro- 
» jets impraticables, en un mot comme 
» les inutiles reves des hommes de bien.... 
» Les gouvernemens auront quand ils vou— 
» dront de ces hommes, et leurs travaux 
» Teunis ne leur eoũteront pas autant que la 
» TEpresentation de deux operas NOUVEAUX. « 

On a beaucoup dit, ecrit et repete qu'il 
seroit temps que je me ſisse connoitre par 


un grand ouvrage. A peine au milieu de 


écrit pour mon repos, et il est douteux que 


jaie été utile en raison de mes pertes, de 


mes $acrifices et de mes risques personnels. 


Dailleurs, si Ton n'a jamais le droit de se 
croire quitte envers la Societe , on peut du 
moins, on doit meme craindre d'exceder ses 
forces. Pourquoi done ne me serois- je pas eru 
permis de m' arrèter? Cependant je nai purë 
sister à Timportance de Tobjet, a la grandeur 
deloccasion, à la fèeonditè du sujet; et voici 


mon huitieme lustre, je n'ai deja que trop 
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le nouveau tribut que j offre a Thumanite, 


Un pareil travail sur FAngleterre et été 
mille fois plus facile, plus brillant, plus 
recherche. Mais c'est à cause de cela meme, 
que sans renoncer a ce beau projet, j ai cru 
devoir commencer par executer celui qui 
etoit a la portee de moins de Francois, vu 
le peu d'usage de la langue allemande, et 
le tres-petit nombre de connoissances que 


nous avons sur Allemagne, comparative- 


ment A celles que prodiguent. rinstruetion 


publique, et la discussion dans un pays ou 
il n'y a ni mysteres , ni Secrets, ni meme 
d'ignorance absolue. | 
Qu'il me soit permis d'ajouter un mot 
consacre a Tamitie. L'ouvrage que je publie 
a et mis en ordre, redige, complete, dans 
le temps où pour prix de mes ecrits, appa- 
remment utiles aux finances, puisque les 


Evenemens ont vèrifiè sans exception toutes 


mes propheties, et d'une masse considerable 


de travaux relatifs aux affaires etrangeres, 43 
auxquels le ministre qui les avoit demandes 1 
accorda de grands eloges, la proscription et 
tous les embarras qu'elle entraine etoient 


mon partage. Mais le courage et Famitie sont 


des dieux sur la terre: rèunis, ils domptent 
tous les obstacles, et se preparent de nobles 


VENgCeances, a FF @ & 2 


Lecteur! si cet ouvrage vous paroit me- 
riter quelque estime , rendez graces a Ta- 
mitie, qui ma donne les moyens de Tecrire 


et de le publier. 
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PRINCIPAUX LIVRES ALLEMANDS 


Que Tauteur a eus sous les yeux, et compulsés pour 
executer cet ouyrage. 


OUVRAGES GENERAUX. 


x; D ocroR A. Fr. Buschings , kentglich-preussischen gyolumes in-89. 
ober-consistornialraths , directors des vereinigten berlin- und 
cellnischen gymnasi im grauen kloster zu Berlin, und 
der davon abhangenden schulen, Neue Erdbeschreibung. 
Siebente rechimæssige Auflage. Hamburg bey C. E. Bohn. 
1774. 
Nouvelle Geographie de A. F. Büsching, conseiller du 
grand consistoire , directeur du college reuni des moines- 
gris a Berlin, et des écoles qui en dependent. Septieme 
Edition authentique. Hambourg, chez C. E. Boh. 1777. 


9 a5 4 : | the 


29, Statistische Uebersicht der vornehmstlen Deutschen 
und samtlichen Europaischen Staaten , in ansehung ihrer 
grasse , bevaelkerung, ihres finanz- und krieges-2ustandes. 


Mit einem anhang gleichen inhalts uber den Nord- Ameri- 
canischen jreystaat. 1786. 


Tableau general des principaux Etats F'Allemagne, et de 
tous ceux de l'Europe, relativement a leur grandeur, à 
leur population, a leur état militaire et a leurs finances. 
On y a ajoute un tableau pareil, concernant la republique 
des Etats-unis de I Amerique (Sans lieu d'impression ). 1786. 


1 vol. in-ſol. 


2 vol. in 85. 


1 vol. in- 8. 


$ vol. in- 8. 


3 vol. in-8'. 


xv} | CATALOGU E. 


3%. Finleilung in die allgemeine und besondre Europai- 
Sche staatsſtunde, entworfen von M. E. Tozen , herzoglich- 
mecklenburgischen uslisrallie und professor auf der uni- 
versitat zu Butzow. Dritte und verbesserte auflage. Butzow, 
Schwerin und Wismar. In der Baednerischen buchhand- 
lung. 1785. 

Introduction à la connoissance ate et particulière 
des Etats de I Europe ; par M. E. Tozen, conseiller de 
justice du duc de Mecklenbourg , et professeur à Funiver- 
sité de Butzon. Troisième édition, augmentée. Butzon , 
Schwerin et Wismar, chez Boedner, 1785. 


4*. Lehrbuch der staatskunde der vornehmsten Europai- 
schen staalen, von J. A. Nemer, professor der geschichte 
am collegio Carolino in Braunschwetg. Braunschueig im 
verlag der firstlich-waysenhaus buchhandlung. 1786. 


Systeme de la connoissance politique des principaux Etats. 
de I'Europe; par J. A. Remer, professeur d'histoire au col- 
lege Carolin a Brunswick. Brunswick, chez la librairie des 
orphelins. week | 


59, Materialien fiir die slatistiſt und neuere Staaten- 
geschichte „ gesammlet von C. W. von Dohm (keniglich- 


Biss c geherimenrath und kreis-gesandten am Mieder 


rheinischen Kreise). Lemgo in der an buchhand- 
lung. 1778 — 1789. 

Materiaux pour la statistique et b politique mo- 
derne, recueillis par C. G. de Dohm, conseiller privé, et 
ministre au cercle du Bas-Rhin de S. M. Prussienne. Cinq 


livraisons. Lemgo, dans la librairie de Meyer. 1778. 1785. 


6. Geographisches und historisches handbuch der læn- 
der- velker- und Staatenkunde. In bestendiger ricksicht 
auf physitkalische beschaffenhett , producte, industrie, auf- 
klerung , polutik und menschengeschichte , als ein lehrbuck 


und lesebuch fiir alle stande, von G. P. H. Normann , Sub- 


rektor und real-docent an den beyden bern klassen des 
Hamburgescher 
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hamburgschen. ” ohanneum. Hamburg bey B.G. Hofmann. 
1785. 


Manuel geographique et historique de la connoissance des 
pays, des nations et des états; le tout relatiyement a la 
constitution physique, aux productions, a Vindustrie, aux 
lumières, à la politique et a histoire de Phumanite ,- pour 
Vinstruction des personnes de tous Etats; par G. P. H. Nor- 
mann, sous - régent et precepteur des connoissances reelles 
des deux classes supérieures du Johanneum de la ville de 


Hamhonng: TC chez B. G. Hoflmann. OV 


7%. Kurzgeſasste yereleiamnig der RENT Hop VOr- 
nehmsten Europaischen staaten. Liegnits und Leipzig in 
der D. Siegerschen buchhandlung. 1778 und 1779. 


Description abregee du commerce des principaux Etats de 
FEurope. Zienitz et Leipzig , dans la librairie de D. On 
1778 et 1779. 


CT 4 4 


80. Der allgemeine und besondre deutsche kauſmann , 
oder gemeinnuitzige beytrege zur kenntniss des handels 


tberhaupt , von J. C. Schedel. E sles bendchen. Gotha bey 
C. V. Ettinger. 1786. 


Le négociant, tant general, qu' allemand en particulier, 
ou matériaux utiles a la connoissance du commerce en gé- 
neral ; par J. C. Schedel. Premier volume. Gotha, chez 


C. G. Ettinger. 1786. 


9. Handlungs-zeilung , oder wechentliche nachrichten 
vom handel, manufakturwesen und æconomie. Erster jahr- 
gang von 1784. Zweyter jahrgang 1785. Dritter jahrgang 
1786. Gotha bey C. M. Eltinger. 


Gazette de commerce, ou nouvelles hebdomadaires rela- 
tives au commerce, aux manufactures et à l' Economie. Pre- 


mière année 1784; seconde année 1785; troisieme année 


1786. Gotha, chez C. W. Ettinger. 
Tome J. C 


2 vol. in-$*, 


I yol . in-39, 


3 yol . in-3?, 


10 vol. in-$9, 


10 vol. in-$*, 


16 vol. in-“. 


12 vol. in- 8. 


20 vol. in- &. 


xviij CATALOGUE, 


10%; Angist Lndwig Schlazers hrieſibechses, meist histo- 
rischen und politischen inhalts. Gœttingen in aer Vanden 
hokschen buchhandlung. 1777. 


 Correspondanee , presque entièrement relative à Thistoire 
et à la politique, par A. L. Schloezer. Sober dans 
= librairie de Vardenhoek 1777. 

110. — gegammlet und zum druck befeer- 
dert von A. L. Schlser, dottor, keniglieh-knrſiirstlichen 
hojrath und prafessor in Gtitingen, der akademien der 
wissenschaſten in St. Petersburg, Stockholm und Munchen 
milgliede.. Gœliingen in der V andenhakschen buchhand- 
lung. 1782. 


Annonces politiques „ recueillies et publices par A. L. 
Schlœzer, docteur-conseiller de la cour de S. M. le roi de 
la Grande - - Bretagne „ 6lecteur A'Hanovre , professeur à 
Goettingue , membre des academies de SaintPetersbourg , 


Stockholm et Munich. A Goettingus » dans la librairie de 
Vandenhcoek. 1782. 


FE of Polilisches journal, nebot anzeigen von gelehrien 
und andern sacken. 1780 — 1787. 


Journal politique, ayec des annonces litteraires et autres. 


1780, = 1787. 


139, Historisches porteſeuille. „ aur kentniss der gegen- 
wertigen und vergangenen seit. Mien, Breslau „Leipzig, 


Berlin und Hamburg, 1782 — 1787. 

Porte-feuille historique, pour servir x la connoissance des 
temps passcs et du présent. 1782 — 1787. 

14*. Deutsches museum. Leipag in der . eygandschen 
buckhandlung. 1778 — 1787. 


Museum Allemand. Leipzig , dans la librairie de Wey- 
gand, 1778. = 1787. 


CAT A. L OO VU x. xix 


15% Allgemeine deutsche bibliothek. Berlin und Stettin $7 vol. in-). 


bey Fr. Nicolai. 1766 — 1787. 

Bibliothèque universelle allemande. Berlin et Stettin, 
chez F. Nicolai. 1766 — 1787. 

16. Journal von und fiir Deutschland, Jahrgang von 
1784, 1785, 1786 und 1787. 


Journal de VAllemagne pour les Allemands. Ann&es 


1784, 1789, 1786 et 1787. 


8 vol. in-4". 


Berlinische monathsschriſt. Herausgegeben von Fr. Ge- 12 vol. in-4" ; 


dicke und J. C. Biester. Berlin bey Haude und Spener. 
Die jahrgenge 1782 — 1787. 


Journal de Berlin, public par Fr. Gedicke et J. E. Biester. 


Berlin, chez Claude et Spener. Années 1782, 178). 


Jurgen Elert Krusens , verordneten Schulhalter zu Sanct- 
Nicolai in Hamburg , allgemeiner und besonderer ham- 
burgischercontorist , welcher von den wehrungen , miinzen , 
gewiglen , maassen , wechsel- arten und usanzen der vor 
nehmsten in und ausser Europa gelegenen stadte und 
lender nicht nur eine umstendliche nachricht ertheilet, 
Sondern auch solche beschriebene miinzsorten , gewigte und 
maassen zuvearderst gegen die, o zu Hamburg, hiernachst 
aber, in angegebenen tabellen, auch gegen die so an an- 
dem onen gebreuchlich sind, genau vergleicht. Dritte 
oder zum zweitenmal verbesserte und anschinlich vermehrte 
neue auflage. Hamburg auf kosten des verfassers. 1766. 


Le Facteur general, et sur-tout Hambourgeois , par 
George Elert Kruse, maitre d'ecole de St. Nicolas a Ham- 
bourg ; ou il est donné non seulement une notice détaillée 
des valeurs, monnoies, poids, mesures, especes de change 
et usances des principaux pays et villes, tant en Europe 
qu'ailleurs; mais ou ces memes monnoies, poids et mesures 
sont Eyalues d abord daprès celles de Hambourg, et ensuite 


e ij 


2 vol 1n-4% 


6 vol. in-“. 


2 vol. in- 80. 


2 vol. in-fol. 


xx Ireen. 
dans des tables dressées à cet effet, daprès celles en usage 
dans d'autres pays. Troisieme édition corrigee et augmentée 
pour la seconde fois. Hambourg, chez Vauteur. 1766. 


OUVRAGES PARTICULIERS 


SUR LA MONARCHIE PRUSSIENNE. 


16%, Persuch einer geschichte der Churmark Branden- 
burg , von der ersten erscheinung der deutschen Sennonen 
an, bis an jetzige zciten; ausgefertigt von Samuel Blech- 
hollz, ober-pſarrern u Lichen. Mit einer worrede seiner 
hochwiirden des herrn ober-consistontalraths Siissmilch. 
Berlin bey Birnstiel. 17659—1779. 

Essai d'histoire de la Marche Electorale de Brandebourg, 
depuis la premiere - apparition des Sennones germaniques 
jusqu'à nos temps, publié par Samuel Buchholtz, premier 
pasteur a Lichen; avec une preface du tres-reverend con- 
seiller du grand consistoire, M. Pussmitch. Berlin „chez 
Birnstiel. n Lib - | 


189. Memoires pour servir a Thistoire de Brandebourg , 


de main de maitre. Imprime pour la satisfaction du public. 


1750. 


18%. Historische beschreibung der Chur- und Mark-Brans 
denburg , nach ihrem ursprunge , einwohnern , natiirlichen 
beschafſenheiten , gewessern, landschaſten, stædien, geisl- 
lichen s$1iſtern etc., regenten, deren Staats- und religions- 
Handlungen, wapen , Siegel und muenzen, vol verdienten, 
Geschlechtern adlichen und buergerlichen standes, aujneh- 


men der kiinste und wissenschaſten in derselben, theils 


aus schriftlichen und aus archiven hergenommenen neuen. 
urkunden , theils aus der erfahrnng selbst zusammen getra- 
gen und verfasset von J. Chr. Bekmann ,. weiland der eil. 
schrift doctor und professor auf der unverstet Frankſurt , 
mitglied der kaniglichen Societat der wissenschaften , er 
genzet, fortgesetzt und herausgegeben von B. L. Bekmann ,. 
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des Rœniglichen Joachimthal gymnasii professor , und 
milglied der akademie der wissenschaſten. Berlin bey Voss. 
1751. 

Deseription historique de felectorat et de la Marche de 
Brandebourg, traitant de son origine, de ses habitans, de sa 
constitution physique, de ses eaux, de ses contrees, de ses 
villes, de ses chapitres religieux, etc. de ses souverains, de 
leurs actions, tant politiques que religieuses, de leurs armoi— 
ries, seeaux et monnoies, des familles remarquables, tant nobles 
que roturières, des progres qu y ont fait les arts et les sciences; 
recueillie, soit de monumens Ecrits et tires des archives, 
soit de sa propre experience, et redigee par J. C. Bekmann, 
docteur et professeur en theologie a Vuniyersite de Franc- 
fort, membre de la société royale des sciences; complétée, 
continuëe et publice par B. L. Bekmann , professeur au col- 
lége royal de Joachimsthal, et membre de Facademie royale 
des sciences. Berlin, chez Volf. 1751. 


199. Lebens- und regierungsgeschichte Friedrichs des 


Andern, kenigs in Preussen. Mit beylagen. Leipzig bey 
Behme. 1784. 

Histoire de la vie et du regne de Frederic II, roi de 
Prusse; avec des pieces justificatives. Leipzig, chez Boehme. 


1784. 


20% Doctor Fr. Chr. Jon. Fischer, proſessor des Slaats- 
und lehnrechts und jetziger dekan der juristen-fakultet wn 
Halle, gesehichite Friedrichs des Zweyten , keenigs von 
Preussen. Halle bey Fr. D. Francke. 1787. 


Histoire de Frederic II, roi de Prusse, par F. C. J. Fischer, 
docteur et professeur du droit politique et fèodal, et doyen 
actuel de la faculte en droit a Halle. Halle, chez F.D. Francke. 


1787. 


21%. Anekdoten und karakterige aus dem leben Frie- 
arichs des Zweuten. Zweute verbesserte auflage. Berlin bey 
J. Fr. Unger. Sieben stiiclt. 


4 vol. in- 8e. 


2 vol. in-. 


3 vol. in-8“, 


1 vol. in-. 


1 vol. in- 4. 


xxij CAT AL O Gu EF, 


Anecdotes et traits caracteristique de la vie de Frederic II. 
Seconde édition, corrigée. Berlin, chez J. F. Uger. 1787. 


Sept numeros. 


22%, Kurze geschichte Preussens , voruuglich seit dem 
dreizehnten jahrhunderte , mit næthigen urkunden und an- 
merkungen ; von A.Gustermann. Leipzig bey J. G. Mæœssle. 
1786. | 

Histoire abregee de la Prusse, partieulièrement depuis le 
trezieme siècle, avec les pieces justificatiyes et les notes 


neces8ares; par A. Sustermann. Leipzig, chez J. G. Moessle. 
1786. 


23. Geschichte der wissenshaflen in der Mar- Branden- 
burg , insbesondere der arzneywissenshaft, von den e&ltesten 
zeiten an, bis zu ende des sechszehnten jahrhunderts , in 
welcher zugleich die gedechinissmiinzen beruhmter erzte 
welche in diesem seitraume in der Mark gelebt haben, 
Beschrieben werden , von doctor J. C. N. Malen, kanig- 
lichen leibmedicus, des keniglich - preussischen ober- col- 


legit medici, und ober- collegii-Ssanitatis, wie auch der 


remisch-kayserlichen academie der naturſorscher, und der 
keniglich- medicinischen gesellschaft zu Paris mitglied ; 
der kaniglichen ritter-akademie , des adlichen cadetten- 
corps , des Joachimthalschen gymnasium bestellten medi- 
cus, und des Teltowschen kreises physikus. Berlin und 
Leipag bey G. J. Decker. 1981. 
Histoire des sciences dans la Marche de Brandebourg , et 
en particulier de la médecine des premiers temps jusqu'a la fin 
du seizieme siècle, dans laquelle se trouvent en meme-temps 
decrites les medailles frappees a Vhonneur des médecins qui 
ont 6t6 recus durant ce temps-la dans la Marche; par J. C. 
G. Moehsen , docteur- medecin du roi, membre des col- 
léges superieurs royaux de médecine et de santé, ainsi que 
de Pacademie imperiale et royale des physiciens, et de la 
SOci6tE royale de médecine a Paris; médecin de Facademie 
royale militaire, du corps des gentilshommes cadets, du 
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CAT AL OG ux. xxiij 
college royal de qoachimsthal, et du eerele de Teltow. Berlin 
et Leiprig , chez G. J. Decker. 1781. 


249. Memoires pour servir A I histoire des r6fugies francois 
dans les états du roi, par MM. Erman et Reclam. Berlin, 
chez J Jasperd. 1782. 


250, Sept dissertations lues dans les s6ances publiques de 
Vacademie royale des sciences et belles-lettres de Berlin, 
pour F anniversaire du roi , dans les années 1780, 1781, 
1782, 1783, 17845 1785 et 1786; par M. le comte de 


Hertzberg , ministre d tat et membre de académie. Berlin, 
chez G. J. Decker. 


269, Huitieme dissertation du mème, intitulke, mémoire 
historique sur la dernière année de la vie de Frédéric II, 
roi de Prusse, lue le 25 janvier 1787. 


276. Cabinet des'medailles de I'tlectorat de Brandebourg, 
consistant en médailles grayvees fidelement en taille-douce , 
et toutes sur des originaux ; decrites exactement par ordre 
chronologique , et expliquees Tune maniere authentique 
par Phistoire, sur des matériaux tires, pour la plus grande 
partie, des archives; par M. J. C. C. Oelrichs, docteur en 
droit, comte Palatin imperial, et membre de plusieurs so- 
eiẽtẽs litteraires, pour la vie de Frédéric Guillaume: le- Grand; 


traduit de Vallemand. Berlin, chez G. J. Decker. 1778. 


28%. Beschreibung der kaniglichen 8 zglædte Berlin 
umd Potsdam, aller daselbst befindlicher merkwiirdighei- 
ten und der nmliegenden gegend. Dritte vellig um gearbei- 
lele auflage mit genauen grundrissen der stædte Berlin 
und Potsdam , einem grundrisse des neuen schlosses bey 
Sans-Souci, und einer neuen karte der gegend um Berlin ; ; 
von und bey Fr. Nicolai. Berlin 1786. 


Description des residences royales de Berlin et de Potzdam, 
de toutes les choses remarquables qui sy trouvent, et des 
enyirons, Troisieme Edition, tout-a-fait changée, avec des 


5 vol . in- 80. 


1 vol 1n-8”. 


I vol. in 45. 


3 vol . 10-32, 


1 vol. in-4*. 


$ vol. in 89. 


3 vol. in- 4%. 


x vol. in- 


Stettin. Stettin, chez Effenbart. 1784. 
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plans exacts des villes de Berlin et de Potzdam , du nou- 
veau palais, pres de Sans-Souei, et une carte nouvelle des 
environs de Berlin. Berlin, chez F. Nicolai (qui est Egale- 
ment Vauteur de cet ouyrage ). 1786. 


29%, J. olls1endige topographic des hamnigreichs Preussen. 
Erster theil , welcher die topographie von Ost- Preussen 
enthelt. H adn von J. Fr. Goldhagen , erregter 
zu Schalten. Konigsberg und Leipzig. 


Topographie complette du royaume de Prusse. Premier 
volume, contenant la topographie de la Prusse orientale; 
publice par J. F. Goldbagen , archi - pretre a Schaken. 
Koenigsberg ct Leipzig. 


30. Versuch einer wirthschaſtlichen naturgeschichte von 
dem kenigreiche Ost- und West-Preussen von doctor Fr. 
S. Boch, keeniglich-preussischen konsistorialrath und der 
griechischen litteratur praſessor auf der Kœnigsbemischen 
akademie. Dessau , auf kosten der verlagskasse. 1783. 

Essai d'une histoire naturelle Economique du royaume de 
la Prusse orientale et occidentale; par F. S. Bock, docteur- 
conseiller du consistoire , et professeur de litterature grecque 
a Vuniversite de Kœnigsberg. Dessau, chez la société typo- 
graphique. 1783. 


31%. Ausfuhrliche beschreibung des gegenwaertigen ⁊u- 
standes des koeniglich-prenssischen herzogthums Vor- und 
Hinter-Pommern. Herausgegeben von L. W. Bruggemann , 
keniglich-preussischen consistorialrath und hofprediger 
bey der schlosskirche zu Stettin. Stettin bey Effenbart. 1784. 


Description detaillee de Vetat présent du duché de la 
Pomeranie ulterieure et citerieure , appartenant au roi. de 
Prusse ; public par L. G. Bruggemann, conseiller du con- 
sistoĩire, et aumOnier de la cour a Veglise du chateau de 


F 


320. Augsfuhrliche topographische beschretbung des her- 
zogthums Magdeburg und der grafschaſt Mansfeld magde- 
hurgischen anthieils. Berlin bey G. J. Decker. 1785. 

Description 
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I Description topographique detaillee du duche de Mag- 
3 debourg, et de la partie du comte de Mansfeld y apparte- 
2 nant. Berlin, chez G. J. Decker. 1785. 

2 I 4 8 0 TIE" 

= 360. Statislisch-topographische stedte-beschreibungen der 
1 

4 


Mark-Brandenburg. Des ersten theiles erster Band, ent- 
haltend den Ober- Barnimsclien kreys. Verfasset von Fr. 
L. J. Fischbach, keniglich-preussischen expedirendem 
Secretaire , des general-ober-finanz-krieges - und domainen- 
directorit bey den depariements des keeniglichen wiirklichen 
geheimen etats - krieges - und dirigirenden mintsters und 


x ritters des schwarzen adlerordens , herrmn freyherm von der 
9 Schulenburg excellen:. Berlin und Potsdam , bey Horvath. 
1786, 


Descriptions statistiques et topographiques des villes de 


partie, qui contient le cercle de Ober-Barnim; par F. L. I. 
Fischbach, secretaire privéè du directoire supérieur et ge- 
neral des finances, des guerres et des domaines, aux depar- 
temens de S. E. M. le baron de Schulenburg, ministre- 
directeur actuel intime d' tat de guerre, et chevalier de 
Taigle-noir. Berlin et Potzdam, chez Horvath. 1786. 
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37%. V. on Schlesien vor und seit dem jahr 1740. Frei- 
burg. 1789. | 


De la Silesie, avant et depuis l'année 1740. Freibourg. 
1785. 


38. Project des corporis juris Fridericiani ; das ist: 
Seiner Majestæt in Preussen in der vemunſt und landes- 
verfassung gegriundete. landrechit, worinn das remischie 
recht in eine naturliche ordnung und richtiges s$ystema 
nach den dreyen objectis uris gebracht : die general prin- 
cipia , welche in der vernunft gegriindet sind, bey einem 


4 jeden objecto ſesigesetat, und die nœilhiige conclusiones, 
3 als S vel gesetze daraus deducirt. Alle subtililæten und 
3 Jictiones , nich weniger was auf den deutschen statulen 
A Tome J. d 


la Marche de Brandebourg. Premier volume de la premiere | 


I yol . in-4*. 


2 vol. in-80. 


1 5 vol. in-fol. 
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nicht applicable ist, ausgelassen alle zweiſelhafte jura, 


welche in den ramischen gesetzen vorkommen , oder von 
den doctoribus gemacht worden , decidirt, und Solcherge- 
Stalt ein jus certum umd universale in allen dero provinzen 
Statuirt witd. Halle 1749, tom. 2*, 1751. 


Projet du corps de droit Fredericien ; cest-a-dire , code 
général de lois de S. M., fondé sur la raison et la consti- 
tution de lëtat; ou le droit romain est range dans un ordre 
nature], et un systeme exact suivant les trois objets de 
droit; ou on a Etabli, a Fegard de chaque objet, les principes 
génëraux, lesquels sont fondes sur la raison de Phomme , 
en en déduisant ensuite les conclusions necessaires comme 
autant de lois; ou toutes les subtilités et les fictions, ainsi 
que tout ce qui n'est point applicable aux statuts germa- 
niques, sont omis; où tous les droits douteux qui se trou- 
vent dans le droit romain, ou qui ont été formes par les 


docteurs, sont decides; ce qui statue, par ce moyen, un 
droit certain et universel dans toutes ses provinces. Halle, 


1749. Le second volume en 1751. 


390. Novum Corpus constitutionum Prussico-Brandeburgen- 


sium, præcipuè Marchicarum; oder: neue sammlung kanig- 


lick Preussischer und churfiirstlich Brandenburgischer , 
Sonderlich in der Chur- und Mark-Brandenburg , wie auch 
anderm provinzen publicirten und ergangenen Ordnungen, 
Edicten , Mandaten, Rescripten , etc. etc. Vom anfange 
des jahrs 1791 und ſolgenden eiten. Mit keeniglicher aller- 
gnedigster bewilligtung und dero academie der wissen- 
schaften dariber ertheilten privilegio. Nebst einer einlei- 
tung in die mannigfaltigen gesetze eines Staats, und be- 
sonders in die kenigliche Preussische und Chur- Branden- 
Burgi sche geistliche und weltliche justita- militair- cameral. 
n und iibrige landes- gesetse. Berlin. 
Dazu noch : 
Continuatio prima, secunda, tertia et quarta Corporis con- 
stitutionum Marchicarum, welche alle oben angedeutete 
landes- gesetae von 1737 bis 1750 enthæœlt. 
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CA rA Loe, d k. xxvij 
Mooum Corpus constitutionum Prussico-Brandenbumen— 


tium, præcipuè Marchicarum ou, Nouvelle collection des 
ordonnances , Edits , mandats, rescripts, etc, royaux et Elec- 
toraux , sanctionnes et publics sur-tout dans PFelectorat et 
la marche de Brandebourg et autres provinces; du com- 
mencement de l'année 1751, et tous les temps suivans; avec 
permission royale et privilege accordes à cet effet a Paca- 
demie des sciences. On y a joint une introduction aux di- 
verses lois d'un état, et sur-tout aux lois ecclesiastiques et 
politiques relatives à la justice, au militaire , aux finances, 


a la police, etc. Emanees des rois de Prusse , Electeurs de 
Brandebourg. 


Ajoutez: 


0 


La premiere, seconde, troisième et quatrième continua- 
tion du Cerpus constitutionum Marchicarum , valgaire- 
ment nommee la collection de Mylius, et contenant les lois 
Enoncees ci-dessus , de 1737 — 1790 inclusivement. 


40% Nachricht von der Churmaerkischen contributions 
und schoss-einrichtung , oder land-steuer-verſassung des 
ritterschaftlichen corporis. Nebst beygeſiigter nachricht 
von der brau- und krug-verlags-gerechtigkeit des adels auf 
dem lande. Von C. G. von Thile , keniglich-preusstischen 
geliei men kriegsrath , seiner keniglichen hohett des hachst- 
Seligen markgrafen Carls von Brandenburg, prinzen von 
Preussen, gewesenen hofmarschall und chef des kammer- 
und converenz-collegit, Neue verbesserte auflage. Halle 
und Leipzig, bey C. P. Francken. 1768. 

Description de la constitution de PFimpot territorial et 
direct du corps de la noblesse dans la Marche électorale; 
a laquelle on a ajoute des détails sur les droits de brasserie 
et de cabaret de ladite noblesse a la campagne; par C. G. de 
Thile, conseiller intime de guerre de S. M. prussienne, 
ancien maréchal de la cour, et chef du conseil des finances 
et de conference de S. A. R. feu monseigneur Charles, 
Marcgrave de Brandebourg et prince de Prusse. Nouvelle 
edition, corrigee. Halle et Leipzig, chez C. P. Francken. 1768, 


4 


1 vol. in-4“. 


3 vol. in-80, 


1 vol. in-8e, 


3 vol. in-80, 
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41%. Entwurf eines allgemeinen gesetzbuchs fiir die 
Preussischen staaten. Erster thetl. Berlin und Leipzig , bey 
G. J. Decker. 1784 — 86. 

Projet d'un code de lois universelles pour les tats prussiens; 
première partie. Berlin et Leipzig, chez G. J. Decker. 
1784 — 1786. 


42% Versuch einer anlteitung wr prakiischen kennints 
derer in accise- contrebande- und zoll-sachen fiir die Chur- 
und Neumark ergangenen landesgesetze. In alphabetischer 
ordnung entworfen von J. F. B. d Anmieres, khaniglich- 
preusstschen geheimenrath , general-fiscal , auch miiglied 
der academie der wissenschaſten. Auf das privilegium der 
academie gedruckt. Berlin, be G. J. Decker. 1783. 

Essai d'une introduction à la connoissance pratique des 
Iois emances pour la Marche electorale , et la nouvelle 
Marche, relativement aux affaires de l'accise, de la con- 
trebande et des peages; par J. F. B. d' Anières, conseiller 
privée, procureur-general du roi, et membre de Pacademie 
des sciences; imprimè sur le privilege de académie. Berlin, 


chez G. J. Decker. 1783. 


43% Briefwechsel liber die gegenmæœrtigo juslitz-reform 


in den Preussischen staaten, nebst einigen nach den vor- 


Schrifien der neuen mstruirten acten. Berlin, bey G. J. 
Decker. 1780. Erstes, zweytes , drittes heft. 

Correspondance sur la reforme judiciaire actuelle dans 
les Etats prussiens, avec quelques causes instruites suivant 
les nouvelles ordonnances. Berlin, chez G. J. Decker. 1780. 
Premier, second et troisieme cahiers. 


44%. Leber die justits auf deutsche art und zum deut- 
schen gebraucht.. Nebst einem anhange liber herrn hoſrath 
Schlossers vorschlag und versuch einer verbesserung des 
deutschen burgerlichen rechts. Von J. E. F. Schall. Berlin 
und Leipzig. 1760. 

Sur la justice, dans Fesprit et a rusage de la nation alle- 
mande; avec un appendice sur le projet et Tessai d une 
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amè lioration du droit civil en Allemagne, par M. Schlosser, 
conseiller aulique; par J. E. F. Schall. Berlin et Leipzig. 


1780. 


45%½ Kur:zgeſasste stamm- und rang-liste aller regimen- 
ter der kaniglick- preussischen armee, rom Jahre 1786. 
Berlin. | 


Etat et histoire abrégée de tous les regimens de Varmee 
prussienne, pour Fannce 1786. Berlin. 


46. Zustand der keenglich-preussischen armee, im jahre 
1787. Breslau. 1787. 
Etat de Varmee prussienne, pour année 1787. Breslau. 


1787. 


47. 1 nslanzien-nachricht des Preussischen militær-etats 
auf” das jahr 1786. Fir ein- und auslender. Frankfurt 
und Leipzig. 1786. 

Notice touchant les instances de Fetat militaire prussien, 
pour l'année 1786; a Vusage des nationaux et des Etrangers, 
Francfort et Leipsig. 1786. 


48%. Historisch - politisch- geographisch- Statislich- und 
militerische beytraege , die kemplich-preussische und be- 
nachbarte staaten betreffend. Berlin, bey Pauli, 1781. 

Pieces historiques, politiques, géographiques, statistiques 
et militaires, relatives aux Etats de la monarchie prussienne 
et autres limitrophes. Berlin, chez Pauli. 1781. 


49% Westphelisches magusin ur geographie, hislorie 
und s$tatistik ; von P. F. Weddigen, lehrer am gy mnasig 


zu Bielefeld, und ordentlichem mitgliede der Hallischen 


naturſorschenden gesellschaft. Dessau und Leipzig. 


Magasin de Westphalie, traitant des objets de geogra- 
phie, d'histoire et de statistique; par P. F. Weddigen, pre- 


cepteur au college de Bielefeld, et membre ordinaire de la 


Societe de physique de Halle. Dessau et Leipzig. 


1 vol. in-3®. 


1 vol. 10-32, 


I vol 1 n-3', 


S yol. in-4*. 


2 vol. in-. 


m vol. in-4“. 


1 vol. 1n-3?, 


4 vol in- 80, 


1 vol. in-8e. 


2 vol. 1n-32, 
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Soꝰ. Memoire sur les productions du regne mineral dans les 
Etats de la monarchie prussienne. Berlin. 1786. 


51. Abhandlung liber die produkte des mineralreichs in 
den kamglich -preusstschen staaten, und uber die mittel 
diesen zueig immer mehr empor æu bringen. Berlin, 1786. 
C'est la traduction du Memoire precedent avec des additions. 


02% Schauplatzs der preussischen zeug- manufacturen z 
das ist : Beschreibung aller leinen - baumwollen - wollen- 


und seidenwirker- arbeiten, vornehmlich wie sie in den 


keniglichen Preussischen und churſiirstlichen Brandenbur- 
gischen landen werferttgt werden. Mit allerhachster er- 


laubnis herausgegeben von J. C. G. Jacobson. Berlin 5 , vey. 


Mylius. 1778. 


Theatre des manufactures d'étoffes prussiennes; Cest-a- 
dire, description de tous les ouyrages des tisserands en fil, 
coton, laine et soie, particulièrement tels qu'ils se font dans 
les Etats de la monarchie prussienne ; publié, avec per- 
mission du roi, par J. C. G. Jacobson. Berlin, chez Mylius. 


1771 


8. 4. . N „ lœniglich- - preuss1Schen ober- 
consistorialraths , etc. beschreibung seiner reise von Berlin 
tuber Potsdam nach Rekahn unweit Brandenburg, welche 
er vom dritten bis achten junius 1779 gethan hat, Mit 
landcharten und anderm kupferstichen. Leipzig und Berlin, 
bey Haude und Spener. 1779. 


Deseription Fun voyage de Berlin par Potzdam a Rekahn 4 
pres de Brandeboug, fait du 3 jusqu'au 8 juin 1775, par 
A. Fr. Büsching, conseiller du grand consistoire, etc. ; avec 
des cartes geographiques et d'autres planches. Leipzig et 
Berlin , chez Haude et Spener. 1775. 


54% Zuverlessige nachrichten von wichtigen landes- 
und wirthschafts-verbesserungen. Unter der benennung , 


des Pommerschen und Neumarhkischen wirths, Stettin, bey 
J. Fr. Struck. 1778. 


CATALOGUE. XXX} 


Details authentiques sur quelques améliorations d6cono- 
mie publique et particulière, sous le nom de l'Hconome de 


la Pomeranie et de la nouvelle Marche. Stettin, chez J. Fr. 
Struck. 1778. 


55% Leben Franz Balthasar Schoenberg von Brenken- 
li,, keniglich-preussischen gelieimen ober: finanz- kriegs- 
und domainenrath. Leipzig, bey J. G. J. Breithopf. 1782. 


Vie de Francois-Balthazard Schoenberg de Brenkenhof, 
conseiller prive du conseil suprème des finances, des guerres 


et des domaines. Leipzig, chez J. G. J. Breitkopf. 1782. 


56. Beytrage zur finan:-litleratur in den Preussiscſien 
Staaten. Frankſurt und Leipzig. 1781. Neun Sliick. 


Pieces relatives à la littcrature des finances dans les &tats 
prussiens. Francfort et Leipzig. 1781. Neuf numcros. 


579% Beytrage zur finans- gelahrheit berhaupt, vor: 
ztighch in den Preussischen staaten. Frster jahrgang. 


Frankſurt und Leipzig. 1789. 


Pieces relatives a la science des finances en général, et 
en particulier dans les ctats prussiens. Premiere annee, Franc- 


fort et Leipzig. 1785. 


58. Practische beytræge, aur cameral-wissenschaſt ſur 
die cameralisten in den Preussischen staaten, und beson- 


ders diejentgen , welche churmerkische cameral- sachen 


Bearbeiten. Von 6. A. H. baron von Lamotte , keniglich- 


preussischen krieges. und domainenrathe. Erster, zweiter, 


dritter theil. Leipzig, bey J. G. J. Breitkopf. 1782. 


Mémoires pratiques pour la science de l' administration 
des domaines, pour ceux qui y sont appelés dans les Etats 
prussiens, et sur: tout pour ceux qui trayaillent dans le de- 
partement des domaines de la Marche électorale; par G. A. H. 
baron de Lamotte, conseiller de guerres et de domaines. 


Premier, second et troisième volumes. Leipzig, chez J. G. 
J. Breitkopf. 1782. 


t vol. in- g'. 


2 vol. in-8?, 


1 yol. in-3%, 


3 yol, in- 8“. 
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vol. in-89, 59. Ueber einige wichlige gegenstende aus der preussi. b 
schien, brandenburgischen und damit verbundenen ge- 
Schichte und verſassung, als eine wettere augſlihrung der 6 
1769 edirten geschichte ; von L. V. Stuckert, reformirten x 
prediger zu Ciistrin, Breslau, Ley J. E. Meyer. 1786. 1 
Sur quelques objets importans de l'histoire et de la cons- 1 
titution de la Prusse, du Brandebourg et des pays qui y ont 4 
rapport; pour servir de détails ulterieurs a Phistoire publice 
en 1769, par L. G. Stuckert, predicateur reforme a Custrin, 
Breslau, chez J. E. Meyer. 1786. 
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3 vol. in-89, 60% Bemerkungen eines reisenden durch die keenigltch- 
preussischen staaten in briefen, Altenburg, in der Richter- 
Schen buchhandlung. 1779. : 


619. Observations d'un voyageur sur les Etats du roi de 
Prusse, en forme de lettres. Altenbourg, chez Richter, 1779. 


2 vol. iu-8?, 62% Kleine ceconomische reisen, welche die wichtigsten 4 
bemerkungen zur beferderung der aujnahme der landwirth- Y 
schaſt, und zur ulgung der darinn herrschenden vorur- 3 
theile ; zur kenntnis der landesverſassungen , in riicksicht 4 
auf den landbau ; und zur einsicht in die familien- um— 5 
Stende verschiedener adlicher giiter- besitser, enthalten. 3 
Von dem werfasser der &conomia forensis, und Berliner 3 
beytrage zur landwirthschatfs-wissenschaft. Zullichau , | k 


anf kosten der waysenhaus- buchhandlung. 1789. 


* —— 
e 


Petits voyages é&conomiques, qui contiennent les obser— 
vations les plus importantes pour Payancement des progres 
de Pecononne rurale , et pour la destruction des préjugés 
qui y regnent; pour la connoissance des constitutions, rela- 
tivement a Pagriculture, et pour celle de tat domestique 
de diffèrens gentilshommes seigneurs terriers; par Fauteur 
de PMconomia ſorensis, et des Memoires Berlinois sur la 
science de l'ëconomie rurale. Zullichau, dans la librairie 


des orphelins. 1785. 


x vol. in-3 ?. 63% Doctor J. G. Gleditsch, keniglichen proſessor und 


akademisten , phystkalisch- ce onomischie Betrachtung liber 2B 
den $ 


CATALOGUE. XXX11) 


den heideboden in der Mark- Brandenburg, dessen erzeu- 
gung, zerstehrung, und entblœssung des darunter liegen- 
den flugsandes : nebst einigen darauf gegriindeten gedan- 
ken , einen dergleichen flugsand, durch wiederherstellung 


seiner naturlichen erd- und rasendecke , ſeste oder stehend 


zu machen. Berlin und Leipzig, bey G. J. Decker. 1782. 


Observation physico-economique sur le sol de bruyère 


dans la Marche de Brandebourg , sur sa generation , sa 
destruction, et la denudation du sable mouyant cache des- 
sous, avec quelques idées déduites de-la, sur la manière de 
fixer un tel sable mouyant par le rétablissement de sa cou- 
verte naturelle de terre ou de gazon; par J. G. Gleditsch, 
docteurꝙꝓrofesseur royal et acad&micien. Berlin et Leizpig, 


chez G. J. Decker. 1782. 


645. Preussische nationalbletter oder Magazin ſtir die 
erdbeschreibung , geschichte und statistilt des kenigreichs 
Preussen; herausgegeben von K. E. Mangelsdorf', kenig- 
lich i preussischen professor. Halle, bey Heller. 1787. 

Feuilles nationales prussiennes; ou Magasin pour la gèo- 
graphie, Phistoire et la statistique du royaume de Prusse; 


publices par C. E. Mangelsdorf, professeur royal. Halle, 
chez Heller. 1787. 


65%. Adress. calender von Berlin. 1 785. 
Almanach royal de Berlin. 1785. 


66%. Adress- calender yom Magdeburgischen , Halber 


Stedtischen , Hohensteinischen und Quedlinburgischen, 
1785. 


Almanach royal des pays de Magdebourg, de Halbers- 
tadt, de Hohenstein et de Quedlinbourg. 7 


67. Was isl ſiir, und was ist gegen dic general-tabaks- 
administrution au sagen 1786. 


Qu?y a-t-il a dire pour ou contre Vadministration gene- 
rale du tabac. 1786 ? 


Tome 1. e 


I vol. in -8*, 


x vol. in- 12. 


1 vol. in-! 2, 


I | vol. in-8“. 


i vol. in-8*, 


\ 


1 vol. in- 4. 


1 vol. in- 9s. 


I vol. 1n-39, 


xxxiv CATALO 0e. 


68. Priifung der schrift: Mas ist ſiir und was ist wider 
die general. tabalss- administration zu sagen! Berlin, bey 
Fever. 1787. 


Examen de Tecrit intitule : Qu'y a-t-il à dire pour ou 
eontre Vadministration generale du tabac ? Berlin, chez 


Wever. 1786. 


SUR Lf'ELECTORAT DE SAX E. 


\ 


69%. Tableau Historique pour servir a la connoissance des 
affaires politiques et Economiques de Telectorat de Saxe et 
des provinces. incorpor6es ou reunies; par J. G. Canzler, 
conseiller a la chambre suprème des comptes de S. A. S. E. de 
Saxe. Dresde et Leipzig, chez Breitkopf. 1786. 


70. Historisch - statistische beschreibung der staaten des 
Deutschen- Reichs, von J. H. Stœoer (verfasser der histo- 
ricoli- statistischen beschreibung des Osmannischen- Reichs); 
mit einer einleitung vom herrn von Schirach, keniglich- 
denischen etatsrathe. Erster theil (enhœlt Chur-S Ee); 
Hamburg , bey B. G. Hoffmann. 1785. 


Description historique et statistique des Etats de empire 
d' Allemagne, par J. H. Stœver (auteur de la description 
historique et statistique de empire ottoman); avec une 
introduction de M. de Schirach, conseiller d'état de Dane- 
marck. Premier volume (qui contient Ielectorat de Saxe). 


Hambourg, chez B. G. Hoffmann. 1785. 


71%, Ausfuhrliche nachricht von den Churscæchisischen 
land- und ausschusstegen von 1185 fis 1728, auch wie 


die Steuern und anlagen nach einander eingefithret und 


emhœhet worden. Nebst einem vienſachen anhange. Heraus- 
gegeben von doctor D. G. Schrebern. Zweyte verbesserte 
auflage. Halle, bey J. J. Gebauer. 1769, | 
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CATA LOG Uu E. xxxv 


Notice detaillee des grands états et des comités des Etats 
dans I'electorat de Saxe, depuis 1185 jusqu'en 1728, ainsi 
que de la manière successive dont les impositions ont été 
introduites et augmentées; avec quatre appendices ; publié 
par D. G. Schreber, docteur. Seconde édition, corrigée. 
Halle, chez J. J. Gebauer. 1769. | 


72% Kurze geschichie der abgaben , besonders der hon- 
Sumtions- und handels- abgaben in Sachsen. Zweyte ver. 


mehrte und verbesserte auflage. Dresden, bey J. S. Gerlach, 
1783. 


Histoire abrégée des impositions en Saxe, particulière- 
ment de celles sur les consommations et le commerce. 
Seconde Edition , corrigèe et augmentce, Dresde , chez J. 


8. ae 1784. 


73%. Der Chursæqchisische finanz-staat in der neuesten 
zeit, mit einem historischen anhange. Herausgenommen 
aus dem eilften theile des magazins fiir die neue historie 
und geographie von A, Fr. Biisching. Halle, bey J. J. Curt, 
7. 


Etat des finances de Telectorat de Saxe dans ces derniers 


temps; avec un appendice historique. 'Tire du onzieme yo- 
lume du magasin pour Vhistoire et la geographie moderne 


de A. Fr. Busching. Halle, chez J. J. Curt. 1777. 


749. Essai d'economie politique. A Bale, chez les freres 
Decker. 1785. 


75. Etat actuel de la Saxe, par un ministre étranger 
accrédité à la cour de Saxe en 1772, 1786. 


76. Geschuchle und gegenwertiger zustand der Sachs 


schien armee. Zweyte verbesserte und vermehrte ausgabe, 


Dresden. 1785. 


e ij 


1 vol. in - 4. 


1 vol. in-4*. 


1 vol. in-4*. 


I yol. in-$®, 


I vol. in-4* . 


I vol. in-$% 


2 vol. 1n-8*. 


3 yol. in- 80. 


xxxvj CAT ALO eG u E. 


Histoire et état présent de Varm&e 8axonne. Seconde Edi- 
tion, corrigee et augmentée. Dresde. 1785. 


\ 


77% Allgemeine und besondre anmerkungen vom ein- 
heimischen und fJremden handel, von sammlung einiger 
abguben, welche an sehr vielen orten itbel verstanden und 
noch schlummer ausgelibt und angebracht werden. Zweyte 
verbesserte auflage. Leipug „ bey J. Fr. Junius. 1776. 


Observations générales et particulières sur le commerce 
national et étranger, et sur la collection de quelques im- 
pots mal entendus et encore plus mal appliques et exécutés 
en plusieurs endroits. Seconde édition, corrigee. Leipzig, 


chez J. Fr. Junius. 1776. 


780. Tableau von Leipzig, im jahr 1783. Eine skizze. 
1784. 
Tableau de Leipzig, en l'année 1783, Esquisse, 1784. 


7e. Des chiurflirstenthums Sachsen allgemeine, und der 
residensstadt Dresden besondre poltizey - verfassung, Du rch 
G. Schmieder. Dresden. 1774. 


Etat de la police dans Velectorat de Saxe en general, et 


dans la residence de Dresde en particulier; par G. Schmieder. 
Dresde. 1774. 


SUR L'AUTRICHE ET LA BAVIERE, 


80°. Beschreibung einer reise durch Deuschland und 
die Schweitz , im jahr 1781. Nebst bemerkungen ther ge- 
lehrsamkeit , industrie, religion und sitten , von Fr, Ni- 
colai. Berlin und Stettin. 1783. 


Description d'un voyage en Allemagne et en Suisse, dans 
rannée 1781; avec des observations sur les sciences, Vin- 
dustrie, la religion et les mœurs; wy Fr. Nicolai, Berlin et 
Stettin. * 
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CATALOGUE. xxxvij 


810. Memoire raisonne sur la circulation intérieure du 
commerce dans les états de la maison d' Autriche; par J. 
F. Maire, ingenieur hydrographique. Strasbourg. 1786; 
avec la carte hydrographique de ces memes ctats, en quatre 


grandes feuilles, ou sont traces les canaux projetes. 


820. Benedikt Franz Hermanns reisen durch Oesterreich , 


Steyermark , Karnten , Krayn, Italien, Tyrol, Salzburg © 


und Bayern , im jahr 1780. In briefen an den herrn hg 
rath von S. in M. Wien, bey WWappler. 1781. 


Voyage en Autriche, Styrie, Carinthie, Carniole, Italie, 
Tyrol, Salzbourg et la Baviere, fait en 1780, par B. Fr. Her- 
mann, en lettres a M-. S., conseiller de la cour aA M.... 


Vienne, chez Wappler. 1781. 


83. Oesterreich iber alles, wann es nur will ; das ist 
FW ohlmeynender fiirschlag , wie mittelst einer wolilhe- 
Stellten landes-economie die Kayserlich» Keenigliche Hb. 
lande in kurzem liber alle andre staaten von Europa s¹ 
erheben , und mehr als einige derselben von denen andern 
independent zu machen; zu welchem noch ein anhang 
von unpartheyischen gedanken uber die Oesterreichische 
landes- economie und leichteste vermehrung der kammetr- 


gefalle beygefiigt worden. Neueste auflage. Yon P. N. 
% W. Frankfurt und Leipzig. 1764. 


L'Autriche par- dessus tout, des qu'elle voudra; c'est-a- 
dire: Projet bien intentionné, comment, au moyen d'une 
Economie politique bien arrangée, les pays hereditaires de 
8. M. I. et R. pourroient &tre élevés par-dessus tous les 
autres dans peu de temps, et ètre rendus, plus qu' aucun deux, 


' independans des autres; a quoi on a ajoute en appendice, 


des idces impartiales sur Feconomie politique en Autriche, 
et sur une augmentation aisée des revenus du domaine, 
Dernière édition; par P. W. de W. Francfort et Leipzig. 
1764. 11 


2 vol. in-8“. 


3 vol. in- go. 


1 vol. in- 80, 


3 vol. in- 8˙. 


1 vol. in-8˙. 


T vol. 1n-80, 


I vol. 10-82, 


xxxviij CATALOG U E. 


84% Das Oesterreichische militer betrefſende schriften. 
Frankfurt und Leipzig, bey S. L. Crusius. 1787. Enthelt: 


Das general-reglement ; 


Das neueste dienst- und exercier-reglement Ju ur die Semi- 
liche kayserlich-kanigliche infanterie ; 


Das stand- und verpflegungs-reglement der ganzen kay- 
serlich-kamniglichen armee. 


Ecrits relatifs au militaire autrichien, Franctort et Leipzig, 
chez S. L. Crusius. 1787. Contiennent: 


Le reglement pour les generaux ; 


La plus nouvelle ordonnance pour le service et Vexercice 
de toute Vinfanterie I. et R; 


Lordonnance pour Ventretien de toute Varmee I. et R. 


85% Neu abgeendertes exercir- reglement fiir die kay- 
serlich- kanigliche cavallerie, Dresden. 1780. 


Nouvelle ordonnance pour Fexercice de la cayalerie I. et R. 


Dresde. 1786. 


86. Gesetzbuch fiir die kayserlich-kaenigliche armee. 
Wien und Prag, in der Schenfeldschen buchhandlung. 


Recueil de lois pour Varmee I. et R. Vienne et Prague: 
dans la librairie de Schcenfeld. 


87. Pragmatische geschichte der vornehmsten katholi- 


schen und protestantischen gymnasien und schulen in 
Deutschland,; aus authentischen original - nachrichten, 
Erster band. Leipsig, bey Weygand. 1780. 


Histoire pragmatique des principaux colléges et 6coles; 
tant catholiques que protestans, en Allemagne; tiree de 


papiers originaux et authentiques. Premier volume. Leipzig, 


chez Weygand. 1780. 
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CAT ALO Gu x. xxxix 


899. Warum wird der kayser Joseph von seinem volke 
nicht geliebt? Wien, bey Winter. 1787. 


Pourquoi Fempereur Joseph n'est-il pas aimé de son 
peuple? Vienne, chez Winter. 1797. 


89% Warum soll Deutschland einen kayser haben ? 
1787. 
Pourquoi faut- il que FAllemagne ait un empereur? 1787, 


EVALUATION DES MONNOIES, 


POIDS ETFT:'MESURES 


Dont il est parle dans cet ouyrage, sur le pied de celles de 


France. 


II est bon d'avertir le lecteur qu'il ne doit chercher ici 
que Pa-peu-pres, et cela par deux raisons : la première, 
cest qu'il n'est question dans cet ouvrage que de sommes 
tres-considerables et de grands apercus, et non pas d'un 


compte de marchands qui veulent solder entre eux. Quelque 


Tegere différence en plus ou en moins, dans des calculs qui 
ne sont eux-memes que des a-peu-pres plus ou moins exacts, 
ne forme pas la moindre difference, et ne vaudroit abso- 
lument pas la peine du calcul, que Von seroit oblige de 
faire pour parvenir a Fexactitude complete, 


Nous n'en aurions pas moins entrepris ce calcu] minu- 
tieux, sans la seconde raison: c'est que les mesures, les 
poids, la valeur des monnoies different si extremement d'un 
pays, Tune province, et m&me d'une ville à Vautre , que 
notre exactitude auroit été très- inexacte. A Stettin, on 
compte, on pese, on mesure, on évalue autrement quia 


Petite brochu- 
re in- os 


I yol. 1n-8*, 


xl EVALUATION DES MONNOIES, 


Koenigsberg, qu'a Francfort-sur-Oder, qu'a Emden, etc. ; 
et ces petites nuances ne sauroient ètre connues pour tous 
les endroits dont nous ayons eu occasion de parler. On ne 
peut done saisir que les grands rapports, que Fon trouvera 
rassembles ici avec assez dexactitude, pour satisfaire les 
calculateurs politiques les plus scrupuleux. 


MoNNOUi1E s. 


On compte en general en Allemagne par Ecus , Reichs- 


thaler , nommes par corruption Rixdhales , ou par Florins , 
Guldens. 


Dans toute l'Allemagne, 20 florins doivent contenir un 
marc d' argent fin, poids de Cologne : mais il faut savoir 
qu'il faut 22 de ces marcs pour faire 21 marcs , poids · de 
France. | 

Dans la contree qu'on nomme Empire, 5 florins 'Alle- 
magne en valent 6 numeriquement, mais sans rien changer 


a essence meme de la monnoie, que Von frappe Ia comme 
ailleurs. 


Le roi de Prusse scart pourtant de cette regle, en 
faisant frapper la monnoie, de facon que 21 florins con- 
tiennent un marc d'argent fin. 


Nous avons évalué Tecu d' Allemagne a 4 livres de 
France. Cette Evaluation est assez jnste, sur- tout depuis le 
nouveau changement opèré dans les monnoies francoises 
en dernier lieu. 


1 louis d'or de France vaut done 6 écus Allemagne. 
L'écu se divise en 24 gros. Le florin a 16 gros ou —- 
dTecu. 


Le rixdhaler ou ecu d' Allemagne est une monnoie ideale; 
on n'en frappe qu'en Prusse. Lecu 'espece ou Snecies- 
thalher, que l'on —_— ailleurs, est de econ florins ou 
un tiers ecu. | 


D'apres 


roI DS ET MESURES, ; xl) 


D'apres ce calcul, on voit que le florin yaut 2 livres 
13 sous 4 deniers, ou que 3 florins font 8 livres. 


Le gros vaut 3 sous 4 deniers, Le gros se soudiyise encore 
en 12 pfennins. 155 


Un frederic d'or, ou ce qu'en Allemagne on nomme 
vulgairement louis d'or ou louis vieux, parce que toutes 
les monnoies de ce genre sont frappees sur le pie des louis 
d'or de Louis XIII et Louis XIV, vaut, sauf les variations, 
5 Ecus d' Allemagne ou 20 livres de France. En argent de 
Prusse, il vaut 5 écus 6 gros. 


Le ducat vaut 2 6&cus d' Allemagne, ou 11 livres 6 sous 


8 deniers; en argent de Prusse, il vaut presque trois 
ECUS, 


POI DS DE COMMERCE. 


27 livres, poids de mare en France, font 31 liyres de 
Berlin. 


Le stein est un poids de 22 livres. 


Le quintal a 5 $teins ou 110 livres, ou 95 livres , 
poids de marc en France. 


Un chiffon ou schiftpfund $'eyalue communement 2 280 
livres. 


Le chiffon se divise en 20 liespfunds de 14 livres chacun. 
MExSURES DE GRAINS, 


Trois scheffels de Berlin font presque juste un septier de 
Paris; le scheffel ayant 2604 pouces cubes de France. 
Tome I. f 


xlij EVALUATION DES MONNAIES, 


24 scheffels font un winspel que Fon prononce wispel, 
de sorte que le wispel fait 8 septiers. 


Un last fait 3 wispels de seigle ou de froment, mais 
seulement 2 wispels d'orge ou d'avoine. 


A Kcenisberg , le __ ne fait que 60 scheffels ou 2 wis- 
pels et demi. | 


Le tonneau de grains ou de fruits, ou de semence de 
lin et de chanvre, est de 2 scheffels — : 24 de ces ton- 
neaux font un last. 


Le tonneau, mesure ou poids de vaisseau, s Value com- 
munément a 2000 livres, ou 40 pies cubes. 


Wii DES ett einen 5 


Loxhoft de vin a 235 pintes et demie de Paris. 
Il contient 192 mesures, nommees quartes à Berlin. 


L'ohm est + d'un oxhoft de 157 pintes de Paris. 


3 est la sixième * d'un oxhoft, et la qua- 
trieme d'un ohm. | 


L'eimer contient deux ankers. 
Le fuder est de 4 oxhoft ou 6 ohms. 


La pipe de vin d'Espagne a environ 325 quartes de 
Berlin. 


Le both de vin doux contient a-peu-pres 2 oxhofts. 


La quarte de Berlin a 58 pouces cubes de France, et la 
pinte en a 47 + 


FOIDS ET MESURES. xliij 


Masur Ss GEOMETRIQUE 8s. 


Le pie de Berlin a 11 pouces 5 ligues , pied de roi. 


Mais dans les arpentages royaux, on se sert du pié du 
Rhin, qui a 11 pouces 7 lignes 2s, pied de Roi. 


La verge du Rhin a 12 pies du Rhin, et fait par con- 
séquent 1 toise, 5 pies 7 pouces 1 ligne . 


La verge carree du Rhin a 144 pies carrés du Rhin; 
cela fait 3 toises 25 pics 99 pouces et Bo lignes carres , 


pied-de Roi. 


180 verges carrees du Rhin font un arpent en Prusse , 
lequel fait par conséquent 668 toises 16 pics 64 pouces 
carres de Roi. 


Laune de Berlin fait 2 pics 7 lignes de Roi. 


On a compte dans tout cet ouvrage par milles géogra— 
phiques de 19 au degré, qu'on a reqduits en lieues communes 
de France de 25 au degre. Un tel mille N est 
de 22,842 piés ou 3,807 toises, 


Differentes denominations usilees dans le commerce. 


En Allemagne, un schock signifie 60 unites, 


Un demi- schock 330 


. A TRIS 38 
Une steige ou stiege 20 
r . 10 


Le last de harengs est de douze tonneaux; chaque ton- 
neau de 800 à 1, ooo pièces. 


xliv EVALUATION DES MONNOIES, 


Un last de sel d'Allemagne, pese environ 3,360 livres. 


Le last de sel Espagne, de Portugal et de France, est 
de 16 tonneaux, et pese environ 4,800 livres. 


Tout ceci est tire d'un livre intitule, J. E. Krusens 
Allgemeiner und Besonders Hamburgischer Contorist. Ham- 
burg , 1766. Troisieme édition revue et corrigée. 


Fix BU CATALOGUE 


DE LA MONARCHIE 
PRUSSIENNE, 


SOUS 


FREDERIC LE GRAND. 


LIVRE PREMIER. 


Considerations gencrales sur Televation de 


la Maison de Brandebourg. 


Devi les premiers empereurs romains, les Etats 
de I'Europe soumis a leur sceptre, se regardoient 
comme formant un corps; et malgre la division pos- 


terieure de ces pays, apres Tirruption des Barbares , 
cette idée subsistoit entre tous les Etats où dominoit 


le christianisme. Elle acquit une force nouvelle sous 
Charlemagne, qui reunit a son autorite la plus grande 
partie des pays que les empereurs d'occident ayoient 


possedes en Europe. Ces conquetes dans des contrees 
sauvages, recurent des bornes de leur propre étendue. 
Il est impossible de porter au-dela d'un certain point 


des armees du sud au nord, dans des pays incapables 


de fournir par eux-memes à la subsistance des troupes. 
Tome J. A 


Origine du 


nom de marches 


et de marcgrave. 


2 LivRe I. 
Cette difficults auroit suffi pour arreter les progres de 


ce guerrier infatigable, du moins jusqu'a ce qu'il efit 
assez cultivé les possessions enyahies, pour pousser 
au-dela des points défrichés, et le terme de la vie 
dun homme ne suffit pas à une telle entreprise. Les 
successeurs degeneres du heros ne purent pas meme 
contenir les Barbares qu'il avoit fait reculer. 

Lors de la grande division des Etats de ce puissant 
monarque , I'Allemagne eut son souverain particulier, 
qui sempara pour toujours du titre imperial. Les pro- 
vinces au-dela de IElbe servirent de barrieres aux Bar- 
bares du nord-est , et Von nomma les divisions qui 
sen firent, marcae , marches ( marken) ; le mot mar- 
che ou march signifiant dans son acception originaire , 
borne, limite. | 

Les empereurs , suivant Tusage de ces temps, et 
parce que d'autres guerres, et sur-tout les terribles 
debats avec le sacerdoce , detournoient leur attention , 
y placerent des gouverneurs, qui eurent le titre de 
marchio , marquis, dont on a fait ensuite le mot de 
marchionatus , marquisat. 

En allemand ce fut celui de graf qu'on joignit à 
toutes ces dignites : il signifie juge; et en effet, un 
pareil gouverneur étoit aussi juge dans ses provinces, 
On nomma donc le gouverneur d'une contree limi- 
trophe, marcgraf , marcgrave; et son pays, marcgraftum 
et marcgraviatr, Les mots de marquis et de marchese 
ont la meme origine, parce que la France et TItalie 
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ayoient aussi des Barbares pour voisins. Mais ces 
titres ayant été tres-ravales dans ces derniers pays , 
nous retiendrons les denominations allemandes, pour 
qu'on ne confonde pas les idees par la ressemblance 
des mots, 

Ill y avoit au commencement deux marches à cette 
extremite de I Allemagne. On les nommoit la marche 
orientale, formee principalement.de ce que nous appe- 
lons la Lusace; et la septentrionale, qui contenoit 
la plus grande partie de ce qu'on entend aujourd'hui 
par la vieille marche. 

On „ait que les empereurs conferoient dabord ces 
gouvernemens a vie, et communément aux princi- 
paux nobles du pays. Ils les donnerent ensuite en 
fies héréditaires; et c'est ainsi qu' Albert VOurs , fils 
d'Otton le Riche, comte de Ballenstaed, recut en mil 

cent trente-trois (1), de Lothaire II, la marche sep- 
tentrionale. ; 

Comme une branche de ces comtes a fondé la 
maison d'Anhalt, on nomme cette dynastie de marc- 
graves , la dynastie Anhaltine. 

Albert ny fut pas bien affermi d'abord ; mais il 
Sen assura bientot la possession. It ne conquit pour- 
tant qu assez tard, d'une maniere decisive, la ville 
de Brandebourg , prise et reprise plusieurs fois sur 
les Sorbes, habitans barbares de ces contrees. Dela 


— 
— 


R — * 


(1) Buchholz, Geschichte der Churmarck Brandenburg , vol. 1, pag 378. 


Aij 


Formation 
de la marche de 
Brandebourg. 


Histoire de 
cette marche 
avant le gouver- 
nement actuel. 


1133. 


1320, 


1324 


4 Dir 


cette marche ſut nommee irrèvocablement la marche 
de Brandebourg. 

Albert agrandit ou batit plusieurs villes. On lui 
attribue la ſondation de Berlin (1); mais M. Nicolai 
a tres-bien prouve, par Timpossibilite du fait, la 
faussete de cette opinion, d ailleurs peu importante (2). 

Il est inutile de suivre ici Jes reyolutions qu'eprouva 
la marche de Brandebourg sous les princes qui la 
gouvernerent avant la maison actuelle. La dynastie 
Anhaltine s'éteignit en mil trois cent vingt. Apres 
diverses reyolutions, fempereur Louis de Bavière donna 
cette marche en mil trois cent vingt- quatre, a son fils, 
nomme Louis comme lui (3). Cette maison la posseda 


pendant cinquante-trois annees. 


On accuse Otton , dernier marcgrave et electeur de 
cette dynastie (dans cet intervalle le college des élec- 
teurs s toit forme ) , d avoir vendu cette province pour 
deux cent mille florins, a Fempereur Charles IV; mais 
M. Buchholz Ten justifie (4). Quoi qu'il en soit, la mar- 
che &Electorale de Brandebourg „qui depuis Vepoque de 


mil cent trente- trois, s'6toit &tendue et consolidee , 
passa dans les mains de Fempereur Charles FV, de la 


maison de Luxembourg, Il en inyestit son fils Venceslas, 


(1) Buchholz, tom. 2, pag. 39. 

(2) Beschreibung der Keaniglichen resideng Stædte. Berlin und Potzdam, von 
Nicolai, tom. 1, introd. pag. 11 et suivantes. 

(3) Buchholz, tom. 2, pag. 370. 

(4) Buchholz, tom. 2, pag. 481. 
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qui fut apres lui cet empereur et roi de Boheme dont 
la renommee est si odieuse. 

Enfin, lorsque la marche tomba entre les mains de 
Sigismond, roi de Hongrie, devenu empereur par la 
suite, ce prince ne pouvant pas y donner ses soins, 
preposa au gouvernement du pays Frédéric, burg- 
grave de Nurmberg , et comte de Hohenzollern. Celui- 
ci ayoit le bon esprit, qui s'est perpetue dans sa 
maison, de tenir de Targent en réserve. Sigismond 
en manquoit toujours; et déja il ayoit emprunte au 
burggrave jusqu'a la concurrence de cent mille florins 
d'or. Ce fut comme hypotheque de cette somme, 
qu'il recut le gouvernement de la marche en mil quatre 
cent onze (1). Aussitot il alla sy faire preter hommage, 
en qualite de capitaine general. Cinquante mille florins 
qu'il procura encore a cet empereur necessiteux , une 
offre de deux cent cinquante mille autres, lui obtinrent 
la marche, et la dignite electorale en fief hereditaire. 

Ce Frederic fut un homme habile : on n'amasse pas 
si a propos tant d argent, on ne le depense et on ne le 
prete pas si bien, sans une prudence peu commune; 
et la maniere dont il retablit Fordre dans sa nouvelle 
acquisition, annonce des qualites plus Eminentes en- 
core. Le ſoible et malheureux gouvernement des prin- 
ces de la maison de Baviere et de celle de Luxem- 
bourg, avoient plonge Telectorat de Brandebourg dans 
la derniere misere. Les brigandages de la noblesse de- 


_Y 


(2) Buchholz, tom. 2, pag 570. 


Avenement de 
la maison ac- 
tuelle. 


Frederic de 
Hohenzollern. 


1411. 


Frederic de 
Hohenzollern. 


1448 et 1449. 


1455. 


1457. 


Albert Achille. 


ment a ces voyageurs qu'ils rendoient leurs réts pour les depouiller. 
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soloient tous ces pays. Il sy étoit forme une associa- 
tion nommee les Stellmeiser (1); elle infestoit les grands 
chemins avec la rapacité des yoleurs et les combi- 
naisons des gens de guerre. Frederic la reprima , et ses 
successeurs achevèrent son ouvrage. 


Les états originaires de Frederic , premier électeur 
dc Brandebourg, avoient été ce que nous appelons les 


deux marcgraviats d'Anspach et de Bareuth. Suivant 
[usage du temps, en laissant a Frederic son fils ainé, 
['slectorat, il donna ces deux marcgraviats a deux autres 


de ses fils. En mil quatre cent quarante- huit et mil 
quatre cent quarante-neuf, Frederic II acquit Cottbus en 
fief de la couronne de Boheme, ainsi qu'une partie de la 
Lusace (2). L'ordre Teutonique lui vendit en mil quatre 
cent cinquante - cinq , la nouvelle marche pour cent 
mille florins ; et Tannee mil quatre cent cinquante- 
sept, vit former le traite d' heritage mutuel , tant de fois 
renouyele dans la suite entre les maisons de Hesse, 
de Brandebourg et de Saxe (3). 

Frederic II mourut sans enfans ; Albert Achille son 


(1) Stellen veut dire tendre des rets; et meise, fauvette, A Leip- 
zig, on nomme les soldats que la ville entretient, des metsen, 
parce qu'ils portent un uniforme gris-de-fer, Peut-&tre au quinzieme 
siècle étoit-ce la couleur ordinaire des vetemens des marchands et 
autres gens de trafic dans leurs voyages. Alors ces brigands du 
Brandebourg - auroient pris leur nom de ce que c'6toit principale- 


(2) Buchholz, tom. 3, pag. 101, 102. 
(3) Normann geographisches und Historiches Handbutch der E . 
staaten, tom. 1, partie 3, pag. 80g. | 
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frere, qui avoit rèuni sur sa t&te les maregraviats de Fran- 
conie, lui succẽda en mil quatre cent soixante· dix. 

Le pouvoir des états augmenta sous ces princes. 
Ce fut un effet naturel de leurs mesures pour 
remettre le bon ordre dans leur pays. Jusques - la , 
chaque gentilhomme avoit agi en petit souverain par- 
ticulier et independant. Quand on voulut ter a la 
noblesse cet anarchique privilege, elle se reunit en 
corps, ce qui la rendit plus puissante : il fallut lui ac- 
corder quelques dedommagemens , parce que tout ne 
pouyoit pas sexécuter par la force. Aussi le retablis- 
sement de Fordre ne ſut-il pas Touyrage de peu de 
temps. Albert porta une loi contre les brigandages 
des nobles, que les états refusèrent de reconnoitre , 
parce qu'elle ne s'etoit pas faite de leur avis. Ces lois 
Tailleurs restoient sans execution, parce que les tribu- 
nauxreguliersn'ttoient pas encore completement formes, 
memeen mil quatre cent quatre-vingt-trois(1 ), quoiqu'on 
eũt ebauche en Allemagne des etablissemens de ce genre. 

Albert mourut en mil quatre cent quatre-vingt-six, et 
divisa encore ses Etats. Il laissa T'clectorat à son fils aine 
Jean Ciceron (2). Frederic son puine eut le maregraviat 
d Anspach, et Sigismond , le cadet, celui de Bareuth. De- 
puis cette Epoque , ces deux Etats ont toujours &t6 8&parcs 


de la maison &lectorale ; et c'est aujourd'hui seulement 


que nous yoyons le moment ou ils y rentreront. 


| (1) Buchholz , tom 3, pag. 224. 
(2) Ibid. tom. 3, pag. 213. 


1470. 


1483, 


1406, 


Jean Ciceron. 


1487. 
1488. 


Joachim Nestor. 


1499 
1506. 


que imperiale de Vienne, que M. Scheyb publia a Vienne en 1793, 


pobte et géographe alors très-illustre, est celui qui découvrit la 


que les voies militaires de l'empire romain. 
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Jean Ciceron fut un prince &conome et sage. Il aima 
les lettres, que l'on honoroit alors, puisque Tempereur 
Maximilien couronna de sa propre main le potte Con- 
rard Protucius Celtès, à la diète de Nürmberg, en 
mil quatre cent quatre- vingt- sept. Jean Ciceron assista 


a cette ceremonie (1). Ce fut sous cet Electeur, en mil 
quatre cent quatre- vingt huit, qu'on accorda pour sept 
ans, dans une assemblée des etats a Berlin, le premier 
impot sur la bière. Il fut nommè z iese, fixe a douze pfen- 
nins (2) pour chaque tonneau , et declare payable par 
les villes seules. Les deux tiers du produit de cette 


accise Etoient pour I'tlecteur , qui deyoit en liquider ses 
dettes ; autre tiers fut destine a Tusage des villes memes. 


Joachim Nestor succedafa son pere en mil quatre cent 
quatre-yingt-dix-neuf. Il fonda en mil cinq cent six 
[universite de Francfort (3). Les états accorderent 


(1) Buchholz , tom 3, pag. 236. Ce Conrard Protucius Celtès, 


table de Peutinger (qu'on appelle-a tort la carte th&odosienne , 
puisqu'elle est du temps de Diocletien ) , nommee ainsi, parce qu'il 
en fit présent a Conrard Peutinger , patrice d'Augsbourg, comme le 
remarque Beatus Rhenanus „rer. germ. , liv. 1, pag. 63. Cette carte , 
que le prince Eugene de Savoie déposa en 1738 dans la bibliothe- 


et que l'on trouve gravée dans plusieurs recueils, n'est ni geogra- 
phique ni mathématique, mais purement itinéraire; elle n'indique 


(2) Buchholz, tom. 3, pag 249. 
(3) L'auteur des Mémoires de Brandebourg , attribue la fondation 
de Puniversit6de Franefort sur Oder, a Jean Ciceron, sous l'année 1495; 
Mais M. Buchholz est beaucoup plus digne de foi sur un point d'crudition, 
SOUS 
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sous son regne le premier impot direct de huit gros 


par kufe , mesure de terrain d'environ quarante arpens. . 


On continua cet impot , de meme que celui sur la 
biere. C'est-la sans doute un pas remarquable dans 
Tordre social. Les impots, contre lesquels les esprits 
Superliciels, ou mEcontens sont toujours prets a decla- 
mer, sont inséparables de Vetat de société, et meme 
essentiels a sa perfection, qui ne viendra jamais que de 
leur meilleure assiette et d'une repartition plus egale. 

Le sage Joachim établit enfin les tribunaux d'une 
maniere stable et reguliere , et il abolit les restes de 
Jancien brigandage. | 

Nous trouvons une loi remarquable portée aux Etats 
de mil cinq cent vingt-quatre (1) : elle declare que les 
enfans des suicides ne seront pas prives de Theritage de 
leur pere. On accuse souvent la philosophie moderne 
avoir augmente le nombre des suicides. La loi que 
nous rapportons peut prouver qu'ils n'ont pas &t6 moins 
frequens dans des temps ou il n'etoit point question 
de philosophie. On ne porte des lois ni pour ni contre 
des faits excessiyement rares. 

Joachim ne voulut point embrasser la reformation 
qui commenca sous son regne ; mais ses deux fils, entre 


lesquels il divisa ses états de Brandebourg, ne tarderent 


pas a Tintroduire. Ils sécularisèrent quelques- uns des 
chapitres de leurs provinces, mais ils en laissèrent sub- 
sister plusieurs pour le maintien de la noblesse. 


4 


(1) Buchholz, tom. 3, pag. 329. 


Tome J. B 


1524. 


Quels pays 
composoient les 
états (lecto-— 
raux de Brande- 


bourg. 


Acquisition de 
la Prusse. 
Heritage de 


Cleves sous Jean 
Sigismond. 
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Les &tats 6lectoraux de Brandebourg, qui consistoient 
alors dans la vieille marche, la marche moyenne, la 
marche Ukraine, la Priegnitz et la nouvelle marche, 
avec quelques districts dans la Lusace, avoient été 
divisés par Joachim Nestor entre ses deux fils; mais 
ils retombèrent, apres leur mort, au prince electoral. 

Les électeurs de Brandebourg ayoient presque tou- 
jours eu des familles nombreuses , et place leurs cadets 
dans I'&tat ecclesiastique , pour ne pas trop subdiviser 
leurs possessions. Un des fils de Joachim Nestor fut 
eu grand-maitre de Tordre Teutonique, alors souve- 
rain du pays nomme la Prusse , ou plutot qui n'en 
retenoit plus qu'une partie, Tautre ayant passé sous la 
domination de la Pologne, dans une guerre cruelle de 
rordre avec cette puissance. Cette guerre ; de treize 
années, depeupla tellement le pays, que de vingt-un 
mille villages, un peu plus de trois mille seulement 
echapperent aux flammes. Le nouveau grand-maitre 
voulut venger Tordre, et commenca la guerre contre la 
Pologne. Les Polonois s emparèrent de tout le pays, 
jusqu aux portes de Koenigsberg. Ils auroient pu meme 
prendre cette ville; mais Sigismond, roi de Pologne, 
oncle du grand-maitre, la lui laissa, et consentit à 
une trève de quatre ans. Cette trève alloit expirer ; il 
n'y avoit point de secours a attendre, ni du grand- 
maitre de Fordre en Allemagne , ni des freres de 
Liyonie : il falloit à tout prix obtenir la paix de la 
Pologne. Alors Sigismond, las sans doute de ces yoisins 


CONSIDERATIONS GENERALES, 11 


turbulens, proposa tout-d'un-coup au grand-maitre son 
neveu, de lui donner la Prusse en propriete feodale, 

comme un duche releyant de la Pologne, puisque ce 
pays deyoit aussi bien ètre regardè comme une province 


conquise par les Polonois. I demanda une réponse dé- 


cisive sur ces propositions. Sans doute c toit un arran- 
gement conyenu entre eux. Les deputes de Fordre et ceux 


des villes, charges de traiter la paix avec la Pologne, 


&toient munis des pouvoirs les plus amples. On sut les 
faire acquiescer à cette proposition surprenante , qu'on 
obligea ensuite les autres a accepter. Voila comment 
Albert de Brandebourg devint duc hereditaire de Prusse. 
(1) Les commanderies furent 6changees en terres et fiefs, 
et Fordre y fut aboli; ce qui fut d'autant plus ais a exë- 


cuter, qu'un grand nombre de cheyaliers penchoient 


deja vers la reformation &tablie en general a cette &po- 
que, c'est-a-dire , en mil cinq cent vingt-cinq. 
Lorsque la reformation se repandit dans le nord, le 
nouveau due Fembrassa, et Tintroduisit dans son pays. 
Il laissa , en mourant, un fils age de quinze ans, ne 
d'un second mariage avec la fille d Eric, duc de Bruns- 
wick, et ce fils lui succẽda. Ce duc de Prusse épousa 
Marie Elconore, sœur ainée de Guillaume, duc de Clèves. 


Il en eut trois filles, dont Tainée fut marice a Jean Si- 


gismond, prince Electoral de Brandebourg. L'electeur 
Jean Frederic son pere , ayoit deja obtenu, en mil cinq 
cent s0ixante-huit, la co- investiture du duche de Prusse, 


_ (1) Mem. de Brandeb. , tom, 1, p. 42 . et Buchholz, vol. 3, p. 297. 
B ij 


1568. 


1568. 


1018, 


1609, 


1614. 
1619. 


George Guil- 
laume. 
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qu'il gouverna pendant les dernières années d'Albert, 


tombe en demence. Sigismond devint administrateur 
apres lui, et enfin duc de Prusse en mil six cent dix- 
huit, à la mort d'Albert (1). 

Le duc de Clèves &toit, comme son beau-frere Albert, 
imbecille ou insense. Il mourut en mil six cent neuf, et 
Jean Sigismond, mari de sa niece, pretendit a bon droit 
a tout Vheritage. Charles- Quint avoit erige les Etats con- 
siderables du duc de Cleyes en fief femelle, et la femme 
de Sigismond etoit fille de la sceur ainèe du duc. Sigis- 
mond ne put cependant en obtenir qu'une partie , le 
Palatin de Neubourg s'6tant mis aussitdt en possession 
de l'autre. Mais cette acquisition partielle ne laissoit 
pas que d'etre considerable. C'etoient le duche de Clèves, 
et les comtes de la Marck et de Ravensberg. Neubourg 
ayoit Epous6 la sœur puinee: il se saisit des duches de 
Bergen et de Juliers; et cette succession fut ainsi reglee 
par la convention de Xanten, en mil six cent quatorze. 
Jean Sigismond mourut en mil six cent dix-neuf, apres 
un regne de onze ans, qui, comme on voit, ne fut 


pas inutile a la grandeur de sa maison. 


George Guillaume, fils et suecesseur de Sigismond, 
étoit un prince foible, et, pour comble de malheur, il 
parvint a la souveraineté au milieu de la plus grande 
crise que Allemagne ait eprouyee. Aussi, desirant tou- 
jours la paix, dans unee&poque ou il ne falloit songer qu'a 


(1) Gustermann Kurze Geschichte Preussen, pag. 80 et suivantes. 
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la guerre, i] ne sut se faire aucun ami solide. Il choisit 
un ministre , le comte de Schwartzenberg (1), vendu 


a Tempereur, dans un temps ou son pays Etoit entouré 
de souverains du parti contraire. Un tel caractere , une 
pareille conduite , eurent les suites qu'on devoit en at- 
tendre. Les Etats de George Guillaume souffrirent de 
la guerre plus que toutes les autres provinces de FAI- 
lemagne , et furent tellement deyastes , qu'il paroissoit 
impossible de les retablir jamais. Cen étoiĩt fait du Bran- 
debourg , si ce prince avoit yecu plus long-temps , et 
jusqu'a Fepoque de la paix; mais le genie tutelaire de 
Allemagne, ou plutòt de Thumanité, donna pour 
successeur A ce prince pusillanime, qui mourut en mil 
six cent quarante, un des plus grands hommes qui ait 
jamais gouverné. 

Frederic Guillaume, connu sous le nom justement 
merits du grand lecteur, ayoit vingt ans lorsqu'il suc- 
ceda a son pere. Le ministre ambitieux et perfide qui 
gouvernoit celui- ci, rendit un grand service au fils en 
'eloignant. George Guillaume, par le conseil de son 
fayori, envoya le jeune prince en Hollande, pour s'y 
former, soit à la guerre, soit aux lettres. 

Il n'est en general qu un seul moyen vraisemblable 
delever bien un prince; c'est de envoyer loin de la 
cour, en pays étranger, sur-tout dans un état libre, 


(i) C'est une chose tres-remarquable , que ce ministre parvint a dimi- 


nuer sous un prince meprisable, le pouvoir des Etats, dont cependant , 
dit Pauteur des Mémoires de Brandebourg, ils navoient jamais abuse. 


1640. 


Frederic Guil- 
laume ou le 
grand Electeur. 


Operations 
politiques du 
grand &lecteur, 


1635, 
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sous la conduite d'un homme d'honneur , auquel on 
accorde un plein pouvoir sur ceux qui entourent son 
jeune Eleye. Si un prince reussit autrement, c'est un pur 
hasard. Il n'est pas au pouvoir de la prudence humaine 
Tarranger un ordre de choses qui laisse esperer un 
succès, lorsqu'on eleye, dans sa propre cour, un heri- 
tier du pouvoir. En vain lui donnerez- vous un homme 
supèrieur pour le conduire; le respect seul que les hom- 
mes les plus respectables seront obliges de lui temoi- 
gner dans la cour de son pere, Vempechera dacquerir 
des notions saines d'aucun rapport; les femmes, les 
courtisans, les valets te corrompront ensuite, malgre 
tous les soins de la sagesse la plus vigilante: il vieillira 
dans Tenfance. 

Le grand electeur se montra homme aussitot qu'il eut 
pris les renes de Tetat. Il fit une treve avec les Suedois, 
et purgea ainsi son pays des soldats qui Tinfestoient. 
Ala paix de Westphalie, il obtint la Pomeranie ulte- 
rieure. Bogislas, dernier duc de Pomeranie, étoit mort 
en mil six cent trente-cinq , et par un grand nombre 
de pactes et dalliances la succession de ce prince lui 
appartenoit; mais Frederic Guillaume fut oblige d'aban- 
donner la Pomeranie citerieure a la Suede. Il acquit 
encore Farcheyeche de Magdebourg, qu'on erigea en 
duche, et les eveches de Halberstadt, de Minden et de 
Camin , qui furent nommes principautes. Apres la paix, 
les princes germaniques tarderent a payer aux Su6- 


dois Targent stipule , et ces hotes dangereux resterent 
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encore en Allemagne. Le grand électeur acquitta le 
premier, les cent quarante-un mille six cent soixante- 
dix écus (1), qui formoient sa part des cinq millions 
que Fempire $'etoit engage a leur compter. 

Comme il ne Sagit pas ici d'écrire Thistoire de ce 
grand homme, nous ne rapporterons que les faits inté- 
ressans pour la constitution des Etats prussiens. 

En mil six cent cinquante-sept, il obtint le duche de 
Prusse, et cette souveraineté lui fut confirmee par le 
traite d'Oliva, en mil six cent soixante. 

Deja il avoit repris Ja Pomeranie aux Suédois, mais 
intervention de la France Tobligea de la rendre par le 
traitè de Saint-Germain. 

On sait que le grand electeur sauya la Hollande et le 
Danemarck d'une ruine totale. Si ses conseils ayoient 
été suivis, le marechal de 'Turenne n'auroit pas exécuté 
d'aussi grandes choses avec daussi petits moyens. 
Lelecteur étoit habile homme de guerre, et quoique 
nous ne pretendions pas I'egaler en cette qualité au 
general frangois, il lui auroit du moins vendu plus 
cherement ses victoires (2). 


— 


(1) D' Allemagne. | 

(2) Il ne faut, pour en &tre convaineu, qu'ttudier Phistoire de la 
campagne de 1672, ou il ne cessa de proposer des projets tres- 
militaires et decisifs , que n'adopta jamais Montecuculi, parce qu'il 
ayoit ordre de Pempereur de ne point agir offensivement. Voyez 
aussi la campagne de 1675, ot, du fond de la Franconie, le grand 


electeur vole aux Suédois dans les marches, franchit I'Elbe a leur 


insu , les surprend a Ratenow , marche a Nawen , coupe et sépare 


1657. 


1660, 
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II repeupleses Pour repeupler SCS ctats , deyastes par la guerre de 


Ctats. 


trente ans, il attira des colons &Etrangers. Cette operation, 
que ses successeurs n'eussent jamais du repeter , reussit 
a ce grand homme, et ce succes est facile a expliquer. 
D'abord son pays avoit été tellement depeuple par la 
guerre de trente ans, qu'il se vit oblige de recourir à 
des moyens extraordinaires. Dailleurs cette circonstance 
meme le mettoit en état de faire aux colons un sort asse: 
heureux pour pouyoir compter sur leur attachement. 
La noblesse avoit deja pris ce parti. Il est, entre 
Werben, Sechausen , Osterburg et Arneburg, sur les 
bords de l'Elbe, dans la marche, un district de qua- 
torze a quinze lieues de circuit, appele la Wische (1); 
les armées y ayoient séjourné tant de fois et si long- 
temps, qu'il Etoit entièrement ruine et depeuple. Des 
habitans du canton nomme le Vieux-pays ( das 
Alte land), au-dela de Stade et de Buxtehude, étoient 
souvent venus y faire paitre leurs troupeaux pendant 
absence des armées, moyennant une redevance aux 
seigneurs. Lorsque la fureur de la guerre se rallentit, 


les proprietaires engagèrent un grand nombre de ces 


patres a Sy établir, et leur donnèrent des biens, a 
condition qu'ils repareroient et entretiendroiefit les 
digues qu'il faut y opposer aux inondations de T'Elbe. 


1 * 


les corps prineipaux de leur armee, la défait entièrement a Fehrbellin, 
et délivre ainsi son pays par une des expéditions les plus brillantes 
et les plus rapides dont l'histoire moderne ait conservé la mémoire. 


(1) Bucbholz , vol. 4, pag. 147. 
Ces 
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Ces anciens colons sont encore aujourd'hui les paysans 
les plus ais6s de tout le Brandebourg. 

En mil six cent cinquante-deux, Telecteur appela chez 
lui des &trangers qu'on a nommes jusqu'a nos jours des 
Hollandois, parce qu'ils yenoient des pays-bas. Leurs 
biens portent encore le nom de Hollanderies. On trouve 
des établissemens semblables dans plusieurs pays de 
Allemagne, sur-tout dans ceux a grands paturages , 
parce que le nourrissage est la principale industrie des 
hommes de cette nation. 

Mais il se montra sur- tout empress6 à recueillir les 
refugies francois, et ce sont eux qui formerent la 
grande colonie établie sous les dernières années de 

son regne. Louis XIV, affoibli par la volupte plus 
encore que par Tage, et tourmente de remords , se 
plongea , vers le declin de sa carriere , dans le bigo- 
tisme le plus absurde, et y porta Tinflexibilite de son 
noble caractère. On sut lui persuader qu'il ne pouvoit 
rien faire de plus propre a reparer la grande erreur 
d'un regne ensanglanie de tant d'usurpations et de 
victoires, que de convertir des heretiques par la force. 
En mil six cent quatre-yingt-cinq il réèvoqua Tedit 
de Nantes. D'abord il crut, sur des rapports infideles , 
que le nombre des protestans dans son royaume &toit 
peu considerable , et il accorda la permission d'en 


Sortir a ceux qui ne youdroient pas se soumettre à 


la nouvelle loi. Mais quand il vit que cette condes- 


cendance pour Tequité lui cofiteroit un tres-grand 
Tome J. 3 


Et sur-tout 
par les réfugiés 
francois. 


1685, 


1685, 
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nombre d hommes, il reyoqua cette permission, et il 
ordonna les persécutions atroces qui couvriront d'une 
tache Eternelle aux yeux de tous les hommes justes et 
sensibles, la mémoire de ce monarque, dailleurs 81 
imposant. 

Des le moment où cet orage contre les reformes 
eclata , le grand électeur, et par religion, et par hu- 
manite, et par une sage politique, fit offrir, avec un asyle, 
toute sorte de secours a ceux qui youdroient s'etablir 
dans son pays. Il donna le fameux edit de Potzdam , 
le vingt - neuf octobre (vieux style) mil six cent 
quatre-yingt-cinq , cest-a-dire , yingt-un jours apres 
la publication de Tedit de reyocation , qui est du 
dix- huit octobre, nouveau style (1). Ce rappro- 
chement de dates prouve assez que le grand électeur 
avoit suivi cet objet de loin, et $'ctoit mis en me- 
sure de profiter de la catastrophe. Son edit promet les 
plus grands avantages aux refugies, et leur indique 
les personnes chargees de leur fournir les moyens de 
passer dans ses provinces. Ce prince magnanime jouis- 
soit de la plus grande reputation de sagesse, de jus- 
tice et de bonts : il recueillit en cette occasion le fruit 
de ses yertus. Aucun souverain d' Allemagne n'attira 
dans ses Etats un aussi grand nombre de refugies que 
le grand électeur. 


| 6) Memoires sur les refugiés, par Erman et Reclam, 1782 , tom x 7 
Pag · 128. | | 
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Il est difficile de fixer le nombre de ceux qui 
vinrent s'tablir dans le Brandebourg a cette époque. 
On ne songea pas dabord a tenir des registres 
exacts de ceux qui arriyoient. Ils yenoient Cailleurs 
en petites troupes , parce que la permission de $'ex- 
patrier leur fut bientòt ravie, et qu'on opposa les 
plus grands obstacles a leur fuite. En mil six cent quatre- 
vingt-dix-sept, M. Ancillon fut charge de prendre note 
de tous les refugies Etablis dans le Brandebourg, et il en 
compta douze mille deux cent quatre-yingt-dix-sept. 
Mais cette liste, d'ailleurs tres-exacte , ne fait mention 
que de ceux qui stablirent dans des lieux où de vraĩes 
colonies francoises furent fondees. Or il se repandit 
beaucoup de refugies dans des villes et des villages oi 
il n'y ayoit ni colonies, ni ministres francois. Ceux 
qui embrasserent l'état militaire ne sont pas compris 
dans ce denombrement , non plus que leurs femmes 
et leurs enfans. Ils formerent deux compagnies de 
grands mousquetaires, une de grenadiers a cheyal , 
et cinq regimens furent composes dans leur plus 
grande partie, dofficiers et de soldats francois pro- 
testans (1). 

D'apres ces donnees, nous croyons qu'on peut 
admettre , sans une erreur considerable , que le 
nombre des Francois qui vinrent chercher un asyle 


8 —— 


— 


(1) Memoires sur les refugiés, par Erman et Reclam, tom. 2, 
pag. 36 et suivantes. 


C ij 


Nombre des 
refugics qui pas- 
serent dans ses 
Etats. 


I] appelle les 


Vaudois. 


Sur la colo- 
nisation en gE= 
neral, 


20 LIVR E I. 


dans les Etats du grand électeur, monte a vingt mille 
comme a dit Vauteur des Mémoires du Brande- 
bourg (1). | 


Dans ce m&me temps, le duc de Savoie persécutoit 
ses sujets Vaudois. Le grand Electeur leur accorda éga- 


lement un asyle; ils &toient en chemin pour en profiter, 
lorsqu'il mourut. M. Buchholz évalue leur nombre a 
huit ou neuf cents; M. Reclam à quinze cents. Quoi 
qu'il en soit, ils arrivèrent, et furent bien recus; mais 
aussit0t qu'ils apprirent que les persécutions s&toient 


un peu rallenties dans leur ancienne patrie, rien ne put 
les retenir; ils y retournerent en foule (2): tant il est 


vrai que la seule bonne loi contre les emigrations , est 
celle que la nature a gravèe dans nos cœurs! 

Ces legers details donnent a connoitre que Tetablis- 
sement de ces colonies differoit absolument de celles 
que nous yoyons former de nos jours. 

Si c'est une mesure honteuse et insensée qempecher 
les hommes de sortir d'un pays, cen est une injuste 
et cruelle, de leur en fermer Ventree. Vous auxquels 
il est permis d'influer sur Vespece humaine, ne cher- 
chez point de colons : laissez la liberté de venir à tous 
ceux qui se presenteront ; donnez-leur m&me avec mo- 
deration des encouragemens incapables de nuire à vos 
anciens sujets; dest assez. Mais lorsque la fureur 


(1) Tom. 1, pag. 147, Edit. in- 12. | 
(2) Buchholz, vol. 4, pag. 153. Mémoires sur les réfugiés, vol. 2, 
Pag. 37. | 
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religieuse forcera une partie des habitans d'un Etat yoisin 
a S expatrier, la prudence vous conseille , et Phumanite 
vous ordonne de les attirer , de les inyiter. Ce ne sont 
pas la des vagabonds , que la paresse , les vices, Tin- 
conduite , empechent de subsister chez eux; il est 
meme vraisemblable que ces hommes sont honnetes , 
laborieux , fideles, de mceurs pures: c'est le lot or- 
dinaire des sectaires opprimes , soit parce qu'une vie 
exemplaire est le seul moyen de donner du credit à 
leur secte, soit parce que les hommes à passions tur- 
bulentes et dereglees la quittent pour se ranger du 
parti dominant. Mais dans toute autre circonstance 
qu'une persècution religieuse , ou peut-etre politique, 
vous n'attirerez de chez vos yoisins un grand nombre 
de sujets interessans, que par la s&duction d'un gou- 
vernement plus sage et plus prospere. 

Remettez les impots excessifs et sur-tout mal assis; 
desserrez les entraves; faites disparoitre les prohibi- 
tions, les genes; sacrifiez en Etablissemens utiles, en 
canaux, en diyisions de communes, en affranchissement 
de serfs , en abolition de coryces, les sommes que vous 
content ces acquisitions peu importantes , et vous ob- 
tiendrez bientòt une population superieure en nombre 
et en qualité. 

Les souverains d'Allemagne auroient été également 
coupables de deraison et dinhumanite , s'ils n'eus- 
sent pas menage aux reſugies francois des etablis- 
semens conyenables. Mais il y a loin de ce pieux acte 


Influence de 
la revocation de 


l'édit de Nantes 
sur la France 


et sur 
magne, 


PAlle- 
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de Thumanite compatissante , a faire enroler de tous 
cot6s des vagabonds, et à les transplanter a grands 
frais, pour enter dans son pays une population Etran- 
gere, souyent inutile , et toujours pernicieuse. 

Lenorme Emigration de Francois que la révocation 
de I'6dit de Nantes attira en Allemagne, eut sans doute 
des suites importantes ; mais on les exagere en leur at- 
tribuant ce qui ſut Veffet d'autres causes. 

Quelque grande et peuplee que soit la France, un 
vide de deux cent, ou, comme le disent d'autres, 
de quatre cent mille individus industrieux, presque 
tous adultes, lui dut ètre tres-sensible. Cependant il 
faut ayouer que ce mal s vVanouit presque entièrement, 
lorsqu'on le met a cote de la multitude de guerres 
entreprises par Louis XIV, et sur-tout des malheurs 
de celle pour la succession d'Espagne , dont on paroit 
oublier influence sur la depopulation du Royaume. 
Lacte de tyrannie de chasser et de persécuter les sujets 
protestans , fut sans doute atroce et insensé: mais sans 
les interminables guerres de Louis XIV , a peine Vechec 
qu' auroit recu la population francoise par la fuite 
de tant de sectaires , eùt-il &t6 remarquable. On cite 
toujours Texpulsion des Maures en Espagne, et Tetat 
ou cette monarchie est tombee depuis cette Epoque , 
pour preuve du mal qu'a du produire la reyocation 
de edit de Nantes; mais Ia comme ici, ne prend-on 


pas Feffet pour la cause? Un pays abyme dans la su- 
perstition au point de deyenir le theatre d'un pareil 
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evénement, ne sauroit manquer de deperir , non par 
cet Eyenement, mais par le principe qui Fa produit (1). 
De meme un roi assez subjugue par les prejuges et les 
pretres, pour chasser ses sujets par cent mille, au nom 
de la religion, deyoit choisir de mauyais generaux , de 
mauvais ministres, et prendre des mesures desastreuses, 

D'un autre cote, TAllemagne protestante gagna 
beaucoup sans doute, à recevoir dans son sein cent mille 
colons honnetes et industrieux. Mais il ne faut pas croire 
que toute industrie, toutes les connoissances lui 
SOient venues de cette source, comme on Ta tant dit. 
Deux faits ont contribue a ce jugement, et semblent 
Vappuyer : le misérable état de toutes ces choses 
dans Allemagne catholique, ou aucun des refugies 
n'a penetre; et cette circonstance singulière, qu'elles 
datent a-peu-pres de cette époque en Allemagne. 
On a donc raisonne ainsi. Les peuples qui n'ont 


(1) Il faut observer cependant qu'ici la depopulation ordonnée 
par le fanatisme dut &tre beaucoup plus sensible en elle-meme. II 
est assez singulier que ceux qui font sonner si haut Vexpulsion des 
Maures, comptent pour rien dans la depopulation de l'Espagne et 
l'anéantissement de son commerce, la retraite de huit cent mille 
familles juives que l'édit du 30 mai 1492, rendu par la reine 
Isabelle, mit en fuite. On évalue à neuf cent mille le nombre des 


Maures du Morisque expulsés en 1610. Voila donc, en cent dix-huit 
années, au moins quatre millions de sujets chassés par ordre des 
pretres. Certes ce n'est pas une chose mediocrement remarquable, 
qu'une telle plaie ait épuisé VEspagne, plus que la guerre intestine 
contre les Maures, qui ne dura pas moins de sept cents années, 
signalées par trois mille sept cents combats. 
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point recu de refugies, ont ni connoissances, ni 
commerce, ni industrie; les temps anterieurs au re- 
fuge , sont destitués de connoissances, de commerce 
et d'industrie: donc ce sont les refugies qui les ont 
apportes en Allemagne... Ce raisonnement si specieux 
est fort errone. 

Debord le défaut de connoissances et d'industrie 
de Allemagne catholique, doit s attribuer à la bigo- 
terie qui domine, dans ces superbes contrees, le 
gouvernement et les peuples. Les fetes, les proces- 
sions, les pelerinages , la moinerie , rendent ceux-ci 
faineans, stupides , dissipes. L'empire des pretres rend 
Pautre ignorant, oppresseur , despotique, cruel, et 
sur- tout ennemi implacable de tout ce qui peut eclairer 
le genre humain. Ces deux causes sont éternellement 
destructiyes de toutes connoissances , et la ruine des 
connoissances entraine celle du commerce et de in- 
dustrie. 

Quant à la veritable époque de la diffusion de la 
lumiere en Allemagne, on oublie sans doute que ce vaste 
empire ayoit un commerce et une industrie considera- 
bles, lorsque tous les pays de I'Europe étoient dans la 
dernière barbarie, si Von excepte les republiques de 
Italie, et quelques villes des pays- bas. LAllemagne 
septentrionale est couverte de traces d'un état inté- 
rieur tres-florissant dans des provinces dechues de 
leur ancienne splendeur. La Hanse, cette ligue puis- 
sante de villes commercantes et manufacturières, est 


assez 
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assez connue, Il sen fallut peu qu'elle ne rendit la 
plus grande partie de TAllemagne une republique 
federative. Le commerce de la Hanse étoit fonde sur 
des fabriques, sur- tout de laines, établies aux environs 
des villes membres de cette confederation. Francfort 
sur T'Oder étoit riche a la fin du quinzième siècle. 
Buchholz en rapporte des détails frappans (1). Stendal 
seul ayoit sept cents drapiers. En general tout four- 
milloit d ouvriers en laine dans le nord de Allemagne, 
vers la fin du quinzieme siecle (2). 


Mais cet état de prosperite ſinit avec les guerres 
de religion. Des flots de sang coulèrent pendant un 
siècle, et le dernier vertige de ces furieux qui obli- 
geoient les peuples a s'entr'egorger pour des querelles 
theologiques, ayoit dure trente années consécutives. 


(1) Je remarque entre autres ceux-ci. Lorsque Joachim I vint 
recevoir Phommage de la ville de Francfort , un habitant de cette 
ville, nomme de Belkow, marcha a cote de son cheval, au milieu des 
boues, chaussé de bottes de velours, ornées de perles superbes. 
Ce Belkow et ses freres se donnoient un autre plaisir aussi cher 
que singulier. Ils alloient caracoller avec leurs chevaux sur le 
marche de Ja faience, ou ils brisoient tout, et donnoient ensuite le 
double du prix; puis ils menoient leurs cheyaux échauffés a la 
cave municipale, plutot qu'a Pabreuyoir , et les layoient ayec de la 
malvoisie. (Tom. 3, pag. 349.) On peut juger, au reste par ces 
traits, de la barbarie du siecle ou Von étoit oblige de recourir à de 
telles jouissances. | 


(2) Memoires sur les réfugiés, vol. 4, pag. 312. Beckman 
Beschreibung der Churmark, | 
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Doit-on s'&tonner que les manufactures et le commerce 
fussent detruits ? Assuréèment TAllemagne ne pouvoit 
pas, apres cent ans des deyastationsles plus cruelles, avoir 
repare toutes ses pertes dans une periode de trente- sept 
années. Il ayoit fallu songer a Vagriculture, base de toute 
prosperite. Elle avoit repris vigueur. Dejà les états de 
la maison de Brandebourg , completement ruines et 
presque ancantis en mil six cent quarante , four- 
nissoient a Tentretien d'une armee de vingt mille 
hommes, avec lesquels le grand électeur ayoit soutenu 
plusieurs guerres. Les manufactures commencoient a 
renaitre , et sans doute elles se seroient retablies 
incessamment, en proportion des moyens naturels , 
lorsque Louis XIV publia Tedit de reyocation. Une 
grande quantite de fabricans, pousses soudainement 
en Allemagne, dut y établir soudainement aussi 
beaucoup de manufactures. Mais il n'en faut con- 
clure, ni que les refugies les y aient apporte les pre- 
miers, ni que sans eux ces manufactures n'eussent 
pas été incessamment formees, et dans le moment du 
besoin; au lieu que plusieurs avortèrent, ou ne pros- 
perèrent pas, parce qu'on voulut forcer la marche 
des choses. | 

Quant aux connoissances proprement dites , elles ne 
gagnerent point au refuge. MM. Reclam et Erman par- 
lent avec emphase des gens de lettres qu'il amena; mais 
ceux qui portoient ce nom, parmi les refugies, n'etojent 
que des theologiens, et tout au plus des demi-savans. 
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On ne citera pas un seul ouvrage d'un tres-grand mé- 
rite, Ecrit par un refugie d' Allemagne. 

Nous avons tache de reduire les choses a la yerite ; 
mais a Dieu ne plaise que nous soyons injustes ! On 
doit sans doute en Allemagne beaucoup au refuge. La 
culture du jardinage y gagna infiniment. Les Allemands 
ont une grande quantite de fruits, qn'ils nomment fruzrs 
Fangois. Depuis cette Epoque, usage des legumes a été 
mis a la portee du peuple: revolution remarquable dans la 
dictetique européenne, et qui, peut-etre, a puissamment 
contribue a bannir la lepre et le scorbut, ces Epidemies 
affreuses , dont les anciens historiens parlent comme de 
pestes veritables, et qui deyorerent I'Europe , rendue 
inculte et barbare par un gouvernement de brigands, 
une superstition lugubre, et le sentiment de sa propre 
miseère. ; 

Les manufactures en soie sont encore Pouvrage des 
colons refugies. Est-ce un bien ? Question delicate qui 
trouvera sa place ailleurs. Les fabriques de bas et de 
chapeaux ont la meme origine: ce sont des branches 
d'industrie sans doute interessantes , mais qui ne mettent 
pas les hommes au rang de ces bienfaiteurs sacres 
auxquels un pays doit toute sa culture et son industrie. 

Les réfugiés repandirent incontestablement aussi la 
connoissance de la langue et de la litterature francoise 
parmi toutes les classes du peuple. A la vérité, la for- 
tune de notre langue et de nos livres, pour parler ainsi, 
6toit faite des le congres de Nimegue ; mais les cris 
D ij 
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lamentables dont les victimes de la cagoterie persécu- 
trice remplirent Europe, attentive au grand desastre 
de edit de reyocation , leurs accusations et leurs apo- 
logies , enfin les Ecrits un grand nombre de controver- 
sistes, dans ce siècle encore tres-theologique , y contri- 
buerent infiniment. Le seul dictionnaire de Bayle, de 
cet homme fort au dessus de sa reputation , quelque 
grande qu'elle soit, fit un nombre considerable de pro- 
sélites a la langue francoise. Obseryons dailleurs, que 
expansion des langues sur une partie du globe a une 
de ces trois choses pour principe: Vautorite d'un peuple 
parmi les autres (1), les colonies, et les ouvrages, soit 
d'instruction, soit dlagrement. Ces trois causes reunies 
répandirent la langue grecque en Orient, et les deux 
dernières en Oceident. La premiere de ces causes donna 
a la langue latine son universalite. Aussi long-temps 
que la nation espagnole a joue le premier role en Eu- 
rope, et que Titalienne a été cultivee par des hommes 
du premier ordre, ces deux langues ont eu une vogue 
| bornee a la yerite , mais proportionnee, par cela meme, 
a FTautorite de Tune et aux lumières de l'autre, qui ne 
s'&tendoient pas fort au-dela des belles-lettres. Les Fran- 
cois ont reuni, vers la fin du dernier siècle, jusqu'a un 
certain point, les trois moyens qui pouyoient repandre 


— — —— 


(x) On peut remarquer que les grandes victoires des Anglois dans 
la guerre de 1756, ont beaucoup plus répandu leur langue, que 
n'avoient fait jusque-là les plus admirables ouyrages de leurs phi- 
losophes. 
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leur langue. Accredites par les victoires des Conde, des 
Turenne et des Tourville, polis par le commerce des 
deux sexes, et illustres par de grands Ecrivains, le des- 
potisme fanatique de Louis XIV les forca d aller fonder 
des colonies dans le nord, et sur- tout en Allemagne. 
Cette propagation de Tidiome francois est- elle un 
avantage pour la nation allemande ? en est-elle un pour 
les Francois ? Quoique les princes allemands aient porte 
souvent trop loin leur passion pour la langue et la lit- 
terature francoises , quoiqu'ils aient neglige les lettres 
et les lettres dans leur patrie, nous pensons que Fadop- 
tion de notre idiome et de nos livres a et6 très- utile aux 
Allemands. La connoissance de la langue d'une nation 
cultiyce est en tout sens un bien inappreciable. On y 
puise les moyens de perfectionner sa langue propre, par 
un heureux mélange (1), la facilite d'en apprendre 
plusieurs, et en meme temps le desir pressant de par- 


— 


(1) Xenophon compte cet avantage au nombre de ceux que valoit 
aux Atheniens leur puissance maritime. Comme ils ont entendu 
» parler toutes sortes de langues, ils ont pris de celle ei telle 
„expression, telle autre de celle-là; et tandis que le reste des 
» Grecs conserve son idiome particulier, ses mœurs, son costume, 
» les Atheniens ont fait un heureux mélange de ce qu'ils ont trouvé 
» de plus parfait chez les Grecs et les Barbares. (De la republique 
d Athenes , traduction de M. Pabbe Gail.) Ne diroit- on pas qu'il est ici 
question de l'Angleterre? Mais Pobservation est beaucoup plus frap- 
pante quand il s'agit de Grecs et de Barbares. Si la plus belle 
langue de l'univers, dont un homme de gout peut a peine pardonner 
aux nations d'avoir laissé perdre Pusage , gagnoit a la connoissance 
et, pour ainsi dire, a Passociation d'un autre idiome , de quelle 


langue cela ne sera-t-il pas vrai? 
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tager les connoissances des autres nations, et d agrandir 
horizon de la vérité. En comparaison d'un tel bien, 
je regarde comme très- petit le malheur que la littérature 
allemande ait Ete depouryue de Tappui des grands et 
des souverains. Il en est des lettres comme du com- 
merce; elles haissent la gene , et la gene est la compagne 


inséparable des grands. 
Quant & la nation francoise , nous croyons facile de 


prouyer que les fruits qu'elle a retires de cette espece 
de conquete n'egalent pas , a beaucoup pres, les incon- 
veniens qui en ont resulte. La meme cause qui a oblige 
les Allemands a prendre si generalement le gotit des 
langues étrangères, et qui leur a donne les moyens de 
rassembler, comme dans un foyer, les connoissances 
des autres peuples , a resserre sur ce point les Francois. 
Certains que leur langue se parle et s entend par-tout , 
ils ne sentent plus le besoin dapprendre celle des autres. 
Les Allemands qui savent tres-bien meme parler le latin, 
le francois, Tanglois et Titalien , sont communs. Cette 
reunion de cinq langues est fort rare en France. 

Dun autre cote, dans les relations politiques et mili- 
taires, les Francois ont da souvent retirer quelque uti- 
lite de Tusage familier qu'on fait de leur idiome en Alle- 
magne. On y trouve beaucoup de refugies et de fils de 
refugies, qui conseryent un grand amour pour leur an- 
cienne patrie. Cette disposition nous menage par-tout 
des affides utiles; mais il a du resulter aussi de cette 
maniere d'etre , un grand desayantage à la guerre, soit 
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en Allemagne, soit en Flandres : la desertion en est 
devenue infiniment plus facile. La certitude qu'a le sol- 
dat francois de trouver par-tout, en Hollande et en 
Allemagne, des habitans qui parlent sa langue, invite, 
des qu'il se trouve mal, a chercher sa subsistance dans 
des villes Etrangeres. Je doute que les désertions soient 
aussi communes dans les guerres des Francois en Italie 
et en Espagne, que dans celles qui les conduisent en 
Allemagne. La France a probablement perdu par-la, 
depuis la guerre de la succession, deux cent mille 
hommes, tires de elite de sa population. La seule 
guerre de mil sept cent cinquante-sept lui en a coũté 
cinquante mille au moins. Jamais on ne yoit deserter ni 
Russe, ni Croate, ni Anglois: ce n'est pas que ces hom- 
mes ne fussent souvent fort aises de changer de condi- 
tion; mais ou irolent-ils, et que feroient- ils dans un 
pays ou personne ne parle leur langue? 

Les memes causes qui repandent la langue d'un pays, 
en propagent aussi les modes et les usages. Les modes 
espagnoles étoĩent imitees a la cour de France meme, 
lorsque Espagne étoit la puissance preponderante en 
Europe; et les modes angloises ont beaucoup gagné 
par Vinfluence que cette nation a su exercer pendant la 
brillante periode de ses succes. Depuis très long- temps, 
tout ce qui se dit francois, ou fait a la mode de France, 
a de la faveur en Europe (1); et Teblouissante gloire dont 


— — 


(1) On pourroit presque dire de tout temps. C'est un fait remar- 
quable que cette reunion de Vidolatrie des dames et de Vinfluence 
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Louis XIV inonda son royaume pendant un demi-siecle, 
dut augmenter cette fayeur. Il n'etoit pas un petit prince 
TAllemagne, dont la cour ne sefforcat d'imiter ce 


* 


sur les modes, date dans les Gaules de siecles très-reculés. On 


sait aujourd'hui que les Celtes n'6&toienb pas un seul et meme peuple 
repandu dans l'Europe presque entière, comme Va prétendu le 
savant Pelloutier, et qu'ils ne formoient que les habitans des 
Gaules, si Von y ajoute les colonies celtiques qui en sortirent des 
Ja premiere antiquité. Schcoepflin ( Alsatia illustrata, pag. 109—120 , 
et sur- tout Vindicie Celtice ) Va demontre, autant du moins que ces 
sortes de choses sont susceptibles de etre. Or les auteurs Romains 
vantent à Penyi Velegance de la parure des Celtes. ( Voyez Pelloutier, 
J. 2, chap. 4, pag. 257, et chap. 6, pag. 312.) On recherchoit , pour 
ainsi dire, alors comme aujourd'hui, les modes les plus bizarres des 
Gaulois. IIs $'6tudioient a rendre leurs cheveux non-seulement 
roux, mais ardens. Ovide et Martial nous apprennent que les 
dames Romaines faisoient yenir a grands frais du fond des Gaules 
et de la Germanie, des tours de cheveux teints en rouge, et des 
Savonnettes qui donnoient cette couleur à leur propre chevelure. 
Tertullien et saint Jerome se recrient beaucoup sur cette teinture : 
ce dernier la regardoit comme la livree de Penfer. ( Voyez PHistoire 
ecelésiastique, militaire , civile et litteraire de la province d'Alsace, 
par M. Tabbe Grandidier, tom. 1, pag. 34 ) 

Un autre fait plus positif et plus extraordinaire, c'est la faveur 
presque immémoriale qu'a poss6de notre langue, au milieu des ronces 
de la barbarie dont elle étoit hérissée. Non-seulement Montaigne, 
Rabelais, Marot , ce Ronsard lui-meme qui parla grec en frangois , 
ont trouye des traducteurs et des imitateurs hors dela France , mais 
la chronique des Esclayons d'Arnold , eveque de Lubek, rapporte 
au treizieme siecle, que les Danois envoyoient leurs jeunes nobles 
a Paris pour apprendre Vidiome de cette ville; idiome si propre aux 
matieres dialectiques et ecclesiastiques , legales et decretales, à cause d'une 
certaine CELERITE qui lui est naturelle, ( Propter naturalem linguæ celeritatem ) . 


fastueux 
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fastueux potentat ; et peut- tre par-la nuisit-il autant a 
Europe, que par ses armees deyastatrices. Dailleurs les 
refugies repandirent sans doute , avec le goùt de notre 


* — 


Voila déja le frangois bien caracteris6, dit le savant et penseur 
M. Schwab, dans sa dissertation allemande sur l'universalité de la 
langue frangoise; et il en conclut que ce caractere tenoit au fond 
meme de la langue, puisqu'elle n'avoit pas encore de formes. 

On peut ajouter a ceci que dans un manuscrit islandois du'meme siecle 
publié depuis peu en Danemarck , un ministre d'état exhorte son 
fils à donner sa principale application aux deux langues qui sont 
de Pusage le plus étendu, au latin et au voelsko, qui est proba- 
blement le valon ou le gaulois. 

Enfin, dans ce m&me treizieme siècle, Brunetto Latini prefera le 
francois a son italien, pour composer son livre du Treſor, parce que 
ce premier idiome paroit plus delittabile. 

D'un autre cote, le nature] des habitans de la France pencha 
de tout temps vers cette urbanite de mœurs qu'on a nommee la 
politesse frangoiſe. Thomas Becket la leur reconnoit au douzieme 
siècle. Au quatorzieme , Petrarque n'ose la leur disputer, dans le 
livre meme, ou il exhale contre eux toute son humeur. Aux temps 
chevaleresques , quoi de plus renomme que la courtoisie des chevaliers 
- francois ? Egalement Eloignte de la licence effrence , et de la 
timidite farouche, c'est, dit tres-bien M. Schwab, une franchise 
honnete qui fait le charme du commerce de la vie, reprime les 
passions et Phumeur insociable, donne un nouveau prix à Peloge, 
émousse la pointe du reproche , embellit les actes de bienfaisance , 
en les faisant regarder comme un soulagement qu'on procure à son 
propre cœur, rapproche les classes inferieures des superieures , et 
semble rétablir Vegalite naturelle entre les hommes. Cette politesse 
est la fleur de I'humanité; elle suppose un fonds de bonté d' ame 
chez la generation présente, ou chez les generations passées; car 
ne dissimulons pas qu'a force de raffinement , elle est sujette 4 
degenerer en pures formalites , ou, ce qui est pis , en hypoerisie, 
et a deyenir Vinstrument de la fraude. 
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langue , celui des choses francoises parmi toutes les 
classes. 

Mais ce ne sont la que les moindres causes de 
empire que nos modes exercent en Europe; je ne 
Fattribue pas mème a cette autorité nationale que la 
France a perdue depuis la paix d' Utrecht, sans avoir 
pu la recouvrer encore. Cest de la perfection du gotit 
francois dans Thabillement, sur- tout des femmes, qu'est 
ne cet empire. Chez une nation ou le beau-sexe tient 
le sceptre de tous les succes, ou les hommes, detournes 
par le systeme du gouvernement, de toute influence sur 
la chose publique, si ce n'est par Fopinion, que les fem- 
mes gouvernent encore, sont tous dEyoues, pour ne pas 
dire asservis à ces &tres de seduction, et ne s'estiment 
en general que par leur aptitude a leur plaire, les fem- 
mes doivent combiner avec une extreme sagacité, tout 
ce qui est propre a maintenir leur pouvoir. L'elegance 
de la parure en est un des plus sürs moyens ; ce qu'il 
y a de talent, diinvention, de pers&6verance dans ce sexe, 
de beaucoup le plus fin et le plus laborieux, se tourne 
vers ce genre d tude, auquel s applique encore esprit 
naturel de tous ceux qui tirent leur subsistance ou leur 
fortune, des fantaisies des gens riches, et des besoins du 
luxe. Les hommes, de leur cots, qui attachent au bon- 
heur de plaire a Tautre sexe toutes leurs jouissances, 
soit physiques, soit de yanite, $'eyertuent a inyenter 
des parures, des dessins d'habits, des bijoux, en un mot, 
des modes nouyelles. De cette tendance uniyerselle doit 
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naitre une superiorite immense, a laquelle les autres na- 
tions rendent hommage, et que ne peuvent atteindre, 
ni ne doivent envier les peuples libres (par cela meme 
laborieux et occupes'de grands interets ), qui eprouyent 
moins le besoin de remplir par des plaisirs reels ou 
imaginaires, les intervalles ou Fabsence des jouissances 
naturelles (1). Voila, selon toutes les apparences , la 
vraie source de empire constant que les modes ſran- 
coises ont pris dans toute Europe. Ce n'est pas ici le 
lieu de rechercher si les profits de commerce qu'il 
fait refluer en France compensent les inconyeniens du 
principe qui les produit. Mais les rois qui conyoitent 
cet ayantage, et tachent d'y faireparticiperleurs peuples, 
devroient, avant de se consumer en efforts inutiles , 
considerer sil leur importe que leurs sujets Senrichis- 
sent a un tel prix. 

Nous finirons ici nos recherches sur influence de la 
revocation de Fedit de Nantes, soit pour FAllemagne, - 
soit pour la France, sans pretendre determiner rigou- 
reusement si état florissant ou FAllemagne est arrivée 
posterieurement , si sur-tout les fabriques qu'on a vu 


— — 
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(1) C'est Vobservation de Pauteur d'un excellent livre, ot 
quelques grandes erreurs se sont glissées dans une foule d'impor- 
tantes vérités. Un étranger, dit-il, voyant plus de galanterie chez 
» les catholiques en Angleterre , fait honneur à leur religion de 
» cette pretendue preeminence. Il n'a pas senti que n'ayant point 
» de part au gouvernement, ils sont forces d'amuser leur oisiveté par 
» le rituel du culte amoureux. ( Principes de legislation universelle.) 
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sEleyer depuis cette époque, sont la suite du refuge, 
ou effet du temps, de la constitution germanique, 
mieux fixée par le traité de Münster, de la paix et 
des lumières générales repandues sous son influence; 


si les Allemands seroient parvenus a la meme époque, 


mais plus insensiblement, au meme degré de cul- 
ture physique et morale; $'ils seroient restés beau- 
coup plus d'annees dans état de barbarie ou la guerre 
de trente ans les replongea, tandis qu' aucun obstacle 
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| sSemblable rayoit arrete les progres de Tindustrie et de | 
| intelligence dans d'autres contrees. Nous croyons seu- 43 
| | lement pouvoir ayancer deux opinions, neuyes peut-etre, 3 


| mais incontestablement vraies. : 
C'est d'abord, que les nations commercantes en gene- 
ral, et la France en particulier, n'ont rien perdu par ; 
cette reyolution : d'autres branches d'industrie et de 
: | | commerce ont remplace au double ce que Tetablisse- 
| | ment de quelques fabriques de draps, d'etoffes de laine, ; 
de chapeaux, de bas, et meme de soieries, leur ont fait 
perdre. A I'egard de la France, les productions des colo- 

nies, les sucres, les cafes, le coton, indigo, les vins, 


dont le debit , facilite par une plus grande concurrence 
dacheteurs, a detruit la plus grande partie des cultures 


de vignobles de TAllemagne septentrionale , enſin le 
debit centuple des soieries, non-seulement chez les Alle- 
mands , mais dans tout le nord, ont beaucoup plus que 
couyert ce grand vide. 
Il est en general un principe sur en commerce; plus 
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yos acheteurs seront riches, et plus yous leur yendrez; 
ainsi les causes qui enrichissent un peuple, augmentent 
toujours industrie de ceux qui ont des affaires a negocier 
avec lui. Sans doute dest une demence frenetique de 
chasser deux cent mille individus de son pays, pour en- 
richir celui des autres; mais la nature, qui yeut conseryer 
son ouvrage, ne cesse de reparer, par des compensations 
insensibles, les erreurs des hommes, et les fautes les 
plus desastreuses ne sont pas sans remedes. La grande 
verite que nous offre cet exemple memorable, C'est qu'il 
est insensè de detruire Tindustrie et le commerce de ses 


voisins, puisqu'on ancantit en meme temps chez $0i- 


meme ces tresors. Si de tels efforts pouvoient jamais pro- 
duire leur effet, ils depeupleroientle monde, etrendroient 
tres-infortunee la nation qui auroit eu le malheur den- 
gloutir toute industrie, tout le commerce du globe, et 
de vendre toujours sans jamais acheter. Heureusement la 
providence a tellement dispos6 les choses, que les deli- 
res des souverains ne sauroient arreter entièrement ses 
vues de bonheur pour notre espece. 

La seconde opinion que nous oserons soutenir rela- 
tivement aux suites de la reyocation de edit de Nantes, 
c'est qu'il auroit mieux yalu pour VAllemagne ne pas 
Eprouyer cette secousse d'industrie manufacturière 5 
malgre le bien qu'elle en a pu retirer. Elle seroit arrivée 
au meme point quelques annees plus tard, mais plus 
solidement et avec moins d'inconveniens. Nous croyons 
du moins aperceyoir distinctement un grand mal que 


Resultats de 
FVadministration 
du grand &elec- 
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le refuge a, fort innocemment sans doute , mais très- 
reellement cause à Allemagne. Le prompt accroissement 


de revenus que I'ttablissement de tant de fabriques 
apporta aux souverains, a enchante , fascine leurs 
yeux, et detourne leur attention de Pagriculture , en 
fayeur de TVindustrie manufacturiere et commercante ; 
ils se sont trouvés a-peu-pres dans le cas de ceux 


qui, faisant soudainement un grand gain au jeu, a la 


loterie, quittent un travail utile pour se livrer aux 
bienfaits du hasard. Les ressources subites que leur 
fisc tira d'un commerce plus anime, des manufactures 
plus varices, plus étendues, neces du refuge , leur 
persuada que c'etoient-la les vraies, les seules routes 
de la fortune. Ce succes ne tenoit pas au cours naturel 
des choses, mais a une reunion de circonstances qui 
ne sauroit avoir lieu que tres-rarement ; car etoit-i] 
vraisemblable que si pres de pays épuisés par une 
guerre de trente années, il se trouyeroit un souverain 
assez deraisonnable pour forcer ses sujets industrieux 
a aller réparer ces calamités pour fuir celle de sa 
tyrannie? Les princes allemands, loin d'aperceyoir cette 
verite , crurent que leurs encouragemens pourroient 
ramener des résultats semblables; et des-lors Tagri- 
culture ne fut pour eux qu'un objet secondaire, 
subordonne aux enchantemens des manufactures et 
du commerce. 

Le grand électeur fut un souverain habile, ver- 
tueux, paternel, un grand homme enfin, dans la plus 
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respectable acception de ce mot. Il reunit a une vaste 
etendue d'esprit, a un genie tres-actif, a une ame 
tres-yigoureuse, de la mesure, de la sagesse, de la 
prevoyance (1). Examinez le cours de sa vie politi- 
que et militaire; rien de plus é&clatant, rien de plus 
solide. Mais ne pretendons pas qu'un prince, pour 
etre grand, soit sans erreur, et $eleye tellement au- 
dessus de son siècle, qu'il perce a travers tous les 


\ 


(1) Voici le portrait qu'en a trace Puffendorf: 

„A natura sortitus fuerat ingenium alacre , capacissimum , 
» judicium rectum , magnam memorize vim. Cultura juvenilibus 
» annis non adeo felix contigerat ob turbulentiam temporum , et 
„ quia non deerant qui optarerit tam vividum animum inter ignorantiam obtundi, 
» Pepererat sibi tamen proprio magis quam alieno instinctu latinæ 
„ linguee notitiam, ut intelligeret. Gallice ac Belgice linguæ 
„ frequens usus erat. — Præcipuè ditionum suarum conditionem 
» et quid quovis loco provenit exacte callebat, quod moris ipsi 
» esset , ubi quis è quacunque provincia accessisset, tum ,e qua- 
» cumque transiret aut diversaretur, de omnibus ad eum locum 
» spectantibus exquirere. Sic ut nihil eorum , queis proventus 
„ regionum constat, quecunque adeo ad rem ceconomicam faciunt , 
8 ipsum fugeret. — Omnia porro que ad ipsum referebantur , 
„ cognoscere cure erat, ne quid injuste aut imprudenter decerneret : 
» nec unquam multitudine rerum quam tante molis administratio 
pariebat protelari , aut expedienda in longum rejicere solebat. 
» In universum autem tanta cupidine cuncta penitius cognoscendi 
» flagrabat, ut quoties ipsi littere adferebantur, id quod quotidie 
„ fiebat, earum prelectioni sæpe tres quatuorye horas continuas 
» vacaret , nec ullis recreationum principibus solitarum illecebris , 


» ec acerrimi morbi articularis doloribus quibus ingravescente 
» tate sœpiùs infestabatur, inde ayelli posset. » Rerum Brandenburgi- 
carum , lib. 19, F. 104. | 
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préjugés dominans. I se trouve donc aussi des taches 
dans le magnifique tableau de la vie du grand Elec- 
teur. Nous rangeons de ce nombre ses essais de 
marine, et d'un Etablissement en Afrique et aux iles 
de IAmerique (1). Il y ayoit là sans doute de Forgueil. 
mal entendu. Ce prince $'etoit confie a un faiseur 
de projets, nommé Raule, qui le trompa cruellement. 
Les sommes que prodigua le grand electeur pour 
execution de ces entreprises gigantesques , aurolent 
<6 bien plus sagement employees a des encouragemens 
pour agriculture. Il multiplia les impdts indirects, Cest⸗ 
a-dire , les accises et les peages. En mil six cent cin- 
quante-deux, il s'attribua la vente exclusive du sel; 
il leya une capitation; il mit un impòt sur les charges; 
il &tablit celui du timbre; il institua des manufactures 
de cuivre et de laiton, à Neustadts-Eberswalde , en 
mil six cent cinquante-quatre ; une verrerie, en mil 
six cent cinquante-huit, a Grimnitz; et il defendit len- 
tree des cuiyres, des laitons et des yerres étrangers (2). 
En mil six cent soixante-seize, il donna un privilege 
de douze années a deux juifs pour la culture et le 
commerce du tabac , et un autre durant vingt ans, & 
une compagnie, pour etablir une filerie de cette produc- 
tion, dont il prohiba en meme temps Timportation (3). 


(a) On en trouvera les details yp la seconde des dissertations lues 
par M. de Hertzberg aux séances publiques de I acadeuic de Berlin. 

(2) Buchholz, vol. 4, pag. 165 et suiv. 

(3) Buchholz, vol. 4, pag. 155. Il remarque à ce sujet, que 
la culture de cette plante ne vient pas des réfugiés. 
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Toutes ces mesures sont loin d'etre irr&prehensi- 
bles. Elles ne furent pas les seules de cette espece; 
mais il faut se souvenir que telles étoient les con- 
noissances du siècle. La destinée meme d'un grand 
prince est de ne pouvoir faire d'«tude approfondie 
aucune chose, pas meme de la science du gouver- 
nement. Telles sont aussi les suites d'une mauyaise 
constitution, où une classe du peuple se croit dispens&e 
de porter les charges de Tetat, et se trouve en pos- 
session d'un droit si absurde envers un souverain qui 
ne veut ou ne peut pas exercer un acte salutaire de 
despotisme en le lui 6tant. Alors il faut recourir a 
toute sorte de moyens pour arriyer jusqu aux revenus 
de cette caste privilegice. Ces moyens ne manquent 
jamais de multiplier les maux auxquels ils pretendent 
remedier , et de frapper violemment sur les autres clas- 
ses, deja trop chargées. 
Detournons les yeux de ces taches , et tout le regne 
de ce grand homme brille du plus pur &clat à Vinte- 
rieur comme a Pexterieur. Il etablit un ordre jusqu'alors 
absolument inconnu dans Tadministration. Il fit dans 
toutes les parties du gouvernement et de la police, 
les reglemens les plus sages, parmi lesquels nous 
comptons sur- tout celui par lequel il abolit (1) toute 
fixation du nombre des maitres dans les corps de m6- 
tiers Etablis au sein de ses Etats. Il fut devot , parce 


——— 


(1) II le publia la derniere année de sa vie. 
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que dans son siècle les idées religieuses étoient bien 
differentes de celles aujourd'hui (1). II garda beaucoup 
de menagemens pour le sacerdoce; il Fexempta de pres- 
que tous les impots qu'il introduisit. Cette moderation fut 
peut-&tre uniquement Feffet de ses sentimens religieux; 
mais elle etoit conforme à la justice. Les ministres de 
la campagne, ces depositaires d'une partie si impor- 
tante de instruction publique, sont si pauyres pour la 
plupart, qu'il y auroit une dureté révoltante et vrai- 
ment inique à leur rien 6ter. Pailleurs le grand élec- 
teur fut aussi tolerant qu'on ponyoit Feétre alors, et 
sa pietè ne nuisit jamais ni a Vinstruction publique (2), 
ni a la paix interieure. Il imposa silence aux querelles 


(1) Si l'on veut sen faire une idée, qu'on lise le fragment du 
discours que fit le ministre Charles Ancillon à Pelecteur, Iorsqu'il 
lui fut présenté. Apres lui avoir demandé sa protection pour lui 


et sa famille, » il ajouta: qu'il le regardoit comme un autre 
„Constantin, que ceux de son temps avoient appelé l' veque commun; 
» qu'il Pegaloit a Théodose, à qui Pon attribuoit Tame d'un roi, et 
» un esprit de pontife; et qu'il le mettoit au dessus de Marcien , 
» que les peres du concile de Calcedoine ayoient salué autrefois 
comme grand-pretre et comme empereur. « ( Voyez à ce sujet ce 
qui est rapporté dans les Memoires sur les réfugiés, par Erman et 
Reclam, tom. 2, pag, 19.) De nos jours, ou l'histoire de Théodose 
et de Constantin est mieux connue, od leur pusillanime bigotisme 
impose peu de respect, où leurs crimes inspirent toute Vhorreur 
dont ils sont dignes, un ministre du saint évangile auroit mauyaise 
grace de comparer un grand souverain a de tels princes. 


(x) II fonda l'université de Duysbourg en 1652 dans ses états de 
Cleves. . 8 
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tres-vives qui subsistoient entre les reformes et les luthẽ- 
riens. Larianisme et le socinianisme recommencant 


a se repandre , il ordonna aux consistoires de veiller 


aux progres de ces opinions; mais il assura une pleine 


tolerance a ceux qui les cultiveroient paisiblement. 


Tel fut le grand électeur, prince sage, laborieux, 
humain , magnanime, et qui, par la mile activite de 


son genie, s est rendu digne de respect sous tous les rap- 
ports faits pour conquerir le suffrage de Thistoire équi- 
table, mais séveère. JI fur le restaurateur et le defenseur 
de son pays, Larbitre de ces eoaux, Phonneur de ga nation, 
le fondateur de sa puissance (1). II laissa en mourant, a 
son fils, un Etat vaste et florissant, des finances en 
bon ordre, une armee de vingt mille hommes aguerris , 
et aussi bien disciplines qu'il y en eũt alors. 


Frederic I, prince foible (2), superstitieux et vain, 


lui succeda : il aima prodigieusement le faste et la ma- 
gnificence. Duc souverain et independant de la Prusse, 
il concut Tidee de s'en faire roi : il y parvint a la faveur 
des troubles du Nord, et de la guerre que faisoit à la 


(x) Memoires pour servir a l'histoire de Brandebourg, 

(2) Ainsi il donna un fief de quarante mille écus à un chasseur 
qui lui fit tirer un gros cerf, et fit pendre le nommé Cataneo, qui 
lui avoit persuadé qu'il sayoit faire de Por; il laissa ses troupes aux 
allies, pour prix d'un gros brillant de la succession du prince 


d' Orange, et vit la peste et la famine ravager une de ses provinces , 


sans rien faire pour elle; il fonda une académie, et ne fut entoure 


que de bouffons , etc. Voyez les Memoires pour servir d Uhistoire du Bran- 
debourg. 


I ij 


Frederic „pre- 
mier roi de Prus- 
se. 


I 700. 
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France Fempereur, seconde de presque toute TEurope. 
Il saisit avec habilete les circonstances qui pouvoient 


Pamener a ce but; tant il est vrai que la sagacité des 
hommes depend beaucoup de leurs passions! La royauté 


ne fut qu'un yain titre pour lui, et sa vanite bourgeoise 
et pucrile (1) neut en vue que ce titre; mais les consé- 
quences en furent tres-importantes. » C toit, a ᷑crit celui 
» de ses successeurs qui en sut le mieux proſiter, c'ctoit 
» une amorce que Frederic I jetoit a toute sa posterite, et 
» par laquelle il sembloit lui dire: Je vous ai acquis un 
» titre , rendez-yous en digne: Jai jettè les fondemens de 
» yotregrandeur; c'est a vous d'acheyer Touyrage (2). « 
On assure que le prince Eugene a dit, que Tempereur 
devoit des supplices aux ministres qui lui avoient con- 
seillè de reconnoitre cette nouvelle dignite. Si cette anec- 
dote est vraie, elle prouve que cet homme illustre 
neut pas esprit moins juste en politique qu'a la guerre. 
Pour faire franchir plus aisément ce grand pas à 
Vempereur , qui ayoit encore refusé, en mil six cent 
quatre-vingt-quinze, de reconnoitre la Prusse pour un 


duche séculier (3), et auquel, cinq ans après, on pro- 


posoit de la reconnoitre pour un royaume, Frederic I 
exccuta la promesse secrete qu'il ayoit faite a la maison 


imperiale, comme prince electoral, de luirendre le cercle. 


\ 


— 


(1) Memoires de "OFFICES tom. 2, pag. F? 

(2) Ibid, pag. 16. 

(3) Nen Abrege chronologique de Phistoire et du droit publie 
d' Allemagne, par M. Pſeffel, sous l'année 1700. 
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de Swibus en Silesie , qu'elle ayoit été obligee de ceder 
à son pęère. Mais la cour imperiale nayant pas rempli 
de son cote les conditions annex&es a cetterenonciation , 
il se crut avec raison degage de celle que son pere 
ayoit faite, moyennant cette cession, de ses pretentions 
sur une grande partie de la Silesie ; et tels furent les 
droits que son petit-fils sut si bien faire valoir. En fa- 
yeur de la restitution du cercle de Swibus , Frederic I 
obtint Texpectative a la principaute d'Ostfriese , et a 
la baronnie de Limbourg, auxquelles sa maison ayoit 
dailleurs des droits incontestables (1). 

Malgre les petitesses de son caractere, qui lui fit pren- 
dre les choses vaines pour la grandeur , malgre son 
amour ruineux pour le ſaste, Frederic I youlut augmen- 
ter la puissance de son état, et n'y fut pas inutile. En 
mil six cent quatre-vingt-dix-sept, il acheta de Telecteur 


de Saxe, pour trois cent mille cus, le bailliage de Pe- 


tersberg pres de Halle, favocatie de labbaye de Qued- 
linbourg, et les droits de juge imperial a Nordhausen. 
En mil six cent quatre-yingt-dix-neuf, il s'empara des 
seigneuries de Lora et de Klettenberg, dans le comtc 
de Hohenstein , comme fiefs de la principaute de Hal- 
berstadt. Il obtint par la paix d' Utrecht la propriété 
des principautés de Lingen et de Moers, quelques dis- 
tricts du duche de Gueldres, avec la ville de ce nom, 
coinme faisant partie de [heritage de la maison d'Orange , 


es 
—— 


(1) Mémoires de Brandebourg , loc. cit. 


Ses acquisi— 
tions. 
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et la principaute de Neufchatel et de Valengin. Enfin 
il acheta le comte de Tecklembourg de la maison de 
Solms Braunfels. Il peupla ses provinces de tous les co- 
lons qui se presenterent ; il embellit Berlin; il encou- 
ragea, par son luxe meme, les arts et les manufactures; 
il fonda une académie, sans avoir la moindre teinture 
des lettres et des sciences, à la sollicitation de la reine 
Charlotte son épouse. C' toit une princesse très-&clai- 
ree, de la maison d' Hanovre: la meme qui disoit a 
ses femmes: Je suis au desesnoir d aller jouer en Prusse 
la reine de theatre avec mon Esope ( Frederic I Etoit con- 
trefait ); et qui Ecriyoit a Leibnitz: Ne croyez pas que 
Je prefere ces grandeurs et ces couronnes , dont on fait ici 
tant de cas, aux charmes des entretiens philosophiques 
de Charlottenbourg (1). 

Pour compensation de ce petit nombre d'acquisi- 
tions et d'institutions utiles, Frederic I laissa en mou- 
rant a son successeur, une masse tres-considerable de 


— — —— —— 
" 


(1) Memoires de Brandebourg. On y lit aussi que cet illustre 
philosophe , embarrassé de la sagacité des questions de cette prin- 
cesse , lui adressoit ce reproche flatteur : Madame, il n'y a pas moyen 
de vous contenter ; vous voulex savoir le pourquoi du pourquoi. On y lit 
encore qu'elle dit en mourant A un ministre reforms : Laissez - moi 
mourir gans disputer ; et à une de ses dames d'honneur, qui fondoit en 
larmes : » Ne me plaignez pas, car je vais à présent satisfaire ma 
curiosité sur les principes des choses que Leibnitz n'a jamais pu 
m'expliquer, sur l'espace, sur l'infini, sur Vetre, sur le néant; 
et je prepare au roi mon &poux le spectacle de mon enterrement , 
„oh il aura une nouvelle occasion de deployer sa magnificence, « 


— — s 
— — 
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dettes, causces sur- tout par le faste enorme avec lequel 
il viyoit. On assure que les seules depenses de son sacre 
et de son couronnement, oi il posa lui-mème la cou- 
ronne sur sa t&te, coſiterent six millions d'ccus dalors , 
que Ton peut evaluer à trente millions de livres (1) 
d aujourd'hui. 

Son successeur Frederic-Guillaume I, fut toute sa Frederic-Guil- 
vie un melange vraiment extraordinaire doriginalité ves ue ee 
presque ridicule, de formes repoussantes et de qualites 
remarquables. Mais ses defauts memes tournerent a la- 
vantage de sa maison. On raconte que faisant la cam- 
pagne de mil sept cent neuf en Flandres, comme prince 
electoral, il entendit deux officiers anglois disputer en sa 


Presence, si le roi son pere pourroit ou ne pourroit pas 
entretenir une armee de vingt mille hommes, sans les 
subsides de Angleterre et de la Hollande. Cette discus- 
Sion fit, ace qu'on assure, une impression si forte sur son 
esprit, qu'il resolut, lorsqu il seroit roi, d arranger ses finan- 
ces de manierea n'ayoir besoin des subsides de personne. 
Ce fait n'est point invraisemblable ; le caractere et les 
principes dependent souvent des évènemens les plus 
imperceptibles. Frederic-Guillaume se tint religieuse- 
ment parole, et fut digne a cet &gard de donner le 
jour a Frederic le Grand. 

Jamais contraste plus frappant et plus extreme que 


(1) Normann geographisches Handbuch, tom. 1, sect. 3, pag. 821 
et suivantes. | | 


Genre de vie de 


Frederic - Guil- 


laume. 
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celui de ces deux princes. Il est assez ordinaire, sur-tout 
parmi les hommes publics, que le fils ait des principes, 
des vues, souvent meme des goſits differens de son pere. 
Ils s' aiment rarement lorsque le fils est parvenu a Tage 
de raison. L'un yeut commander, autre yeut tre libre, 
et ces sentimens sont bien plus exaltes encore lorsque 
le père est souverain. Mais jamais un pareil eloigne- 
ment n'ayoit produit une difference si totale dans le 
caractere. 8 
Frederic-Guillaume etoit age de vingt-cinq ans lors- 
qu'il monta sur le trone. Il abolit tout Fancien luxe de la 
cour , et ne songea qu'a peupler ses Etats, a mettre le 
plus grand ordre dans ses reyenus et ses depenses ,'a 
augmenter et a discipliner son armee. Non-seulement il 
poussa I'Epargne a Texces, mais il exigeatres-s6ycrement 
la meme conduite de ses sujets, ou du moins de toutes 
les personnes a son service. Il ne portoit qu'un simple 
uniſorme. Son accoutrement ressembloit a celui du der- 
nier lieutenant de son armee. Sa table &toit la plus 
ſrugale du monde. Il vivoit a Potzdam sans cour, sans 


amusemens, avec ses generaux et ses officiers. Enfin, si 


Ion excepte Charles XII, jamais on ne vit un pareil 
modele de tous les genres de sobriete. Encore Charles XII 
ſaisoit la guerre, et c*<toit seulement à Tarmée qu'il 
vivoit en soldat. Mais Frederic-Guillaume offroit le specta- 


cle jusqu'alors inconnu, d'un roi militaire et pacifique. 


Accroissement 


des possessions 


Son pere mourut pendant les negociations d'Utrecht ; 


prussiennes sous ainsi Frederic-Guillaume conclut la paix, et en retira les 


ce roi. 


” 


fruits 
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fruits. Tout en affectant un grand interet pour Char- 
les XII, et le plus sincère desir de vivre en paix 
avec ses voisins, il sut se mettre en possession de 
Stettin, de la majeure partie de la Pomeranie citérieure, 
et les conserver a la paix. Si cette acquisition fut Peffet 
de la politique, et si Frederic-Guillaume sut Famener 
par ses combinaisons, elle est un chef-d'ceuvre de sagesse, 
secondee d'une grande dexterite, et peut-ètre de ruse. 

La peste avoit ravagè la Lithuanie prussienne, et une 
partie de la Prusse, peu de temps avant la mort de son 
pere. Ce roi, liberal jusqu'a la prodigalité, negligea 
de venir au secours de son peuple dans cette affreuse 
calamite. Frederic-Guillaume, prince electoral, en fut tel- 
lement indigne, remua tant de ressorts, que le roi se vit 
_ oblige de disgracier les deux favoris auteurs de cette 
cruaute. Le comte de Witgenstein fut enyoye a Span- 
dow , et le comte de Wartenberg oblige de se retirer 
de la cour , mais avec yingt mille 6cus de pension. Fre- 
deric-Guillaume , empresse de repeupler ces contrées, 
Saisit la premiere occasion qui sen presenta. Un ar- 
cheveque de Saltzbourg , de la maison de Firmian, fana- 
tique eflrene, chassa en mil sept cent trente-un tous les 
protestans de son pays. Frederic-Guillaume leur fit pro- 
poser de s'ctablir en Prusse. Douze mille personnes se ren- 
dirent à cette invitation; il y joignit plusieurs colons 
palatins et moraves, et les transplanta à grands frais (1) 


9 


(1) On pretend que cette population lui coũta cinqg millions 
T'ecus. ( Voyez Normann, loco citato, pag. 823.) Si cela est vrai, 
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en Prusse et dans la Lithuanie prussienne, qui avoĩt perdu 


presque tous ses habitans, par la peste de mil sept cent 


neuf et mil sept cent dix. On verra ailleurs combien 
cette colonie a prospèrè. 
Il est ais6 de penser qu'un roi aussi èconome dut at- 


tacher un grand prix a Targent ; aussi suivit il avec une 


ardeur incroyable la route trop battue en Economie po- 
litique, de youloir empècher par des impots et des pro- 
hibitions la sortie du numeraire. 

Il mit plusieurs impots necessaires pour fournir 
aux depenses de ses augmentations de troupes. II 
haussa le tarif des accises que payoient les villes sur 
leurs consommations. Il placa la cavalerie dans les villes 
du plat pays, et au lieu des livraisons de fonrrages que 
jusque la les paysans ayoient dit fournir, il introduisit 


Fimpot qu'on nomme cavalerie- Geld, ce qui valoit beau- 


coup mieux en effet, et coupoit court aux vexations 
qu'entrainoient les fournitures en nature. 

Son pere avoit donnè les domaines en fermes heredi- 
taires ; il changea cet arrangement, et ne les conceda 
que pour six annees, en dedommageant les fermiers des 


ameèliorations qu'ils avoient faites. Nous croyons que 


Frederic-Guillaume rendit par-la un tres-mauyais service 
a Tagriculture, bien qu'il ait en effet augments ses 


—_—_— 


chaque colon lui revint à quatre cents écus. Je repete au'on peut 
faire naitre chez soi les hommes à meilleur marché. Voyez au reste 
Buchholz, tom. 5, pag. 151; ou la note de la pag. 54. 
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revenus. Il &tendit la regale du timbre, celle du sel et 
celle des postes , defendant a qui que ce fut d envoyer 
un paquet pesant moins de dix liyres, par une autre voie 


: q [Elbe , sur Oder, sur la Péene. 

42 Il defendit la sortie des laines crues, et Ventree des 
4 laineries étrangères. Il interditle trafic des laines en ge- 
neral aux Juifs, sous peine de mort (1). Cette loi, digne 
d'un cannibale est de mil sept cent dix-neuf. Ce ſut sous 
son regne que s ẽtablit a Berlin le celebre depot de laines 
crues et manufacturees , nommè le Lagerhaus, deyenu 
ensuite une grande fabrique de draps et d'etoffes qui 
fournit toute Farmee , et dont nous parlerons en son 
lieu. Des mil sept cent quinze, il prit pour son compte 
les fabriques en feret en cuiyre de Neustadt-Eberswalde. 
Il Etablit et encouragea celles de coton, et defendit en 
mil sept cent vingt- deux, Fentree des cotons étrangers 
manufactures. Il èleva et encouragea les fabriques de bas, 


de chapeaux, et meme celles de soie; au moins s'en 
forma-t-il alors une en yelours a Potzdam. Il ordonna 


la culture des müriers, pour procurer a son pays de la 
Sole indigene; et en effet sans cette production, ou 
meme a moins de la tirer directement des Indes et de 
la Chine, il est impossible d'etablir des manufactures 
de soie capables de soutenir la concurrence des Italiens, 
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() Voyez Histor. Beytrage die Preussischen staaten betreffend, tom. 1, 
pag. 204. 
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que celle de la poste. Il augmenta aussi les peages sur 
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des Francois et des Anglois. Cependant il defendoit 
aux femmes du commun de porter de la soie, ce qui 


n'étoit pas un bon moyen dencourager ses fabriques: 


aussi tous ses efforts en ce genre n'eurent-ils pas une 
grande influence; et ce fut uniquement sous son fils 
que les fabriques de soie prirent quelque vigueur. Enfin 
il porta la defense pour toute personne au dessous de 
trente ans, de voyager sans la permission expresse du 
souverain; les seuls compagnons de metiers furent ex- 
ceptes. Tous ces arrangemens, et dautres pareils que 
Jomets (1), respirent une aveugle cupidite. 

Mais parmi ces reglemens deraisonnables, au nombre 
desquels il en est un dont Tatrocite effraie Timagina- 
tion, on rencontre des dispositions et des ordonnances 
d'une sagesse consommèe. 

Frederic-Guillaume mit le plus grand ordre dans 
administration générale et dans la comptabilite. Il for- 
ma le grand directoire, conseil compose de six depar- 
temens reunis , qui gere toutes les affaires interieures , 


et que le roi est cense presider lui-meme. Les minis- 


tres s'y rassemblent, de sorte que le conflit continuel 
entre les departemens, qui forme une espece de guerre 
intestine dans Tadministration des autres pays „est 
presque inconnu en Prusse. 

Frederic-Guillaume haissoit les proces et les avocats; 
il prit une infinite de mesures pour abreger ceux-la, et 
diminuer le nombre de ceux-ci. 


„ a 


— — 


(1) Buchholz, vol. 5, pag. 189 et suivantes. 
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Quoique fort devot, il fut tolerant en matitre de reli- 
gion: il gena quelquefois les catholiques , mais seule- 
ment par forme de represailles , lorsque ce furieux ar- 
cheyeque de Saltzbourg ne voulut ni donner libre sortie, 
ni permettre de vendre leurs biens, à ses sujets pro- 
testans qui vouloient passer dans les provinces prus- 
siennes (1). Il eut au reste la fantaisie de youloir reunir 
les deux sectes reformee et luthérienne, et ce desir 
Fentraina a quelques actes d autoritéè deplaces. 

En mil sept cent vingt, Frederic-Guillaume fonda la 
grande maison des orphelins à Potzdam, à laquelle il 
attacha les revenus de la fabrique des laineries du La- 
gerhaus : il Etablit encore sur la fin de sa vie une mai- 
son d'enfans-trouvés; il abolit les censures ecclesias- 
tiques qui fletrissoient les filles devenues meres , pour 
oter cette cause de 'infanticide, contre lequel il statua 
en meme temps la peine d'etre noyèe dans un sac. 

Les paysans dans les provinces prussiennes sont 
obliges de voiturer par corvee , les personnes qui yoya- 
gent pour les affaires du gouvernement. On abusoit de 
cette sujction de la maniere la plus criante. Frederic- 
Guillaume porta une loi très- utile, en ordonnant que 
qui que ce fut ne voyageroit ainsi, sans un ordre signe 
de la propre main du roi. 


da passion pour le militaire pensa deranger tout-2-coup 


(7) Buchholz, tom. 5, pag. 161 et suiv. porte le nombre des 
Emigrans saltzbourgeois qui passèrent en Prusse, à dix-sept mille, 


et les frais A un million d'écus. La plupart de ces colons ayoient 
quelque bien, | | 


Tolérance. 


Fondations 
pieuses. 


Moderation 
des coryces. 
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ses projets pour les fabriques. Les officiers charges de 
recruter ayoient enlevè quelques ouyriers d'une belle 
taille: un tres - grand nombre sortit soudainement du 
royaume. Frederic-Guillaume ordonna aussitot que les 
enrolemens se feroient a Tavenir chez Tétranger. A 
cet effet, il donna la paie des s&mestriers aux capi- 
taines, avec ordre de faire des ley6es au dehors; et 
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beaucoup dofficiers allerent recruter dans les villes ; I 

libres de PEmpire. Nous n'ayons garde de mettre ce E 

dernier article au nombre des bonnes operations , non : 3 

plus que fetablissement des commissaires des fabriques, : q 

qui date de mil sept cent trente-cinq ; mais il s'agit I 1 

ici de faire connoitre esprit du gouvernement de Fre- ; 1 
deric-Guillaume. : J 

Etat des let= Quant aux lettres, comme il étoit souverainement | 3 
en cons zog ignorant, il les meprisa toute sa vie, et cette epece | q 
* de haine gena infiniment la liberté de penser. Uaca- : 1 
demie de Berlin, qui cependant, et par un contraste sin- 4 

gulier, doit a ce rol le seul revenu qu'elle possède, ne : 1 

fut bientdt plus qu'une assemblee tres-grotesque. Le chef | 3 

en étoit une espece de bouffon. Halle devint Farene des I 
theologiens, qui en chassèrent le sayant Wolf, que 3 


Pauteur des Mémoires de Brandebourg a meconnu, faute 
d'avoir eu la patience de lire ses ouvrages, mais qui 
nen a pas moins eu influence la plus grande et la plus 
utile sur Tesprit humain en Allemagne (1). 


—_ 


(1) Wolf est le pere de la saine philosophie en Allemagne. Il y a 


transplante la philosophie de Leibnitz, que celui-ci ayoit la ridicule 
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Frederic-Guillaume ne vivoit que pour son armee ; 
elle toit unique objet de ses affections ; tout le reste 
ne lui paroissoit qu'un moyen de la tenir sur un bon 
pied. Ce nest pas une chose mediocrement remarqua- 
ble, que ce roi, fils d'un prince magnifique et d'une 
mere vraiment savante, soit devenu le plus 6£conome 
des souverains et le contempteur acharnè des lettres, 
tandis que son fils fut à son tour un des hommes les 
plus &claires de son siècle. Il est donc bien vrai que des 
causes imperceptibles agissent vivement sur esprit, 
et ceux qui se melent d'eleyer les hommes ne sauroient 
donner une trop grande attention, meme aux minuties 
apparentes, qui peuvent rapprocher ou reculer leur but. 
Le regiment des gardes, tout composè de colosses, lui 
cofita des sommes immenses, et un grand nombre dac- 
tions tres-injustes. Il y employale produit de limpòt sur 
les provisions des charges et des dignités, qui autrefois 
avoit été affecte a la marine. Il augmenta son armée 
de treize regimens de fantassins, trois de dragons, deux 
corps de hussards , et de quelques regimens nommes de 
garnison (1). Il introduisit le premier cette discipline 
qui a mis hors de pair Varmee prussienne. Sans doute 
cette discipline a été perfectionnee sous son fils, Tun 


— 


vanité de debiter en mauvais francois parmi des Allemands. I] a forms 
les Baumgarten; les Baumgarten ont forme Lesing, Mendelssolhn 


Nicolai, Abt, Semler, ete.; et ceux-ci ont forme, par leurs éerits, 
le reste de l'Allemagne. 2 


(i) Voyez livre septième, seetion premiere, 


Armee. 
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des plus grands maitres que Part ait produit depuis Gus- 
tave; mais le principe part de Frederic-Guillaume , 
comme nous le ferons voir a sa place. Cependant il ne 
Sest jamais servi de ses troupes, soit qu'il fit trop 
avare pour ne pas redouter les depenses d'une guerre; 
soit que tout en admirant avec exces la bravoure dans 
les autres, i] n'eut pas ce ferment du sang qui fait ap- 
peter le danger, soit qu'il se sentit incapable de saisir 
ensemble de la guerre, et de commander une armèe, 
et qu'il ne voulũt pourtant pas la confier à un autre, 
pour éviter la honte de n'etre guerrier qu'en temps de 
paix. Mais il exerca continuellement ses troupes. Cet 
exercice nëtoit pas sans doute ce qu'il est devenu de- 
puis. On ne s'attachoit qua faire le maniement des ar- 
mes avec la derniere exactitude; mais il en resulta un 
ſeu plus rapide, et, quoi qu'on en ait dit, plus juste (1) 
que tout ce qu'on avoit vu dans ce genre. On régla, 
on compassa tout; on tourna enticrement attention 
d'une infinite d'hommes de ce cote : les defauts et 
les lacunes furent bientot observes, et la petite tactique 
se perfectionna. Or celle-ci est la base de la grande, qui 
ne tarda pas a se former a un point inconnu jus- 


qu'alors, 


— — — — 
— 


(1) En effet, le mouvement de coucher en joue faisoit partie de 
ce maniement des armes; or donnez au soldat Phabitude de faire 
ee temps avec plus de précision, c'est le conduire infailliblement a 


tirer avec plus de justesse. 


A 
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A ces soins Frederic - Guillaume ajouta un arran- 
gement tres - utile. Ses Etats contenoient, et ils con- 
tiennent encore un grand nombre de gentilshommes 
tres - braves, mais tres - pauvres, et hors d'état de 
donner la moindre education a leurs enfans. L'armee 
se remplissoit done d'une foule dofficiers ignorans , 
stupides , incapables de faire honneur a une profession 


qui doit &tre composte d hommes respectables, si Yon 


yeut qu'elle soit respectee ; et infiniment respectee , s'ils 
doivent ex&cuter de grandes choses. Cette considera- 
tion avoit engage le grand électeur a former des ins- 
tituts d'education pour la noblesse pauvre, sous le 
nom de compagnies et d'ecoles de cadets. Il y en 
avoit a Berlin , a Magdebourg , a Colberg. Frederic- 
Guillaume reunit ces differens instituts en un corps 
qu'il placa a Berlin. Il leur donna une maison ou Von 
avoit fait jadis combattre des betes feroces. Ces jeunes 
gens sont formes en compagnies , entretenus et ins- 
truits aux dépens du souverain. Des officiers et de 
vieux sergens les commandent. Ils font un leger service 
militaire, et vaquent le reste du temps aux études 
nécessaires a état auquel ils sont destinés. La rien 
n'est comparable au luxe que Louis XV a mis dans 
la suite a Tecole militaire de France; tout y est ar- 
range avec la parcimonie ordinaire aux instituts 
prussiens, et sur- tout a ceux de Frederic - Guil- 


laume; mais cet établissement forme une pepiniere 


Tofficiers, instruits, proportionnement a leurs ſacultés 


Tome IJ. H 


Corps de ca- 
dets. 
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intellectuelles, de ce qui est vraiment necessaire a leur 
destination. A moins d'une stupiditè particulière, il n'en 
sort pas un qui ne sache lire, écrire, chiffrer, qui 
nait quelques notions d'histoire et de geographie. Plu- 
sieurs, doues de plus de capacite et de curiosit6, savent 
assez bien le francois , le dessin , les mathematiques 
1 militaires. Tous connoissent les devoirs du soldat et de 
Pofficier , et sont accoutumes a Fordre du service. 
Dhone, Quelques-uns portent Farmee de Frederic-Guillaume 
à soixante, d'autres a quatre-vingt mille hommes. Il 
est difficile de yerifier ce fait. Le predecesseur de Fre- 
| deric II amassa aussi un grand tresor , quoiqu'il efit 
payé les dettes considerables de son père. C'est sur 
cette base, et d après le plan que nous croyons avoir 
suffisamment exposé, que Frederic II éleva Tedifice 
dont nous crayonnerons ici le tableau, en indiquant 
les principaux évènemens de son regne , dapres le 
plan de notre ouyrage , qui n'est pas de faire son his- 
| toire, mais celle de son administration, et de donner 


une idee juste de la monarchie prussienne. 

| Caractzre de On a Souvent compare Frederic-Guillaume a Philippe, 
ee et son fils a Alexandre. Ces deux pères, en effet, pré- 
| aume, \ 

parerent a leurs successeurs de grands moyens de Sa- 
| 


grandir : c'est le seul cote par lequel ils se ressemblent. 


Philippe fut d'ailleurs un prince éclairé, habile homme 
de guerre , mais instruit dans les arts de la paix, et ca- 
pable de devenir tout ce qu'il auroit voulu. Frederic- 
Guillaume étoit inculte , ignorant, farouche , compose 
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bizarre de sagesse et de disparates inexplicables , mais 
tout-a-fait depouryu de genie et de qualites brillantes. 
Philippe auroit fait la conquete de VAsie, sil en avoit 
trouve les moyens prepares dans la reunion des forces 
de la Grece sous son autorité. Ce fut a cette reunion 
tres-difficile qu'il employa des talens superieurs. Frede- 
ric-Guillaume ne ut qu'epargner , accumuler, mettre 
de Tordre à tout, exercer des soldats. Jamais il n'au- 
roit conquis la Silesie , quand meme il auroit trouvè pret 
tout ce qu'il prepara a son fils: il n'avoit pas Fenergie 
de caractere indispensable pour frapper un si grand 
coup. Nous avons entretenu des hommes tres-instruits, 
et d'une sagacite du premier ordre , qui avoient connu 
la cour de Berlin dans une Epoque peu éloiguée de 
celle dont nous parlons. Ils nous ont dit, que Frederic- 
Guillaume ayoit trop peu delumieres, et, pour trancher 
le mot, qu'il Etoit trop voisin de la deraison , pour qu'on 
pit lui attribuer des mesures d'une certaine eleyation, 
ni meme les sages operations de son regne ; qu'un agent 
toujours hors de la scene avoit fait jouer ces ressorts; 
mais ils n'ont pu me dire auquel d'entre ceux qu'on 
sait avoir eu quelque autorite sur son esprit, on peut 
attribuer cette influence secrète. Pour nous, qui avons 
connu des hommes peu sensés d'un cote, mais tres- 
sages d'un autre, nous ne trouvons pas que les traits 
Tune assez haute folie, qui &clatent dans mille anecdotes 
connues de ce roi, doivent le faire juger incapable d'un 
plan qui ne demandoit aucun genie, mais F de 
I 


| 
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Fordre, de la suite, et un caractere decide; trois choses 
pour lesquelles i] ne faut pas un esprit yaste. 

C'est un &ytnement dont aucun des historiens de 
Frederic II ne parle (1), que son differend , comme 
prince royal, avec son pere. Ce roi le hatssoit sur tout, 
parce qu'il paroissoit s appliquer aux sciences et aux 
beaux arts plus qu'au militaire. Le prince royal ayant 
suivi son pere dans un voyage a Wesel, concut le projet 
de passer dans les pays étrangers. Ce dessein avoit 
probablement d autres motifs que celui de voyager pour 
s' instruire, ou meme de fuir a Alger pour se soustraire 


aux mauvats traitemens du roi, comme le declara avec 


autant de courage que de generosite, le prince royal 
dans ses interrogatoires (2); et sans doute il meritoit 
Panimadyersion d'un roi et d'un père (3). Le jeune prince 


(1) Si Ton en excepte M. Fischer, dans Geschichte Friedrichs IT, qu'il 


vient de donner au public. 
(2) M. Fischer (tom. 2, pag. 7) remarque que Frederic II eut 


la magnanimite de parler ainsi pour ne pas nommer VAngleterre , 


afin de ne pas irriter davantage le roi son pere contre cette puissance. 
Les ministres anglois, par la meme raison, debiterent que le prince 
royal ayoit voulu se refugier en France. 

(3) M. de Guibert, dans son Eloge du roi de Prusse , nous paroit 
n'avoir pas assez refléchi sur les rapports des états, lorsqu'il insinue 


(pag. 9.) que c'est un leger crime d'engager Pheritier présomptif 


d'un royaume a le quitter secrètement sans la permission de son 


souverain. De Katt n'avoit pas sans doute commis ce crime; il avoit 


seulement cédè aux sollieitations du prince royal, et consenti à partir 
avec lui. En un mot, il n'etoit pas l'auteur du complot; il en étoit le 
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fat arrètè au moment on il alloit Fexecuter. Frederic- 
Guillaume fit faire le proces de son fils, par des 
commissaires qui eurent la fermeté de ne pas le 
condamner à perdre la tète (1). A peine cet acte d'une 
justice courageuse put- il sauver le jeune prince, et la 
hache d'un bourreau faillit a changer les destinées de 
Europe. 

On pretend que Frederic - Guillaume accorda la 
grace de son fils a Tintercession du feld-marechal de 
Seckendorf, au nom de son maitre Tempereur Char- 
les II, mais que le roi de Prusse dit en meme temps 
a ce ministre: Vous ne gave pas ce que vous me de- 
mandez ; vous verre ce que vous aurer en lut paroles 
memorables! et qui, en ôtant toute excuse a la haine 
du pere contre le fils, denoteroient une plus grande 
connoissance des hommes qu'on n'en auroit soup- 
conne a Frederic-Guillaume. 

Il n'est pas probable que Tintercession d'un ministre 


„ q.. 


complice; et si Von fait reflexion que c'6toient deux tres-jeunes gens, 
Pun heritier présomptif de la monarchie, l'autre un simple gentil- 
homme qui voyoit , dans le prince, son ami, on ne pourra s'empecher 
de trouver la punition de ce jeune homme excessivement dure. Mais 
on ne sauroit nier que de Katt ne meritat une punition très-sévère, 
car outre les rapports politiques qui aggravoient le delit, c'étoit 
un complot de desertion de sa part, puisqu'il étoit officier: or, suivant 
les lois militaires prussiennes, les officiers déserteurs sont pendus 
en effigie. 

(1) Un seul (nommé de Derschau ) sur vingt- quatre, opina à la 


mort. Il a yu Frederic II roi, et il n'en a pas éprouvé la plus legere 
vengeance, | 


—— — — = — = — - — . 


62 LIVRE I. 


étranger ait fait changer ce prince, si entier dans ses 
yolontes : ce furent plutot les supplications de la reine, 
qu'il aimoit passionnement , et qui fut aux arrèts plu- 
sieurs semaines dans son appartement, a cette occasion, 
tant Frederic-Guillaume etoit irrite! Cependant il est 
certain que le ministre imperial s entremit (1) pour le 
prince, et je crois vraie, d'après les autorités que jen 
ai, Tanecdote singulière de la réponse du roi. 

Quoi qu'il en soit, Frederic II fut sur le point de re- 
nouveler a Europe le spectacle de Don Carlos, ou 
celui, plus recent encore, de Czarewitz. Il eut sa grace, 
mais il vit decapiter son confident, compagnon de sa 
fuite et de son voyage, cet infortunè de Katt, auquel on 
a dit que son illustre complice navoit pas donné une 
larme, soit qu'un sentiment profond les tarisse, soit, 
comme on pourroit Finduire du reste de sa vie, que la 
nature leut fait tout tète, si je puĩs m'exprimer ainsi, et 
qu'il dat aun cœur peu sensible une ame tres-vigoureuse. 

Des témoins oculaires m'ont assure, au contraire, 
quien yoyant paroitre de Katt sur le fatal Echafaud , 
le prince royal lui demanda pardon avec [effusion d'un 
cœur brise de douleur, qu'il s'evanouit plus d'une fois 
durant le supplice, qu'en un mot il eprouva les angoisses 
de la mort. Avant Texécution, il avoit tout tents pour 
sauver de Katt; il alla, dans son desespoir, jusqu'a offrir 


(1) M. Moser ( patriotisches archiv. tome 1, page 159) confirme ce 
fait , dont j'ai d'ailleurs les autorités les plus respectables. 
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à son pere de renoncer au tr6ne pour sauver la vie de 
celui qu'il aimoit. Le monarque inflexible, qui, en eri. 
vant FVarret de mort contre le jugement des commissai- 
res, y joignit une apostille terrible sur leur foiblesse (1), 
vouloit du sang; et de Katt perit , mais non pas sans 
Eprouyer la consolation de voir pleurer son ami. .. 
Un sentiment invincible nous porte a croire a cette 
tradition. Plusieurs anecdotes fugitives de la vie de 
Frederic II nous ont persuade des long- temps que, ne 
tres-sensible, il dompta son penchant a Temotion , 
2 la douceur, a la facilite meme, parce qu'il avoit 
apercu de combien d'écueils la sensibilite joncheroit sa 


carriere de maitre et de roi... Non, jamais le regard 
de Frederic II, jamais le son enchanteur de sa voix, 


— 


— — — 


(1) On trouve cette apostille dans les Archives patriotiques de 
M. Moser. ( Masers patriotisches archiv. tom. 2, pag. 161 et suivantes) 
Voici ce qu'on lit a cet égard dans ce curieux journal. „ II seroit à 
„ souhaiter que pour Phonneur de Vhumanite et des juges, on rendit 
» public leur rapport au roi sur cette affaire. Quant a présent, nous 
» sayons seulement qu'ils condamnerent le jeune homme aux galeres 
» ( festungs bau): cela ne suffit pas au roi furieux, qui, sentant que 
de Katt lui surviyroit, et se verroit ensuite amplement recompens& 
» de ses souffrances, changea Vopinion des juges en la sentence que 
v voiei: | 
; SENTENCE DU LIEUTENANT DE KATT. 

Sur le proces du lieutenant de Katt, un conseil de guerre nomme 
par le roi, Pa condamné aux galeres, quoiqu'il. soit confessus et 
convictus , coupable de son propre aveu. Sa majesté ne concoit pas 
comment on a pu porter une sentence si extremement douce pour 
un crime si terrible; et elle yoit par-la qu'elle a peu de fonds a 
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jamais son imagination vive et flexible, nappartinrent 
à une ame insensible; et la dureté que notre foiblesse 
ose reprocher à ce grand homme, est peut-&tre un des 
plus beaux triomphes que son genie ait remporte sur 
la nature. 
Quoi qu'il en soit, depuis cette triste Epoque, le prince 
royal vecut à Rheinsberg d'une maniere retiree , s'appli- 
quant en secret a acquerir toutes sortes de connoissances, 
et samusant sur sa flüte, dont il jouoit, non comme 
un prince, mais comme un artiste du premier ordre, 
sans que cette fantaisie douce et innocente influat 
sur sa conduite, ou lui donnat un ridicule, ce qui 


— 


faire a l'avenir sur la fidélité “ de ses officiers et de ses conseillers. 
Sa majesté a aussi fait ses classes, et appris le proverbe , Fiat justitia 
et pereat mundus! Mais afin que personne wait a l'avenir une audace 
pareille, et qu'il ne puisse pas dire que, puisque celui-ci en a été 
quitte pour si peu, il en devroit &tre de meme pour lui, sa ma- 
jesté se trouve obligée de prononcer elle-meme la sentence, et de 
faire un exemple de justice. Et quoiqu'un pareil criminel de Ièse- 
majeste , comme celui- ei, étant sur- tout des officiers de Varmee , qu? 
devroient tous Etre fideles a sa majesté, et en particulier du corps 
des gendarmes, auquel la garde de la vie de sa majesté et de la 
famille royale est confiée, n'eũt que ce qu'il mérite si on le faisoit 
tenailler avec des tenailles ardentes, et ensuite pendre, sa majesté a 
mitigé une pareille sentence, par égard pour sa famille (**), et pro- 
noncè ide droit qu'il sera décapité. Berlin, le deux novembre mil 

sept cent trente. FREDERIC:GUILLAUME. 


_ ** Tous les despotes nomment fidelite, Vobeissance aveugle a leurs passions , dit 
ict en note le redacteur Allemand. | 


Il Etoit petit-fils du feld-marcchal et fils du general de Katt, tous deux vi- 
vans, et tous deux au service du roi. 


Pour 
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pour les connoisseurs en hommes, n<toit pas une petite 
preuye de la superiorite de son ame. 

Le roi, en lui assignant une pension modique, ayoit 
rigoureusement défendu que personne ne lui ayancat 
d' argent. Cet ordre fut mal observé; et Ton dit que 
Frederic , devenu roi, ne paya pas les dettes du 


prince royal ; ajoutant a ce manque de respect pour 


la foi privéèe, la durete de reprocher a ses créanciers 
qu'ils Etoient trop heureux de n'ttre pas punis, pour 
avoir contreyenu aux ordres de leur souverain. Des 
traditions plus fayorables assurent qu'apres cette s6yere 
lecon il s acquitta enyers eux, mais secretement. Un fait 
certain, c'est que le garde du tresor de son pere lui ayoit 
toujours reſusé de Fargent , et que le prince royal 
$'&toit souvent repandu en menaces contre cet in- 
flexible caissier. Lorsque Frederic Il monta sur le trone , 
on crut cet homme perdu ; mais quand il yint lui 
remettre le compte du tresor , et lui demander la per- 
mission de se retirer , le nouveau roi, au grand éton— 
nement de toute sa cour „le loua de sa fidclite, le pria 
de lui continuer ses services, et doubla ses appoin- 
temens. 

Est- il des caracteres distinctifs dans les familles, 
et par conséquent dans les maisons des souverains? 
Celle de Brandebourg en offre de bien frappans. Tous 
les princes de cette maison, si Fon excepte Frederic , 
premier roi, et peut- etre Joachim II, qui fut aussi 


Frederic le 
grand; roi. 


Caractere par- 
ticulier de la 
maison de Bran- 


debourg. 


accuss d'tre prodigue, ont été de bons Economes, | 


Tome J. 1 


Premiers évé- 
nemens du regne 


de Frederic II. 
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depuis ce Hohenzollern qui acheta la marche de Bran- 
debourg, pour une somme Enorme alors, et qu'il ayoit 
su tirer, on ne concoit pas comment, de ses petites 
provinces de Franconie. Presque tous ont été des 
hommes fermes , cclaires pour leurs siecles, enfin dha- 
biles souverains; et depuis cinq generations , tous 
ont yecu mal ayec leur successeur. Lelecteur Jean- 
George enyoya le grand electeur en Hollande pour 
[eloigner; et quand il fallut le faire revenir, le pere 
et le fils furent assez mecontens Tun de Tautre. Le 
grand electeur auroit prefere de laisser ses Etats a son 
second ſils plutot qu'au prince electoral. Lorsque Fre- 
deric I fut devenu roi, il n'aima pas plus son fils qu'il 
n'en fut aimé. Frederic-Guillaume youlut faire mou- 
rir le sien, et le laissa toute sa vie dans un état qui, 
pour son rang, tenoit de la misere. Frederic II, enfin, 
hors la menace du dernier supplice, en agit à-peu— 
pres de meme envers son successeur. Une circonstance 
particulière encore aux princes de cette maison, ex- 
plique peut- &tre cette singularité. Depuis trois cent 
soixante-dix ans que la souveraineté de Brandebourg 
est entre leurs mains, ils n'ont pas Eprouye une seule 
minorité. Nous Tavons déja dit: il est difficile qu'un 
pere souverain et son fils adulte soient amis. | 

Frederic II avoit vingt-huit ans lorsqu'il monta sur 
le trone. On sait comment ce prince, en qui Europe 
ne yoyoit qu'un eleye des arts, un amateur ardent de 
toutes les élégances, profita de Tarmee que son pere 


— 
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lui ayoit formee et qu'il augmenta aussitot de sept ré- 
gimens d'infanterie, du trésor qu'il lui ayoit amassé, 
enſin des circonstances de la mort de Charles VI, 
pour faire valoir ses prétentions sur une partie de la 
Silesie , et pour la conquerir ensuite presque entière, 
lorsqu'on reſusa de lui donner satisfaction. Cette guerre 
et cette conquete furent justes autant que des guerres 
et des conquetes peuvent Tetre, Finie en peu d'instans 
des mil sept cent quarante- deux, recommencee en mil 
Sept cent quarante - quatre, et termine en mil sept 
cent quarante=cinq , elle n'offre qu'une suite de vic- 
toires (1) a peine disputces. 

La conquete de la Silesie en fut le fruit. On yerra 
dans notre ouvrage que cette province forme le quart 
des états de Frederic II, et beaucoup plus de la moi- 
tie de ce qu'etoit la monarchie prussienne lors de son 
avénement au trone. 

La maison d'Autriche , dans la douleur de s'&tre vu 
arracher cette magnifique province , forma pour la 
recouvrer cette ligue formidable a laquelle , par 


n — — 


„ 


— 


(1) En 1741, il gagna la bataille de Mollwitz, uniquement due 
au maréchal Schwerin; en 1742, celle de Czaslau. A la reprise 
de la guerre, il battit les Autrichiens en 1745 a Hohen-Friedberg; 
(celle des hatailles de Frederic II, peut &tre, ou il réduisit avec 
le plus de combinaisons et d'adresse son ennemi A la position oil 
il le désiroit, et dans laquelle on vit le régiment de Bareuth- 
dragons renverser à lui seul vingt bataillons, et leur prendre soixante- 
sept drapeaux); ensuite à Sohr, et enſin les Saxons à Kesselsdorf. 
Cette derniere vietoire termina la guerre. 
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un si étrange renversement de la politique europeenne, 
la France acceda. Le roi de Prusse, pour repeter 
un mot heureux, avoir eu Phabiletce de ne pas le 
prèvoir. Il entreprit cette guerre malgre lui; mais 
convaincu qu'il ne pouvoit pas Ieviter (et peut - &tre 
a cet &gard fut- il dans Terreur ), il sentit qu'il n'y ayoit 
pour se sauver du peril que le peril meme , et resolut, 
en grand homme, de prevenir ses ennemis. Jamais , 
il faut en conyenir , jamais guerre ne fut plus juste. 
Il y alloit de toute son existence; aussi se fit-elle avec 
fureur. Les premiers succes des armes du roi de Prusse 
dans une lutte où il n'avoit de ressources possibles 
que les fautes de ses ennemis; les revers qu'il essuya 
ensuite; Thabilets profonde , Vactivite inouie, la ma- 
gnanimité sublime, par lesquelles il sut les reparer (1); 


— 


— 


(1) En 1756, i] commence la guerre, envahit la Saxe, bat les 
Autrichiens a Lowositz, et fait les troupes Saxonnes prisonnieres à 
Pirna. 

En 1757, il gagne la bataille de Prague, ou il perd le maréchal 
Schwerin, qui valoit 4 lui seul dix mille hommes, a écrit Frederic, et 
qui fut tuè au moment ou, ayant pris un drapeau des mains d'un 
enseigne de son régiment, il combattoit a pied pour animer ses 
soldats. (M. de Guibert, qui ne parle point de la mort de l'illustre 
Schwerin, attribue à tort cette action au maréchal Keith.) II est 
battu a Collin, Pune de ses plus savantes batailles, mais ou ses 
dispositions ne furent point observées. Les Russes fondent sur lui; 
$0n general Lehwald qui les attaque, est battu a Jeegerndorf. Les 
Francois viennent accroitre le nombre de ses ennemis , desarment 
ses allies, et marchent à lui. Il les bat a Rosbach, ou le general 
Seydliz a la plus grande part à la victoire, Les Autrichiens defont 
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enfin Vinconceyable paix qui termina cette guerre uni- 
que entre toutes, où cent soixante mille soldats, sous 
les drapeaux d'un grand homme, firent tète a deux 


oy * 


son armée de Silésie a Breslau. Frederic vient remporter sur eux 
a Lissa (Leuthen) une victoire complete , et sur-tout entierement 
merit6e 3 il rétablit ainsi ses affaires. | 

Il commence la campagne de 1758 par le siége d'Olmutz, qu'il est 
oblige de lever. Les Russes reviennent, et il court les battre à 
Zorndorf pres Cüstrin. Sur la fin de la campagne il est surpris et 
battu a Hohenkirchen, où le maréchal Keith est tué. Mais les 
Autrichiens ne tirent aucun parti de leur yictoire. 

En 1759, les Russes penetrent toujours plus avant; il envoie 
contre eux le general Wedel, qui est battu. Il accourt lui-meme, et 
est vaincu a Frankfort ( Kunersdorff) apres la bataille la plus 
sanglante. II fallut arracher du champ de bataille ce roi, dont on 
a contesté la valeur, et qui avoit recu une tres-forte contusion. II 
perd Dresde, et pour comble de malheur, un corps considerable 
de ses troupes est fait prisonnier a Maxen. 

En 1760, l'armée laissée en Silesie sous les ordres du général 
Fouquet, est battue a Landshut; Frederic y ya lui-meme, et re- 
tablit ses affaires par la victoire de Lignitz, remportée sur les 
Autrichiens qui avoient cru le surprendre. Elles reprennent une 
meilleure face à la fin de la campagne apres la bataille de Torgau, 
qu'il gagna lorsqu'elle sembloit perdue, par Paudace habile et le 
coup d'œil d'aigle du general Mellendorf, alors simple major 
d'infanterie. 

L'année 1761 se passa en mouvemens pour resserrer de tous cöõtés 
le roi de Prusse. Il n'y eut point de batailles; mais c'est pour cela 
meme que Frederic auroit succombé l'année d'apres, si sa plus 
implacable ennemie, Vimperatrice Elizabeth, étant morte sur ces 
entrefaites, la Russie ne füt devenue son auxiliaire et son allice. 
En 1762, il reprend Schweidnitz; le prince Henri bat Tarmée de 
Empire a Freyberg, et la paix se fait en 1763. 
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cent mille Autrichiens , cent mille Russes , quatre-yingt 
mille Suedois, ou troupes de I'Empire , et remporte- 
rent sept victoires signalées (1) ; cette guerre ol huit 
cent mille soldats ſurent constamment sous les armes, 
et se livrèrent dix sept sanglantes batailles ; cette guerre 
qui coùta un million d'habitans a Europe (2), sans 
qu'apres sept années de dévastations et de carnage , 


le roi de Prusse eut perdu la moindre partie de ses 


conquetes ; tous ces Eyenemens à jamais memorables 
appartiennent a Thistoire et sont trop rècens, puisqu'ils 
ont une foule de temoins dans la generation présente, 
pour qu'il soit permis d'en essayer le tableau. Marchons 
a un but moins brillant et plus utile. 

Mais n'oublions pas dans cette periode des acqui- 
sitions de la maison de Brandebourg , que Frederic II, 
des mil sept cent quarante- quatre, s'&toit saisi de la 
principaute d'Ostfreise. L'empereur Leopold en avoit 
donnè, comme on a yu, Texpectative à la maison de 
Brandebourg cinquante ans auparavant. Le dernier 
prince d'Ostfreise Etant mort, Frederic II enyoya quatre 
cents hommes de la garnison de Wesel, prendre pos- 
session du pays. L'electeur d Hanovre et les comtes de 


——_—— —— 
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* — 


(1) Tandis que l'armée des allies, forte d'a-peu-pres cent mille 
hommes, en arreèta toujours deux francoises de cent vingt a cent 
trente mille. 

(2) En comptant que la cinquieme partie d'une armee perit chaque 
campagne; et ce calcul est plutot diminue qu'exagere pour une guerre 
si sanglante. | 
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Wiedrunkel protesterent ;maisles habitans se soumirent, 
apres un accord qui assuroit leurs privileges. Lempe- 
reur en accorda Tinvestiture a Frederic en mil sept 
cent quarante-cinq. Les pretendans reclamerent contre 
cette investiture, et portèrent leur cause aux tribunaux 
de empire, ou elle est encore pendante, et ou elle 
le sera aussi long- temps que la maison de Brandebourg 
restera trop puissante pour qu'on lui ravisse cette 
province (i). 

Si la conquete de la Silesie ſut cimentée par des 
torrens de sang, la fortune preparoit a Frederic II une 
autre grande acquisition absolument gratuite. Les trou- 
bles continuels dont la Pologne avoit été agitée apres 
la mort d'Auguste III, et depuis que la Czarine avoit 
force cette nation a placer sur le trone le comte Po- 
niatouski, son ancien favori , firent naitre aux deux 
imperatrices , alors regnantes , idée de Sapproprier 
quelques parties de ce vaste royaume , a leur conve- 
nance, en attendant le moment ou elles pourroient le 
partager entièrement; mais elles yirent aisément que 
ce projet ne pourroit pas Sexécuter sans Taveu du 
roi de Prusse , et qu'il falloit , pour n'en pas rendre 
incertain le succès, I'y laisser participer. De leur re- 
doutable accord resulta le partage de la Pologne, par 
lequel Frederic II acquit en mil sept cent soixante- 
douze, avec une lisière que hon nomme le district de 


1— 
— 


(1) Lebensgeschichte Friedrichs des andern; tom. 1, pag. 279 et suivantes. 
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la Netze, la Prusse polonoise, autrefois enclayee entre 
la Prusse proprement dite et Ia Pomeranie. Il obtint, 
par une simple signature, toute cette &tendue de 
pays, excepté les villes de Dantzick et de Thorn 
qui ont conserve le nom de villes libres polonoises. 
Il est impossible qu'un tel arrangement subsiste. Ces 
villes tomberont sous la domination prussienne , ou 
quelque révolution fatale a la grandeur de la maison 
de Brandebourg remettra les choses sur Tancien pied. 
La part du roi de Prusse est la plus petite des trois 
qui composent le demembrement de la Pologne; mais 
elle etoit singulièrement convenable a sa puissance, 
parce qu'elle deyoit mettre de la continuite dans ses 
états, depuis la Lithuanie jusqu aux confins du duché 
de Brunswick. | 

Nous ne pretendons pas apprecier philosophiquement 
ici cette Etrange usurpation. Il est impossible, et sans 
doute, il seroit coupable, de justifier ces confederations, 
ces traites de partage qui n'annoncent a FEurope que 
la paix de la servitude, et qui pourront decider desor- 
mais, au gre de quelques despotes, de la liberté, de 
la propriets, de la vie des hommes, puisque le pou- 
voir arbitraire montrera de toutes parts un front me- 
nacant , un rempart inexpugnable. Mais, pour ètre équi- 
table enyers Frederic II, on doit observer que ce prince 
n'auroit peut- ètre jamais songè à cette acquisition, Sil 
n'y avoit été presque entraine par ambition des deux 


cours imperiales. Il prefera de partager les depouilles 
| de 
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de la Pologne (dont les demembremens au reste, du 
moins dans la partie qu'il s'est attribute, ont gagné 
en bien-etre , parce qu'ils n'ayoient rien à perdre), 
aux hasards d'une guerre contre deux puissances ſor- 
midables, guerre probablement inutile pour le salut 
de cette oligarchie anarchique , decoree du nom de 
reEpublique. Ce seroit mal connoitre le cœur humain , 
et peut-etre les devoirs des rois , que de condamner 
trop sévèrement Frederic II, pour avoir pas tenu 
une conduite plus genereuse. 

Le colonel Guischard , plus connu sous le nom de 
Quintus Icilius, lisoit un jour a Frederic II ces beaux 
chapitres du troisieme livre des Offices de Ciceron , ou 
le philosophe romain prouve que Thonnete est toujours 
utile, que Tinjuste est toujours pernicieux. Le lecteur 
se permit un léger souris (1). Quavez-vous ? lui dit le 
roi. — Rien, Sire. Pourquoi dissimuler ? reprit le pene- 
trant monarque. Vous pense: au partage de la Pologne... 
Alors Frederic se mit a développer les considerations 
politiques que nous venons d'indiquer; il ayoua nette- 
ment qu'il s'etoit ports à cet acte de violence mal co- 
lore, pour éviter de grandes calamites a sa nation, et 
meme a la Pologne. Enfin il excusa sous ce seul point 
de vue, plutot qu'il ne justiha , cette usurpation scan- 
daleuse , rendant dailleurs hommage au principe, 


(1) A ces mots: Si nihil existimat contra naturam fieri hominibus violandis; 
quid cum eo disseras qui omnino hominem ex homine tollat? Lib. 3, §. 26, 
edit. Ernest. , pag. 909. | 

Tome J. K 
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deroger. 
Apres Facquisition de la Prusse polonoise , ce sage 
prince, dont la verve ambitieuse fut temperce des les 


premieres annees de son regne, par Textreme justesse de 


son esprit, qui ne lui permit pas de trop entreprendre 
dans un siecle ou tout est disposè contre les conquetes, 
fut moins porte que jamais a recommencer la guerre. 
Mais en 1778 les pretentions de la maison d' Autriche 
sur la succession de Baviere, ['y rengagerent de nouveau. 

La campagne ne fut pas bien conduite; et quoique 
Frederic II ait reussi à empecher que Vempereur ne 
gardat la Bavière, on peut la regarder comme malheu- 
reuse, en ce qu'elle decouragea PFarmee prussienne, et 
lui fit perdre peut-etre quelque chose de cette haute 
opinion elle- meme qu'elle ayoit en la commencant. 
Cependant cette guerre fit un grand honneur personnel 
au roi de Prusse, parce qu'il ne demanda rien pour 
lui; parce qu'il ne voulut que maintenir Vetat des cho- 
ses, et une espece d'<quilibre de puissance, qui, du 
moins en Allemagne n'est pas une chimere , comme 
quelques politiques ont interet a le persuader. Les sou- 
verains de Allemagne lui surent gre de cette noble 
insurrection en fayeur de leur liberte. Presque tous les 


_ princes protestans, et meme quelques-uns des catholi- 


ques, formerent peu d'annees apres, sous ses auspices , 
une espece de confederation pour la garantie du gouver- 
nement actuel de Fempire. Sils ont assez de caractere 
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pour maintenir cette alliance dans toute sa vigueur, si le 
successeur de ['electeur de Baviere a quelque Energie, ou 
seulement du respect pour lui-meme, peut-etre sauve- 
ront-ils encore une fois de limmortelle ambition de la 
maison d'Autriche , leurs libertes , leur independance , 
leur existence; peut-&tre cet antique et chancelant edi- 
fice de la constitution germanique subsistera-t-il au mi- 
lieu de ses ruines. Sa conseryation ne pourroit paroitre 
peu importante pour la tranquillite de Europe , et 
meme pour le bonheur de Fespece humaine , qu'a ceux 
qui ne connoissent pas cette inappreciable contree. 
Apres avoir indique les 6yenemens du regne immor- 
tel de Frederic II qui ont eu la principale , ou du moins 
la plus apparente influence sur la constitution de son 
royaume , nous presenterons dans son ensemble son 
systeme dadministration. Ce grand roi a joui dune re- 
putation immense, et aun certain point, de Fadoration 
de ses contemporains, non-seulement comme guerrier, 
non-seulement comme politique , mais comme modera- 
teur de ses peuples, moins encore par son infatigable assi- 
duite, que par ses lumières transcendantes en matiere de 
gouvernement (1). Celui de Prusse semble tre devenu 
pour la science du despotisme, ce que FEgypte 6toit aux 


— * 
ii. 


(1) Lisez ron-seulement tous les livres allemands qui ont paru sur 
on regne , et entre autres Pouvrage intitule : Lettres d'un voyageur fran- 
gois ur I Allemagne, qu'on vient de faire paroitre dans notre langue sur- 
charge de mille et mille fautes de tout genre, qui le rendent vraiment 
inintelligible, sous le titre de voyage en Allemagne, dans une suite de lettres par 
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anciens qui vouloient s instruire. Peut-etre recueillerons- 
nous de son étude le fond d'une singulière théorie sur 


homme machine, et Tutilite de celui- ci pour les gou- 
vernemens qui sen servent de preference a homme 
libre. Peut-ètre nous assurerons - nous si en Turquie 
tout va très- mal uniquement parce que le despote est 
inepte, et si ses moyens sont les bons, comme le sou- 
tiennent tous les hommes d'etat , et meme quelques 
hommes desprit. Il importe de poser des bases sur les- 
quelles on puisse appuyer une opinion dans une ques- 
tion de fait aussi importante. Tout cet ouvrage, où 
nous detaillerons Ietat de la monarchie prussienne a 
Fepoque de la mort de Frederic II, servira de commen- 
taire et de preuves aux notions generales que nous 


tracerons dans ce premier liyre. 


Le roi de Prusse paroit $etre bien juge lorsqu''il a 
ſondé sur ses talens militaires le principal moyen de 
sa puissance. Il ſut vraiment grand homme de guerre, 
et grand dans presque toutes les parties de ce metier, 


comme nous le deyelopperons ailleurs. On a dit que la 
nature lui ayoit refuse le courage. Nous ne trouverions 


rien d extraordinaire ni d'humiliant pour Frederic II 
dans cette assertion, quand elle seroit exacte. Eh! quel 
homme a été plus fait pour dedaigner la stupide bra- 
youre des soldats, pour dire comme Scipion : Ma 


M. le baron de Riesbeck, traduites de I anglois; enfin tout ce qui a &t6 imprimé 
en Europe relativement a Frederic II depuis sa mort; vous y yerrez 
les plus pompeux éloges de son administration économico- politi- 


que, qu'on s'empresse de nous donner comme un modele. 
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mere m'a fait general (1)? Mais la bataille de Mollwitz qui 
semble deposer que Frederic II naquit peu vaillant, 
paroitra très-honorable pour lui, si Fon pense a quel 
degre dintrepidite il sut s lever depuis , et bientot, par 
la seule ſorce de sa volonté. Dans la guerre de sept 
ans, et encore dans celle de Baviere, il s'est montre 
valeureux jusqu'à la tèmérité. Nous le savons par une 
foule de temoins oculaires et irreprochables; et c'est 
à sa grande ame, et non a la disposition naturelle de 
son sang, qu'il dut cette Energie heroique. Ici la riva- 
lite du genie et de la nature tourna toute entière a la 
gloire du geme. 

De meme, c'est a des reflexions profondes que Fre- 
deric II a di ses talens militaires. Il se montra beau- 
coup plus grand general dans la guerre de sept ans, 
que dans celle des annees quarante et quarante-quatre. 
Il s&toit eleve par Vexperience de ses premieres cam- 
pagnes , et par la meditation. 

Quant a Tart de former ses armees, son pere lui en 
ayoit transmis les principes. Mais combien ne les a-t-il 
pas Etendus ! C'etoient la meme manutention, les me- 
mes exercices continuels „le meme esprit d'ordre et de 
discipline ; mais, graces a Frederic, ces exercices furent 
enticrement disposẽs au grand but de la guerre. Toutes 


— 


(1) Scipio africanus quibusdam calumniantibus quod parùm strenuus pugnator 
esset , imperatorem , inquit , me mater, non bellatorem genuit. (Tite Live.) On 
lit aussi dans Plutarque: 


Idem dicere solebat , hosti non solum dandam esse viam fugiendi , sed etiam 
muniendam, 92 
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les manœuvres ordonnees dans ses camps furent puisèes 
dans fexpéërience; et dirigees pour $'assurer la victoire 
par des mouvemens nouveaux, hardis , decisifs. Quant 
a Vesprit de discipline, quoi qu'on en ait dit (et nous rap- 
porterons a cet egard des details frappans lorsque nous 
traiterons de Varmee prussienne), il fut mele, pour tout 
ce qui avoit rang dofficier, et meme pour les bas-offi- 
ciers, d'egards indispensablement necessaires si Fon ne 
yeut point affaisserles ressorts de Fame. Frederic II fut 
donc un grand chef d armèe dans la paix ainsi qu'a laguer- 
re. Il fut, comme legislateur militaire, digne de ce qu'il a 


fait comme general. Et certes, le juger ainsi, c'est placer 
bien haut ses lauriers. Quiconque, en effet, lira Vhistoire 


de la guerre de sept ans avec des connoissances veritables 
sur le métier des armes, avouera que, ni Conde, ni Tu- 
renne, ni Montecuculli, ni Luxembourg, n'ont rien 
execute qui égale ses exploits. Mais nous nen conclu— 
rons pas qu'il ait &te plus habile homme de guerre que 
le plus grand de ces guerriers, ni, comme on n'a pas 
craint de le dire, qu'entre César et lui Tart ne presente 
qu'un desert (1). Jexplique ma pensée. 

Les souverains vraiment generaux de leurs armees , 


* 


(1) Cette opinion avancée par un homme d'esprit qui, à la 
vérité, dans son eloge de Frederic, s'est montré fort étranger à 
I histgire et aux choses prussiennes, mais dont les ouyrages mili- 
taires ont de la reputation en France, nous a paru meriter un examen 
particulier, auquel nous nous sommes livres d'autant plus volontiers, 
qu'il nous fournira occasion de redresser plusieurs erreurs aceréditées, 
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ont tous fait des choses surprenantes; temoins Alexan- 
dre, Henri IV, Gustave Adolphe, Charles XII, Fre- 
deric II, et son ateul le grand électeur. Je ne compte 
pas en ce genre ceux qui ne sont alles que pour la 
parade a leurs armees, ne s'y montrant qu'en roĩs, et 
non en generaux , observant une telle distance des 
combattans, qu'il a fallu noter soigneusement quelque 
boulet perdu, tombe a trois cents pas d'eux, pour 
leur donner Tapparence d'avoir été a la guerre; les 
princes , en un mot, pour qui leurs ministres Ecrivent_ 
aux generaux : Arrangez - vous de maniere que le mi 
soit en 8urete , paroisse en danger, et qu'il obtienne 
beaucoup de gloire (1). 

Il y a deux grandes raisons de la preeminence des 
rois vraiment generaux. 

Dabord, Varmee qu'un roi commande est à lui; il 
ne repond à personne du sort de ses troupes. Larmée 
qu'un general conduit lui est seulement confice. En vain 
lui donneroit- on carte blanche; jamais il ne cessera de 
sentir que c'est un depot. Bon citoyen, il sera circons- 
pect en raison de la conſiance qu'on lui aura temoignee; 
et certes on ne la prodiguera pas, pour la conduite d'une 


armèe, à homme de la circonspection duquel on ne 
Sera pas certain. 


— 


K 
— 
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et Passigner le caractere distinctif du genie militaire de Frederic II 
comme general exécuteur: son talent de general legislateur qui ap- 
partient à notre ouyrage , sera un des objets du livre septieme, 
(1) Lettre de M. Louyois a M. de Luxembourg. 
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Ensuite, et ceci est plus important encore, une 
armee qui combattra sous les yeux de son roi, ſera 
des choses vraiment extraordinaires. Ce n'est pas pre. 
juge d'attachement , motif de peu d'influence dans un 
grand danger; mais les officiers savent que le roi voit 
chaque belle action, et la recompense infailliblement, 
soit parce qu'il y porte un tres-vif interet, un interet 
dont il sent toute la force, puisqu'il expose pour lui 
ses propres jours, et souffre toutes les fatigues de la 
vie militaire; soit parce qu'il est connoisseur, appre- 
ciateur, amateur veritable, et non affecte , de la valeur 
et de la capacite militaire. Or les officiers, lorsqu'ils le 
veulent fortement, obtiennent de yeritables prodiges 
des troupes dont ils ont besoin. 

Ce grand ressort d'emulation existe à peine, lorsqu'un 
general commande TVarmee. Souvent Venvie de briller 
seul engage a cacher les plus belles actions. Une le- 
gere repugnance pour un ofhcier, une predilection pour 
un autre a qui le rapport exact de la vérité pourroit 
nuire, Fengageront a dissimuler un fait tres-digne de- 
loge: car enfin il a un interet personnel qui differe 
de celui de Farmee. Supposons meme le plus juste, le 
plus impartial , le plus modeste des generaux : que 
peut-il? Ecrire en cour, louer, recommander ceux qui 
ont bien servi? Un roi qui ne commande pas lui— 
meme, en veritable general, son armee, ne se connoit 
jamais assez au merite militaire, et prend trop peu 


Ainteret aux details de ce genre, pour passer en fayeur 
du 


CONSIDERATIONS GENERALES. 81 


du merite pur et sans appui sur tous les objets 
qui Tenvironnent. Les officiers qu'on lui nomme 
lui sont tout-a-fait inconnus. Une consideration , une 
intrigue de cour, arretera Teffet de la recommanda- 
tion du general. Enfin , dans la supposition la plus 
favorable, la recompense des belles actions est alors 
trop éloiguée, trop incertaine, pour inspirer a la 
plus grande partie des officiers ce desir de se dis- 
tinguer , qui assure le succes des entreprises les plus 
hardies. 

Voila deux causes capitales qui mettront toujours un 
roi general en état de paroitre superieur a un chef dar- 
mee quelconque , quand meme son émule auroit plus 
de talens militaires. 

Or jamais prince n'a su mettre en ceuyre ces deux 
irrésistibles secrets comme Frederic second. Il a d ail- 
leurs été plus grand homme de guerre qu' aucun roi qui 
ait commandè des armees. Gustave-Adolphe lui-meme 
ne sauroit lui etre &gale, si ce n'est par le genie de 
la guerre que le roi de Suede eut au plus haut degré, 
du moins par les faits, puisque Gustaye-Adolphe n'a 
pas été engage dans les difficultés cruelles que le roi 
de Prusse a surmontees. 

On ne sait pas assez, que ce grand homme, si exact, 
si séyère, si inflexible eut le meme talent d'inspirer au 
soldat Venthousiasme et la confiance qu'on admire dans 
les generaux les plus populaires. Vater Fritz; notre pere 
Fritz (Fritz est Vabbreyiation de Frederic ) : c'etoit le 
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nom que lui donnoient generalement les soldats de son 
armée. Deux anecdotes, entre mille autres qu' offre la 
vie d'un roi qui gagna douze batailles en personne, 
prouveront avec quel art il manioit a la guerre, Tesprit 
du soldat, et celui de Tofhicier. 

A la bataille de Torgau, dont les instructions com- 
mencent par ces mots remarquables: Demain nous pren- 
drons te general Daun ; non, nous ne le prendrons pas, nous 
le noyerons ; lorsqu'on se fut empare des hauteurs de 
Liptiz (1), on ignoroit encore a la nuit quel parti pren- 
droit Varmee autrichienne. Le roi passa vers le matin de 
Faile gauche, où il avoit combattu, a la droite. Le froid 
etoit très-vif, et les troupes ayoient allume des ſeux. 
Quand le roi fut arrive devant son bataillon des gar- 
des, il descendit de cheyal, et se placa devant un de 
ces feux, entourè d'officiers et de soldats pele-mele. Il 
se mit a parler a ceux- ci, et loua leur brayoure. Alors 
Fun d'eux, que le roi connoissoit, lui dit: Ek bien, pere 
Friis, ou as-tu donc ete tout le jour? nous ne tavons pas 
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(1) Apres avoir inutilement tenté de forcer les hauteurs de Liptiz, 
cGuyertes par le ruisseau de Roergraben, le general Mellendorf, 
alors major d'infanterie, se rappelant un passage sur une digue 
Etroite entre deux Etangs, nommes les Schaaf teiche, que les Autrichiens 
ne gardoient pas, et ou il ayoit campé, le passa sur le champ avec 
le premier bataillon des gardes, et le général Saldern le suivit. Alors 
les Prussiens occuperent la hauteur dominante, entierement dégarnie 
des officiers generaux autrichiens, qui 6toient alles complimenter le 
general Daun sur sa blessure et sa pretendue yictoire z et Frederic 
gagna ainsi la bataille. 
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vu ; et cependant ce nest pas ta coutume de te tenir loin 
des coups, quand il Sen donne,—ll est vrai, mes enfans , 
répondit le roi, que je n'az pu étre avec vous cette fois. 
Fai ee d l'autre aile, od il faiſoit bien chaud aussi. En di- 
sant ces mots, il deboutonnoit son surtout, comme pour 
prendre du tabac ; et les soldats apercurent les traces 
d'un coup qui lui avoit effleure la poitrine. Ah ! nous 
voyons , Secrierent-ils alors, que tu es toujours notre pere 
Fritz, qui partage tous nos dangers et nos peines. Aussi 
mourrons- nous pour toi avec joie; et les vive le roi eclatent 
de toutes parts. Mais d present que la bataille est gagnee, 
dit un autre grenadier, u nous meneras dans de bons quar- 
tiers Mon, de par tous les diables ! repond Frederic : 10 
faut que nous ayions Dresde auparayant ; mats apres cela, 
j aurai soin de vous, et vous sere contens (1). Quelques- 
uns de ces grenadiers fumoient cependant autour du 
roi un tabac tres-grossier, et leurs camarades les aver- 
tirent de se retirer. Non, non, dit Frederic qui en ab- 
horroit la fumee, lalssez-les; 7 aime cette odeur. 
Lorsqu'en 1797 il marcha pour liyrer la bataille de 
Leuthen, qui deyoit decider de sa destinée, il fit venir 
a son quartier tous les chefs des bataillons et des esca- 
drons de son armee, et leur dit: « Je marche demain 
» a Vennemi pour lui livrer bataille. Tout depend de son 
» SUCCES pour cette campagne; elle ya decider qui sera 
» maitre de la Silesie. Je me promets que vous remplirez 
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(1) Anecdoten und karacter dige aus dem leben Friedrichs des ⁊weyten. 1786. 
L ij 
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» votre deyoir, et ſerez les derniers efforts. Que chacun 
» à son poste fasse la plus grande attention au com- 
» mandement ; qu'il donne a ses inferieurs exemple 
» Tune valeur a toute Epreuye ; qu'il marche a Fen- 
» nemi avec Tintention de yaincre ou de perir. Si 
» yous pensez tous sans exception comme moi, je suis 
» sür de la victoire. Je connois parfaitement le foible 
» et le fort des Autrichiens, et je posterai tous les corps 
» de maniere a pouvoir combattre avec ayantage. Jin- 
» yoque PFantique valeur prussienne. S'il est quelqu'un 
» Tentre vous qui ne soit pas pret a sacrifier son sang, 
» sa vie, qu'il se montre, plutot que d'intimider les 
» autres. Qu'il se montre, dis-je, je lui donnerai a 
» Pinstant son conge sans délai, sans reproche. » 

Alors M. de Rohr, officier général, repandit des 
larmes. Le roi s'en appercut, Vembrassa , et lui dit: 
Mon cher Rohr, ce n'est pas d vous que cela S adresse. 

On ecouta ce peu de mots avec attention et silence. 
Apres une courte pause, un officier de I'etat-major prit 
la parole, et dit avec enthousiasme : «Sire, il n'y a 
» que le plus vil des laches qui soit capable de yous 
» abandonner ; nous sommes tous prets a perdre la 
» vie pour votre majeste (1) ». 

Le roi prit alors un air visiblement serein et tran- 
quille, et dit: «Je yois qu'il n'y a personne d'entre 


—— 
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(1) Das thue ein Hundsfott ! wir sind alle bereit für euer majestæt unser 
leben auf u opfern. ( Voyez Anecdoten und karacter die aus dem leben Friedrichs 


det Te )ten. 1786.) 
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„vous qui ne soit anime d'un noble courage. Jobser- 
» yerai avec une extreme attention si vous remplissez 
» yotre devoir et vos engagemens. Je serai par-tout; 
» Jirai d'une aile a Tautre; il n'y aura pas. d'escadron , 
» pas de compagnie qui m'echappe. Je comblerai d'hon- 
» neurs et de graces tous ceux qui feront leur devoir, 
» et je leur en serai 6ternellement reconnoissant. Mais 
si quelqu'un se montre mal, qu'il ne reparoisse jamais 
» deyant mes yeux (1) .» 

On sait quel fut le succès de cette grande journée 
du cinq decembre , Fune de celles qui, dans les fastes 
de la guerre, honorent le plus le maitre et Tart. Frede- 
ric II, par une manceuyre sayante et premeditce , y 
deſit, avec trente mille hommes, quatre-vingt mille Au- 
trichiens , et le combat ou ses suites ne coſiterent pas 
moins de soixante mille hommes à ses ennemis. 

Non - seulement Frederic II recompensoit sur le 
champ les belles actions des officiers, celle du moindre 
enseigne comme celle du general , proportion gardee ; 
mais il youloit qu'on les recompensat. Cette disposition 
influoit meme sur les corps commandes par ses lieu- 
tenans. Tout officier savoit que non-seulement le roi 
recompenseroit les actions que le general lui certifie- 
roit , mais encore que celui-ci n'oseroit lui en taire au- 
cune, pas meme celles de Thomme qu'il hairoit le plus. 
Lextreme facilite avec laquelle un officier pouyoit abor- 


As 


der le roi, et lui representer son affaire, le mettoit à 
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(1) Ibid. 
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rabri des injustices de ce genre, de tout passe- droit; 
et certainement un general auroit été tres-mal recu , 
si, pour des interets particuliers, il ayoit manque de 
rendre temoignage a un homme de cœur. 

Mais ce systeme ne regna - t- il done pas dans Ia 
guerre de 1776 ? Et s'il Etoit encore en vigueur, pour- 
quoi fut-elle si mediocrement conduite ? Le système 
6toit toujours le meme ; mais Thomme qui le mettoit 
en euvre ne[<toit plus. A la verite Frederic II fit publier 
dans son instruction aux commandans des corps (1) , 
que chaque officier qui feroit une belle action, seroit 
ayance aussitot d'un grade; que chaque bas-officier qui 
se distingueroit, auroit des lettres de noblesse , et seroit 
fait officier ; que tout soldat seroit fait bas-officier , qui 
sen montreroit digne par quelque action intrepide (2). 
Aussi toute FVarmee étoit-elle animee, a Fouyerture de 
la campagne, de la meilleure yolonte ; mais Fame de ce 
corps superbe n'ayoit plus la meme vigueur. Le roi ctoit 
vieux; il faisoit la guerre a regret, et parce qu'il ne se 
Sentoir plus capable de la conduire comme autrefois , 
et parce que, retreci par Tage, il s toit abandonne au 
vice ordinaire de la vieillesse, a Tayarice (3). Il yoyoit 
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(1) Du 12 avril 1778. 

(2) Versuch einer militairischen Geschichte des Bayerischen Ertbfolge Krieges. 
Keanigsberg , 1781 » tom. 1, pag. 79 et 84. : 

(3) L'election de Tarchiduc au siége Episcopal de Münster en est 
une preuye. Je sais avec certitude, que si le roi de Prusse ayoit 
voulu sacrifier sur le champ et sans balancer, la somme d'un 
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avec douleur les sommes que deyoroit cette expedition. 
Telle fut la cause qui lui fit preter Toreille aux nego- 
ciations insidieuses de la cour de Vienne, et perdre un 
temps precieux , au lieu de frapper soudainement un 


grand coup, tandis que les moyens de defense des Au- 


trichiens n'etoient pas prets. Certes, il n'y auroit pas 
manque sil et eu vingt ans de moins. Le roi, 6gale- 
ment incapable de se resoudre a confier son armée a 
tout autre qu'a lui-meme, et de saisir comme au temps 
de sa vigueur Fensemble et les details des operations 
militaires , agit mollement et timidement. Lhumeur le 
gagna : cette humeur terrible remplissoit ses gerieraux 
de crainte ; cette crainte engendroit la confusion ; tou- 
tes les marches se ſaisoient en desordre. Personne 
n'osoit representer la verite au roi. Telles sont les 
causes qui rendirent cette campagne au fond mal- 
heureuse, et plus encore par [impression qu'elle fit 
sur Tarmée prussienne , que par son peu de succès, 


puisque les négociations remirent presque tout a sa 


place. 

On a peut-etre fait en politique honneur a Thabileté 
de Frederic II, des avantages que lui donnoit sa haute 
reputation, si justement meritce dans dautres carrières. 
Nous doutons que lui - meme ait fait beaucoup de 


— 
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million de livres, il auroit empeche Varchiduc d'&tre élu, et fait 
choisir a sa place un homme entierement dévoué à ses intérets; ce 
qui Etoit un objet fort important pour lui dans le cas d'une rupture 
avec Vempereur, eu égard a ses Etats de Westphalie. 


Politique de 
Frederic II. 
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cas d'une capacité consommee en ce genre. Il savoit 
trop bien que la base de toute politique est une grande 
puissance militaire, bien constituce, bien commandee , 
et une bonne administration interieure. Les ruses et 
Vespionnage diplomatiques paroissent n'ayoir tenu dans 
son opinion qu'une place tres-subordonnee ; car jamais 
legations n'ont été plus mal payces, et n'ont eu moins 
de consideration que les prussiennes. Cependant a un 
age moins ayance, il sut probablement repandre a pro- 
pos PTargent dans cette partie; en 1756 il parvint a 
decouyrir la trame ourdie contre lui par les cours de 
Vienne et de Saxe, et à tellement connoitre Vendroit ol 
les papiers qui la constatoient se trouyoient dans les 
archiyes de Dresde , qu'il les en tira des qu'il se fut 
rendu maitre de cette ville. C'est encore lui qui de- 
couvrit a Telecteur de Saxe le projet detestable de sa 
mere, évitant ainsi (1) le plus affreux scandale qui eut 
jamais été donne dans aucune cour de Puniyers. En un 
mot, presque tous les projets politiques de Frederic II 


— — 


(1) Cette anecdote est assez curieuse pour trouver place ici. La 
mere de l'électeur regnant de Saxe, prince respectable sous une 
infinite de rapports, comme je le montrerai ailleurs, prit en horreur 
son fils, lorsqueelle vit que parvenu à la regence il ne lui laissoit 
point d'autorité. Elle forma le projet de le perdre, en declarant 
solennellement a la diete de Ratisbonne , qu'il étoit batard de 
M. Witzthum, l'un de ses favoris, tué dans un duel celebre par 
M. de Mayern. Pour cet effet, elle recueillit les dépositions de ses 
femmes, et les enferma dans un paquet qu'un certain aventurier, 
nommé le comte d Agdalo, son affide, deyoit porter a Ratisbonne. 


réussirent 
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réussirent; il sut par cons&quent profiter habilement 
des circonstances, et porta dans la politique propre- 
ment dite la grande connoissance des hommes et des 
affaires, qui dans le cours d'un regne de quarante-six 
ans, si penible et si varié, ne cessa de distinguer ce 
prince extraordinaire. 

On a beaucoup dit que sil dut reprendre les armes 
en quarante- quatre, il les ayoit mal a propos quitt&es en 
quarante-deux; et qu'il n'auroit pas di cesser la guerre 
que la voix de Boheme annexée a Telectorat de Ba- 
viere , ne deliyrat TAllemagne de Theredite de Ja puis- 
sance imperiale. On a soutenu que dans cette periode, 
Frederic avoit toujours infidelement pris, posé, re- 
pris et repos6 les armes; et qu'attaquer la reine de 
Hongrie sans declaration de guerre; faire la paix de 
Breslau en abandonnant la France son allice; rompre 
ensuite cette meme paix, et trahir une seconde fois la 
France en faisant sa paix particulière, Etoit d'une po- 
litique inconstante et fallacieuse, qui ne supposoit ni 
une grande suite, ni de vastes apercus. 


» — 


La veille du jour fixé pour son départ, un courrier du roi de Prusse 
demande à parler à l'electeur en personne, est admis, et lui remet 
tous les détails de cet horrible complot, avec les copies des papiers 
relatifs. Conseil assemblé chez l'electeur, on prend la résolution 
d'arreter le comte d' Agdalo, et cette mesure exécutée sur le champ, 
il est conduit a Kœnigstein, ou on le détient encore, et probable- 
ment pour toute sa vie, le commandant de la forteresse répondant 
sur son honneur et sur $a téte, de la sureté du prisonnier. C'est ainsi 
qu'avorta cette machination inouie. 
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Je pense, avec Tauteur de Teloge de Frederic II, que 
ce grand roi « fit dans ces diverses circonstances , ce 
» que dictoient le talent, la prevoyance ou la neces- 
» Sits, Il fit son invasion en Silésie, comme il faut faire 
toutes les grandes operations de guerre quand on veut 
» queelles rẽussisent, avec secret et promptitude. Maitre 
» de la Silesie, et affermi dans sa conquete par le gain 
» de deux batailles, il accepta la paix qu'on lui offroit, 
» en lui abandonnant cette province. N'eũt- il pas été 
» Insens6 à lui de combattre par-dela son but, quill 
» ayoit atteint ? Et que devoit-il à la France, sans la- 
» quelle i] ayoit pris les armes, et qui n' toit devenue 
son allice que par occasion? Quand il rompit la paix 
» de Breslau, il fit encore ce que conseillèrent la raison 
» et la prudence. La cour de Vienne venoit de Sunir 
» avec le roi de Pologne; la Hollande et TAngleterre 
» combattoient pour elle; la Bavière étoit envahie; il 
» ne restoit pas un Francois dans Empire, et soixante- 
» dix mille Autrichiens avoient penetre jusqu'en Alsace. 
» Il Etoit éèvident que s'il ne balancoit pas la fortune de 
» Marie-Therese par une diversion puissante , ses ar- 
» mes yictorieuses ne manqueroient pas de retomber 
» sur lui, et de lui reprendre cette Silesie pour la- 
» quelle il ayoit combattu. Quand il fit la seconde ſois 
» la paix a Dresde, il n'avoit de nouveau aucune raison 
» pour continuer la guerre. Il ayoit ruine la Boheme ; 
» i] Etoit maitre de la Saxe; il ayoit abattu par trois 
_ » yictoires Vorgueil et les projets de la cour de Vienne; 
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„ nos suecès en Flandre ayoient aussi retabli Vequilibre; 
» Ia maison de Bayiere ayoit renonce a ses pretentions; 
„le grand duc étoit empereur ; tous les partis etoient 
» Epuises , et soupiroient vers la paix. D'un autre cote, 
» la Russie le pressoit de s accommoder avec le roi de 
» Pologne, et posant les armes en vainqueur, il se 
» donnoit Thonneur d'une conduite genereuse et mo- 
» deree (1) «, sans que la France, pour laquelle il avoit 
delivre Alsace, et qui lui laissoit tout le poids des 
armes autrichiennes et Saxonnes a soutenir, put avec 
justice et bonne foi se plaindre de sa morale, de son 
procede ou de sa politique. 

Peut- etre T'alliance avec FAngleterre au moment on 
le complot de la maison d Autriche contre la maison de 
Brandebourg une fois éventé, la France voulut a tout 
prix empècher cette cruelle guerre de sept ans, dont 
Frederic II se repentit des la seconde campagne, et ol 
il n'6toit pas donné a la sagesse humaine de deviner 
qu'il ne seroit pas anèanti; peut-ètre cette impolitique 
alliance, et la perilleuse necessite d avoir, par le con- 
sentement au partage de la Pologne, laissé franchir 


les monts Karpats a son implacable ennemi, sont-ils 
moins susceptibles d'etre justifies. Mais nous ne fai- 


sons pas Ihistoire de Frederic; et c'est sur-tout comme 
administrateur qu'il nous faut Venyisager, puisque nous 
avons entrepris de faire connoitre la situation de ses 


(1) Eloge du roi de Prusse, par M. de Guibert; pag. 83—B6. 
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Etats, et le degré de leur puissance a Vepoque de sa 4 
mort. 
systeme ad- Frederic II n'est pas moins remarquable comme ad- 
ministration. ministrateur , que comme roi politique et guerrier ; ses 
succès et ses fautes offrent 6galement de grandes lecons. 
Il a manquè de lumieres sur plusieurs objets; jamais de 
la ferme yolonte de bien gouverner ses provinces. Cest 
pour son propre interet , dira-t-on peut-etre , qu'il s'est 
donné tant de soins: c'est pour lui seul qu'il a aug- 
mente sa population, ses revenus, son armee , sa puis- 
sance. Sans doute; mais telle est excellence de la na- 
ture des choses, que le veritable avantage du souverain, 
et le bien des peuples, ne forment qu'un seul et meme 
interet. Heureux le prince qui sent cette yerite , et qui 
a le courage den faire le principe de sa vie! Celui-la, 
sans doute, est vraiment digne du surnom de grand. 
On sait que le roi de Prusse se leyoit a cinq heures 
du matin ; qu'alors il trayailloit deux à trois heures, 
non avec ses ministres, mais avec ses secretaires. La 
difference est immense. Les ministres sont des hom- 
mes Cautorite, qui ont un avis, et qui influent sur les 


volontés des princes éclairés, tandis qu'ils dirigent cel- 
les des souverains ordinaires. Les secretaires du roi de 
Prusse étoient des scribes. Il les nommoit lui- meme 
die Schreiber, les Ecriyains; et si lun d'eux ayoit voulu 
se hasarder de lui dire son avis sur les choses dont il 
lui faisoit le rapport, il auroit cru que cet homme 


Etoit devenu fou. Ces ecrivains receyoient tous les jours 
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ce qui &toit adress6 au souverain. Ils Tarrangeoient et 
[etiquetoient; puis ils venoient avec leurs porte-feuilles 
chez le roi: ils lisoient les étiquettes qui Enoncoient 
en peu de mots le contenu des papiers. Le roi deci- 
doit sur le champ ce qui devoit etre dit, ou écrit, ou 
fait en consequence, et le secretaire notoit la décision. 
Lapres - dine, le secretaire reyenoit avec les réponses 
Ecrites, et le roi les signoit. Cette marche recommen- 
coit chaque journee ; et c'est ainsi que cet homme im- 
muable expedioit jusqu'a deux cents affaires en un jour. 
On sent bien qu'il ne pouyoit lire, ni toutes les depè- 
ches que Von mettoit sous ses yeux, ni toutes les re- 
ponses qu'il signoit. Mais il ne manquoit jamais de lire 
quelques-uns des papiers recus , et de ceux à expedier, 
aſin que nul secretaire n'osat le tromper. 

Il seroit beaucoup plus qu'humain que cela ne füt 
jamais arriy6 ; et sans doute , dans cette partie comme 
dans toutes les autres, il s'est commis en Prussede grandes 
prevarications: mais le sort de Fhomme est d'&tre oblige 
de choisir entre les inconyeniens ; et dans la scandaleuse 
hypothese d'un gouvernement absolu , oblige de pro- 
noncer, sur une infinite de cas, des preceptions arbi- 
traires, dont un peuple ignorant ne peut guere se passer, 
cette surveillance personnelle du maitre , quand, par 
un jeu presque inconceyable de la nature, il sen trouve 
capable, est peut-&tre encore Texpedient le plus sür 
pour le prince et pour les sujets. Ou le temps est employe, 
dit tres-bien M. de Guibert, le temps est respecte. Quand 
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un roi gouverne lui-meme ; quand, par conséquent, 
il Etablit des règles, et fait connoitre ses principes, les 
sollicitations abusives, les demandes inutiles redoutent 
sa clairyoyance ou son caractère, et n'osent plus, que 
bien rarement , approcher du trone. Au reste, le moin- 
dre habitant des provinces prussiennes, pouvoit Ecrire 
a Frederic, et &tre sur qu'on remettroit sa lettre au 
roi. Il ne manquoit jamais d'en receyoir la preuye , 
par une réponse signèe de la propre main du monarque. 
Nous croyons cette methode expeditive , plus propre 
a satisfaire les hommes, que les lents et trop souvent 
infructueux efforts de ceux qui ont place dans la multi- 
plicitè des jurisdictions, des departemens et des formes, 
Tespoir de n'&tre jamais trompé et d'avoir toujours 
raison. Les ministres trayailloient a Berlin dans leurs 
departemens , et pour les affaires generales, dans le 
grand directoire. Ils enyoyoient le resultat de leurs tra- 
vaux au roi, sans aller a Potzdam, où ils ne parois- 
Soient jamais que lorsqu il les faisoit appeler, si ce n'est 
dans quelques cas extraordinaires, et vers la fin de 
année, pour remettre sous ses yeux l'état de leur dé- 
partement, c'est-a-dire , les listes des recettes de Fannee 
passée, et les dépenses qu'exigeroit la future; celles 
de la population, des morts et des naissances , des 
ameliorations et des pertes; le tout disposé dans le 
plus grand ordre , de facon que le roi ptit embrasser 
ensemble d'un coup- d œil. Cetoit Ia ce que Von nom- 
moit en Prusse la revue des ministres. A peine sayoit-on 
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en Europe le nom de ceux de Frederic ; et parmi les 
hommes de mérite qu'il employa, il n'en est pas un 
seul qui ne trouyat son metier plus difficile et plus dur 
sous un prince ignorant et borne , qui seroit infailli- 
blement capricieux et opiniatre en raison de sa stu- 
pidite, | 

Le but de tous ces travaux étoit sans doute de 
rendre son pays peuple , riche, heureux , et daug- 
menter ainsi ses revenus et sa puissance. Il est impos- 
sible de supposer une autre intention à un homme qui 
ne connut point d' autre passion que celle de la gloire, 
ni d autre occupation que celle du metier de roi. Lors- 
qu'il n'a pas été directement a son but, lors meme que 
ses fautes Ven ont le plus eloigne , Frederic II est donc 
encore digne d'indulgence. Il y tendit inſatigablement: 
pour y arriver, il fit de grandes choses; il se trompa 
sur beaucoup d'autres. Jetons un coup d'œil general 
sur toutes les parties de cet immense objet, avant que 
de passer aux details. | 

Les souverains de la Prusse avoient rencontré des 
occasions fayorables de peupler subitement leurs etats 
par de grandes colonies. Frédéric II suivit cette route 
battue , Sans songer a la difference des circonstances , 
et depensa beaucoup , pour attirer des colons &tran- 


gers. Mais ce n'etoient pas des hommes industrieux , 


expulses de leur patrie pour cause de religion; c- 


toient des sujets peu interessans , qui, n'ayant pas de 


quoi vivre dans leur pays, croyoient trouver Tabondance 


Population. 


Colonies. 


Dons au peu- 
ple en batimens. 
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ailleurs sans travail. Aussi , beaucoup de colonies reus- 
sirent tres-mal ; elles couterent des sommes immenses, 
qu'il auroit mieux valu employer en affranchissemens 
d impòts, de corvees, en avances de culture, premiers frais 
pour diviser les domaines en petites portions (1), etc. 

Non-seulement Frederic II batit des habitations à 
tous ces colons ; mais il fit construire un nombre infini 
de maisons dans les villes de ses Etats. Les grandes 
depenses de ce genre se firent sans doute a Potzdam et 
a Berlin, où Frederic II employoit annuellement pres 
d'un milion d'ecus en embellissemens ; mais il en fit 
encore en d'autres endroits, contre Tordinaire des s0u- 
yerains , qui ne songent qu'a leur capitale et à leur 
residence. 

Par exemple, en mil sept cent quatre-vingt-deux , 


n — 


— 


(1) Je trouve sur ces colonies un passage tres-curieux dans 
M. Fischer (Geschichte Friedrichs II, tom. 2, pag.] 280). »Le roi, 


» dit-il, $occupoit beaucoup de placer des colonistes dans ses états, 


» et depensoit a cela bien des sommes; mais il étoit souvent trompé 
» par Pavidite des personnes chargées du soin de ces établissemens. 
» On donnoit les terres et les nouvelles maisons souvent a des vaga- 
„ bonds qui n'avoient pas la moindre idée de Pagriculture, et qui 
» gaspilloient Pargent comptant , et la valeur des bestiaux et des 
» instrumens ruraux qu'on leur fournissoit; après quoi, ils desertoient. 
„Quand au temps des revues, le roi alloit examiner ses colonies, on 
» ayoit soin de placer beaucoup de ces gens-là couyerts de vétemens 
» Propres , mais empruntés, le long des grands chemins , ou ils se 
„ montroient fort occupes a cultiyer leurs terrains. Le monarque se 
» r6jouissoit alors du bien-etre et de Papplication de ces nouveaux 
sujets, ignorant à quel indigne abus on employoit ses dons. » 


il 
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il donna quatre-vingt mille 6cus pour rebatir le bourg 
de Calies , appartenant a M. de Beausobre ; sept mille 
pour la ville de Talkembourg incendiee ; trente -neuf 
mille pour Jacobshagen ; cent mille pour le retablisse- 
ment des villes polonoises ruinees ;trente-deux mille pour 
celle de Kroppenstaed , qui deperissoit ; soixante mille 
pour Tembellissement de plusieurs villes en Silésie, et 
quarante mille pour rétablir des maisons brülées dans 
quelques autres (1): ajoutez - y vingt-huit mille &cus 
pour defrichemens , colonies , ect. construction de 
maisons de bourgeois a Luckenwalde et Treuenbritzen. 
Voila les dons d'une seule annee de sa yieillesse. 

En mil sept cent quatre-vingt-trois, il donna deux 
cent quarante mille cus pour reconstruire des maisons 
ruinces dans les petites villes de la Marche (2); vingt 
mille pour aider ceux qui les rebatissoient eux-memes ; 
douze mille pour releyer Tangermunde incendice ; 
deux mille pour secourir les petites villes de Landsberg 
et de Schivelbein; cent mille pour le retablissement 
| des villes dans la Prusse occidentale ; cinquante-cinq 
mille pour rebatir Wohlau, Grunberg , Schwibus et 
Greiffenberg, villes incendices en Silesie ; vingt - un 
mille pour reconstruire de vieilles maisons dans difte- 
rentes villes; dix mille pour en couvrir de tuiles six 
mille pour des maisons de curés à Glogau. Presque 


— 


(1) Hertzberg, dissertations lues a l' académie; troisieme disserta- 
tion, pag. 36 et suivantes. 


(2) Idem, quatrieme dissertation, pag. 39. 
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toutes les annees de paix étoiĩent remplies de travaux de 
ce genre. C'etoit des églises, des maisons de villes, des 
habitations de cures, de maitres d'6cole. Mais en general, 


argent destinè par le roi a rebatir des villes briilees, Etoit 
sur-tout consacre a leur. embellissement ; car il est dans 


tous les Etats du roi de Prusse, en fayeur des incendies, 
des caisses d'assurance, qui payent toutes les maisons de- 
truites sur le pied de leur valeur telle qu'elle a ẽtè taxce; 
institution utile dans un pays ou les matériaux de Far- 
chitecture sont si combustibles, et qui a tempèrè le 
ridicule d'une compagnie d'assurances maritimes, 
pour un état tel que la monarchie prussienne. 

Cette depense en batimens est tres-sage. L'argent 
employe ainsi fait vivre quantite de consommateurs 
des denrees de Pagriculture. Ensuite, c'est contribuer 
fortement au bien-ètre des hommes, que de les bien 
loger; enſin, il n'est pas possible que dans le système 
actuel, il reste au paysan un excedent de revenu qui 
le mette en état de reparer une destruction entiere de 
ses capitaux de culture; et peut- tre quand on le lui lais- 
seroit, n'est-il pas assez calculateur pour le conserver 
jusqu'au besoin. A peine son genre de vie permet-il, 
meme dans les pays libres, qu'il arrive à des combi— 
naisons un peu compliquees : il ne faut donc jamais 
Ven supposer capable dans les contrees où une 
longue oppression a enracine une profonde ignorance, 


ou une paresse incurable , suite d'une méfiance trop 
naturelle. 


CONSIDERATIONS GENERALES. 99 


Quant aux édiſices publics appartenans aux com- 
munautes , c'est un bienſait que de dispenser les sujets 
des frais de leur construction. C'est donner le meme 
encouragement aux habitans de la ville participans au 


bienfait , que si on leur remettoit une pareille somme 
sur les impots. 


Un des vrais et grands moyens de population, c'est 

la tolerance ; et Frederic II Temploya dans presque 
toute son étendue. C'est ici que se montre bien la diſ- 
ſerence d'un grand homme, a un homme qui n'auroit 
que Ja pretention de Itre. Qu'on examine sous ce 
rapport la conduite du feu roi de Prusse, et celle d'un 

prince voisin. Celui-ci a proclame qu'il youloit tolerer 
toutes les religions dans ses Etats ; qu'on pouvoit y 
declarer librement quelle religion on vouloit embrasser: 
Il a fait de ces declarations pompeuses le plus grand 
bruit possible. Qu'en est-1l arrive ? La moitié de ses 
edits a été reyoquee , ct Tautre moitié ne s'exccute pas. 
En un mot, si ce grave sujet pouyoit supporter ce point 
de vue, si meme ce grand theatre de pretendue tolé- 
rance navoit pas été ensanglanté, je dirois queen législa- 
tion, rien n'est plus ridicule que ce charlatanisme de 
tolerance. Quiconque se met dans la necessite de 
retracter en secret les grands principes de la morale, 
s'vte a jamais le pouvoir de faire le bien. Frederic na 
jamais parle de tolerance ; mais il a imposé silence 
aux theologiens , lorsqu'ils ont voulu tre intolérans. 
Il n'a pas appelè les sectaires dans son pays a son de 

WE 


Tolerance , 
comme moyen 
de population. 
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trompe ; mais il les a recus quand ils se sont presentes. 
A la yerite , un acte, une loi générale de tolerance , 
ou, pour m'exprimer mieux, d'egalite de toutes les 
opinions religieuses, tel a-peu-pres que celui de Virgi- 
nie, manque au regne de Frederic. Il efit été digne de ce 
monarque d'elèver à la raison ce monument que ses suc- 
cesseurs auroient peut- Etre rougi de renverser. Les lois 
intolerantes subsistent toujours dans ses Etats , et n'ont 
&t6 suspendues que par ses ordres particuliers. Un roi 
bigot, si la colère du ciel en envoyoit un à la monar- 
chie prussienne, peut les remettre en vigueur. Il nous 
est impossible de deviner la yeritable raison qui a 
detourne Frederic de sanctionner ses principes a cet 
ẽgard, par une loi claire et precise : soit qu'il ait voulu 
retenir cette arme du despotisme entre ses mains ou 
celles de ses successeurs, et nous repugnons a le penser; 
soit qu avec une armee de deux cent mille hommes, 


dans un pays rempli de sectes, dont aucune n'a une 
preponderance formidable, et ou celle qui domine est 
aussi peu intolerante qu'une secte du christianisme 
puisse Tetre , il wait cependant pas cru &tre assez 
fort pour sexposer , sans des inconyeniens facheux , 
a la haine des peuples , que Vaffiche de sentimens, 
inconceyables pour eux, rauroit pu queexciter. Faut- 
il setonner que le souverain catholique qui ose, dans 
un pays catholique, ce que Frederic II n'a pas hasarde 
chez lui, soit arrèté a tous les pas? qu'il reussisse a 
peine, en révoquant ses Edits, ou en fermant les 
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yeux sur leurs inobservations, a appaiser la colère des 
deyots ? 

Frederic fit une autre tentative , dans la yue de 
peupler ses états. Il donna quelques Edits matrimo- 
niaux. A peine fut-il monte sur le trone , qu'il abolit 
toutes les dispenses pour les mariages aux degres 
de consanguinité que la loi divine ne prohiboit pas; 
cest -a-dire , qu'il les permit sans qu'on efit besoin 
d'en demander , et encore moins den payer la dis- 
pense (1). Jusque-la, rien que de naturel et de sage; mais 
emportè par les probabilites que des auteurs modernes 
ont allegue en ſaveur de la polygamie et du diyorce , 
et ne pouyant permettre la premiere , il voulut qu'on 
opposat peu de difficultés au second. Nous ne croyons 
cependant pas qu'il ait public une loi expresse sur ce 
sujet; au moins n'en trouyons-nous aucune dans Fim- 
mense collection des Edits publics sous son regne. Mais 
nous en avons remarque plusieurs qui sy rapportent. 
Une, par exemple, statue que si deux personnes divorcces 
veulent se rejoindre, les bans doivent Etre publics et 
le mariage beni de nouyeau (2). Une autre porte que 
les femmes divorcees ne se remarieront que neuf mois 
apres le divorce, si ce n'est lorsqu'il aura eu lieu pour 
cause d'impuissance ou de desertion malicieuse (3). 
Mais les abus de ces facilités devinrent si crians , que 


3 


— 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum, ann. 1 740 n 21, 
(2) Ibid. ann. 1758, ne 49. 
(3) Ibid. Ann. 1759 5 no 11. 
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le roi se vit oblige, en mil sept cent quatre-vingt- 
deux, de publier un Edit pour restreindre les divorces. 


Preuve très- frappante que si la théorie de Tindissolu- 
bilite du mariage, introduite par le droit canon dans les 


pays catholiques, est vraiment absurde, il faut cepen- 


dant maintenir la force de ce grand lien de la société, 
autant qu'il est possible (1) sans blesser Thumanite. 

Lagriculture est la seule base solide d'une bonne 
population; ici , la cause et Teffet sont tour a tour 
produits et generateurs, Aussi Frederic II a-t-il- fait 
tout ce qu'il a su pour la rendre florissante ; mais une 
ſoule de lois et de procedes subsistans avant lui, ou 
provenans de sa propre administration, y mettoient de 
grands obstacles. 

Nous divisons l'agriculture d'un pays, en grande et 
en petite. La premiere est celle des domaines du souve- 
rain, administres dans les états du roi par de grands 
fermiers, et celle des terres de la noblesse, cultivèes par 
les propriéẽtaires memes , ou par les fermiers leurs ad- 
ministrateurs. La seconde est celle des paysans proprié- 
taires, et celle- ci est la source unique Tune grande et 
utile population. 

Les paysans sont en general dans une espèce das- 
servissement en Allemagne, et ne jouissent que 
d'une proprict6 precaire, la meme ou leur personne 
est libre. Dans les principaux états de la domination 


—_— 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum , ann. 1782, n' 50. 
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prussienne „ils sont serſs, attaches à la glebe. Frederic a 


bien senti que sans propricte et sans liberté, il ne ſaut 
point esperer de bonne agriculture. II auroit pu sans 
doute obliger tous les grands proprictaires de son pays 
a affranchir les paysans; mais outre qu'une mesure ou 
il se mèle de la violence produit rarement , en matière 
administration, effet qu'on en attend, il wa pas 
voulu salièner, par un tel coup Cautorite, la noblesse 
dont il a besoin dans ses armees. Cependant , il a tenté 
beaucoup pour rendre aux paysans leur état plus tolé- 
rable. Son pere ayoit ordonne par un édit de mil sept 
cent trente-neuf (1) , qu'aucun de ses yassaux , pas 
meme les princes du sang, ne retireroient sans cause 
le bien d'un paysan. Frederic II statua qu'au cas ou 
il y eüt des raisons valables pour la depossession d'un 
paysan , le seigneur ne pourroit jamais sapproprier son 
bien, mais qu'il seroit tenu dy placer un autre co- 
lon (2). II fixa les droits des paysans sujets en Pomé— 
ranie (3); il permit aux filles des paysans serſs de se 
marier ou elles youdroient dans ses états, sans &tre as- 
sujetties a aucun droit enyers leurs maitres (4). Les 
enſans des soldats , sujets de quelques seigneurs , qui 
naitroient après Fenrolement dans la garnison, et y 


Serolent élevés, ou qui, nes auparayant , suivroient 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum, 1739, no. 12. 
(2) Ibid. ann. 1749 , ne 76. 

(3) Ibid. ann. 1756, ne 56. 
(4) Ibid. ann. 1766, no 47. 
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le pere dans la garnison, du consentement du seigneur , 
deyoient &tre libres (1). Il porta d'autres lois de ce 
genre, dont enumeration seroit trop longue. Nous 
citerons cependant encore la proclamation de mil sept 
cent soixante-dix-huit , contre ceux qui oseroient op- 
primer ses sujets pendant son absence. Cette procla- 
mation &toit relative a un ordre anterieur, de ne pas 
lui envoyer de m&moires , de requetes , etc. à Varmee. 
Il y prend Tengagement de punir rigoureusement , à 
son retour, tous les abus d'autorité qu'on se seroit 
permis (2). 

Frederic II fixa les remises qui auroient lieu a I'egard 
des impots , lorsqu'il arriyeroit quelque desastre aux 
cultiyateurs. Enfin , il donna souvent des secours 
extraordinaires dans les temps de calamités. Ainsi 
nous trouvons qu'il accorda, en mil sept cent quatre- 
vingt- deux (3), deux cent mille 6cus aux habitans des 
Marches, de la Pomeranie et de la Silesie , comme in- 
demnites des mauyaises recoltes ; cinquante-huit mille 
&cus en mil sept cent quatre-vingt-trois , pour repa- 
ration des dommages causés par les inondations de 
Elbe et de TOder; trente-six mille pour celles de 
la Warta ; vingt-cinq mille pour compenser la mau- 
vaise recolte dans la nouvelle Marche; trente-quatre 
mille dans la Pomeranie , et s0ixante - six mille pour 


„ — 


(1) Corpus constitutionum marchicarum , ann. 1777, nos 10, 11, 12 et 13. 
(2) Ibid, 1778, nos 10 et 75, 
(3) Dissertations troisieme et quatrieme de M. de Hertzberg , loc. cit. 


des 
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des inondations dans la Prusse occidentale , outre 
quatre - vingt - mille en remises pour des malheurs 
casuels , et soixante-douze mille comme dedommage- 
ment d'inondations en Silesie. 

Letablissement des conseillers provinciaux ne contri- 
bue pas beaucoup sans doute a diminuer le seryage et 
a augmenter le bien- tre du paysan prussien , parce que 
ce sont ordnairement des gentilshommes possesseurs de 
terre dans le dstrict meme, que Fon choisit pour ces pla- 
ces; mais il est utile a bien d'autres &gards. D'abord , il 
faut que chaque conseiller provincial ( Landraht) yeille a 
ce que la population et Ia culture ne diminuent point 
dans son district. S'il en arrivoit autrement, et qu'il 
n'en put pas indiquer nettement des raisons indepen- 
dantes de la moindre negligence de son fait, il en se- 
roit responsable et irremissiblement puni. Ensuite, ils 
doivent &tre les conseils et les protecteurs des paysans 
contre toute oppression, soit des baillis du souverain, 
soit de leurs seigneurs. Chaque paysan ayant acces 
libre aupres du roi, soit par lettres, soit meme de vive 
voix, les conseillers ne peuvent enfreindre sans peril 
leurs devoirs a cet &gard. Enfin ils protegent les pay- 
sans contre les yiolences du militaire , si redoutable 
dans un royaume ou tout homme non noble nait ayec 
obligation de porter les armes. Aucune recrue ne peut 
etre tirce du canton, qu'ayec Vapprobation du conseil- 
ler provincial. Il est sur-tout defendu de prendre un 


proprietaire de terres , un fils unique heritier du bien 
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de son père; enfin, tout homme dont Fagriculture ne 
sauroit se passer. 

Quant à la grande agriculture , Frederic II a fait 
plusieurs arrangemens pour PFameliorer. Dabord, il a 
prets a la noblesse des capitaux sans interets, ou a 
un tres-bas interet , pour faire yaloir ses terres. En mil 
sept cent quatre- vingt-deux, il ayanca ainsi aux nobles 
de Pomeranie , cent soixante-quinze mille cus, a deux 
et a un pour cent, dont le produit deyoit &tre em- 
ployé en pensions, soit pour des enfans ou pour des 
yeuyes d'officiers , soit pour Tentretien d'un certain 
nombre de maitres d'ecole. En mil sept cent quatre- 
vingt- trois, il donna encore deux cent dix- huit mille 
6cus a la meme noblesse (1), sous des conditions sem- 
blables. 


Pourquoi cette province a-t-elle seule joui de cette 


fayeur ? Ce n'est pas parce que la noblesse y est plus 


nombreuse, plus pauvre, et peut-etre plus brave et plus 
attachee au roi que dans les autres provinces , quoique 
cette honorable difference y soit en general tres-reelle ; 


mais c'est que dans les Marches et dans la Silesie, 
on a Etabli des caisses de credit pour la noblesse. Les 


terres sont tax&es d après un certain tarif. Les gentils- 
hommes peuvent emprunter en consequence jusqu'a la 


moitié de leur valeur, sur des billets de credit dont le 


corps de la noblesse est le garant solidaire: ils ont la 


(1) Troisjeme dissertation de M. de Hertzberg. 
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preference sur toutes les autres dettes, soit réelles, soit 
personnelles, que les gentilshommes parviendroient a 
contracter ailleurs : ces billets sont des effets commer- 
cables au pair avec Vargent comptant. On verra ailleurs 
que cet Etablissement a souffert de grandes contratlic- 
tions. Ses partisans ont soutenu qu'il fayorisoit et aug- 
mentoit le credit et la circulation. Quand on leur a 
repondu qu'une pareille institution faciliteroit la dis- 
Sipation , et sur- tout confondroit le bon économe 
avec le dissipateur, en les rendant solidaires ; ils ont 
replique qualors. les gentilshommes se suryeilleroient 
les uns les autres. Mais une censure de ce genre, 
entre égaux, est-elle possible? Le mal n'est-il pas 
palpable , et le remede douteux ? Nous examinerons 
ailleurs cette question importante et compliquee , 


qui entraine celle de la nature et de Tutilite des ban- 
ques reposant sur des sfiretes territoriales ; mais nous 


ne pretendons pas la decider, Fexperience seule, pou- 
vant prononcer en cette matiere. (QQuoi qu'il en soit, 
cet Etablissement subsiste; mais comme il ne date que 
de neuf annees dans la Marche, et qu'il a essuye des 
alterations cinq ans apres son Etablissement, on ne sau- 
roit en parler encore ayec certitude (1). 

Une operation d'une utilits indubitable, et qui a été 
executèe avec une grande sagesse, C'est le partage des 
communes. On a fait d'abord des essais dans les do- 


* OT OO * 3 * N — * 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum , 1777 , no 24; 1782, no 33. 


O ij 


108 „„ 1 OER-L 


maines du souverain; on a poussè plus loin cette heu- 
reuse tentative. Elle eut lieu pour la premiere fois en 
1765 (1). En 1769 il fut ordonne de Tetendre autant 
qu'il seroit possible dans les Etats du roi. Depuis cette 
Epoque, des terrains tres-ctendus , qui n'ayoient aucune 
valeur appreciable, sont changes en prairies artificielles 
tres-fertiles. 

Nous ne parlerons pas ici des desséchemens de ma- 
rais, des rivieres resserrèes dans des digues , et dau- 
tres trayaux de ce genre qui ont conquis de tres-yastes 
terrains, et pour lesquels Frederic a depense des som- 
mes immenses. Ces operations n'appartiennent pas 
proprement a la legislation de Vagriculture que nous 
examinons en ce moment , et nous en traiterons 
ailleurs. 

Il est, outre la servitude, d'autres entraves qui pesent 
fortement sur Vagriculture. Telles sont d'abord les cor- 
vees ; elles existent par- tout en Prusse. On doit s'tton- 
ner, sans doute , qu'un souverain aussi eclairé n'ait 
pas tente de les abolir et de les changer en redevances. 
Il en est de toute espèce, et meme d'illimitèes, comme 
de yoiturer le souverain, sa suite, et toutes les per- 
sonnes munies d'un ordre du roi. Quoique abus de 
cette sujẽtion, deja tempere par Frederic-Guillaume, ait 
encore été restraint par Frederic II, elle est toujours 
tres-pesante. On donne a la yerite quelque indemnite 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum , ann. 1765, ne 69. 
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au paysan pour sa peine, et meme lorsqu'un cheyal 
perit dans ces courses , ce qui arrive sur-tout quand il 
faut yoiturer. le roi ou les princes, il est paye ; mais 
cette retribution , presque yolontaire, est toujours in- 
suffisante. D'ailleurs si le cheval ne creye pas sous le 
harnois, le maitre n'a rien a pretendre. 

Autrefois on livroit les fourrages a la cayalerie ; a 
présent on donne un Equiyalent en argent. Le roi paye 
les rations aux regimens, et ceux ci les achetent ol ils 


peuyent. Mais comme ils ont droit de faire yoiturer leur 


provision de fourrages dans quelque lieu de leur canton 
qu'ils le veulent, ils abusent de cette faculte pour extor- 
quer de Vargent au paysan. A la verite ces exactions 
exposent à des dangers. Il y a six ou huit ans que 
Frederic II chassa honteusement presque tous les 
chefs des compagnies d'un regiment de dragons, pour 
de semblables malversations. 

Un autre procede qui multiplioit les oppressions 
sur le cultivateur, c'ttoit Tusage d'enyoyer les che- 
yaux de la cayalerie en pature, pendant quelques mois 
de lannèe, dans des contrees abondantes en prairies. Le 
roi regnant a fait disparoitre cette servitude, source 
intarissable de yexations. 

Quant aux enrolemens , on les a toujours regardes 
comme un fléau terrible en Prusse. Chaque fils de 
paysan est inscrit au moment de sa naissance; on lui 
fait preter serment aussitot qu'il est admis a la commu- 
nion; ce qui a lieu dans Allemagne protestante vers 


Influence du 
recrutement et 
de l'armée sur 
la population. 
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lage de puberté Ces formes ont assurement quelque 
chose de dur, de tyrannique meme qui revolte la na- 
ture. Mais la philosophie, qui est la science de emploi 
des moyens naturels, n'est pas juge competent des 
moyens artificiels. Rien n'est plus anti - philosophique 
que de forcer les rapports; et une armee tres-dispro- 
portionnee a la puissance naturelle , a la population 
d'un pays mal situe, qui, militairement parlant, comme 
nous le demontrerons, nest sur la defensive meme que 
par Toffensive , ne sauroit etre soumise a des combi- 
naisons , a des principes philosophiques. S'il est une 
telle armee, c'est celle de IAmerique peut-etre; ce 
nest assurement aucune armee europeenne. 

Nous ferons yoir au reste, lorsque nous parlerons en 
detail des principes constitutifs de Farmee prussienne , 
que cette sorte de conscription militaire , qui differe 
essentiellement du systeme autrichien , n'est pas elle- 
meme ni aussi pernicieuse a Tagriculture, ni aussi in- 
juste qu'on le croiroit au premier coup-d'eil. Tous les 
enroles ne sont pas soldats; on les laisse autant qu'on 
peut aux trayaux de la campagne. Ceux qui portent les 
armes ont une ressource assuree. S'ils savent un autre 
metier, ils sont libres toute Pannee ,-excepte les temps 
Texercice et de revue. Sils manquent de travail, ils 
rentrent dans la compagnie ; et c'est un rapport sous 
lequel cette grande armèe repare peut- tre une legere 
partie du tort 6norme quelle fait dailleurs à la popu- 
lation. Les pauvres gens, les journaliers, sont moins 
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en peine de la subsistance de leurs enfans males. Des 
que ceux-ci ont seize ans, ils deyiennent soldats. II 
en est de meme de la pauvre noblesse, qui trouve 
dans Varm&e un debouche toujours sur. Si malgre 
les entraves de tout genre qui compriment Fespèce 
humaine dans les provinces prussiennes, si malgre 
le nombre excessif de soldats, vraiment destructif de 
la population , comme nous le demontrerons a sa place, 
les naissances y sont au pair des pays les plus ſertiles 
et les plus heureux de Europe, proportionellement a 
leur population (les listes les plus authentiques parois- 
sent le constater), c'est peut- etre par effet de cette 
combinaison d'un grand nombre d'hommes soldes , en- 
tretenus , sustentés pendant un quart de Vannee, et 
de tous ceux qui, n'ayant rien que leurs bras, sont sürs 
pour toute leur vie de leur subsistance. Il faudroit au 
reste connoitre exactement le nombre des individus de 
chaque classe de citoyens, de la noblesse, des stipen- 
dies , des proprietaires cultivateurs, des fabricans, des 


journaliers , et le nombre des naissances dans chacune 
de ces classes, pour parler plus positivement sur cet 


important sujet. On verroit probablement que celles 
qui trouyent un debouche dans Farmee , et qui en ont 
le plus grand besoin (1), sont les plus fecondes. Mais 


— — — — — 


(1) Les classes que nous avons plus particulierement en vue, sont: 
1. Ia pauvre noblesse; 2. les journaliers. Ailleurs les journaliers sont 
en un instant à la mendicite. En Prusse ils peuvent devenir soldats; ils 


ont une subsistance toujours assure, soit en travaillant Iorsqu'il y a du 
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on ne doit pas se dissimuler que les malversations et 
les vexations particulieres dans la manutention des 
troupes, enyeniment horriblement cette maniere de re- 
cruter , souvent jusqura la rendre le fleau de Thumanite. 

Il est aussi tres-vrai que obligation d etre soldat cofite 
des sujets utiles au pays. On trouve un grand nombre 
dedits pour rappeler les deserteurs et les enroles qui sont 
en fuite; il en est un contre la mutilationdu pouce pour 
Saffranchir d'etre enrole (1). (Ce delit au reste étoit 
connu chez les Romains meme ; pourquoi ne le seroit-il 
pas en prusse ? )Il est certain encore que les enrolemens, 
quoiqu'ils respectent ou doiyent toujours respecter le 
chef male d'une famille, enleyent trop souvent des auxi- 
liaires a la culture. Au reste, ce dommage n'est pas &gal 
pour toutes les provinces. Cellesou les exercices sont fixes 
au commencement du printemps, avant TEpOque de la 
fenaison , s'en ressentent moins. La Silesie en souffre 
le plus, parce que les reyues y sont precisement dans 
le temps de la recolte, ou Vagriculture ne sauroit avoir 
trop de bras. Enfin, et sur- tout, il est incontestable 
que I'enorme disproportion de Tarmée à la population 
est un mal, un tres-grand mal; mais ce n'est pas la 


. 
— wy 
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travail, soit en rentrant dans le régiment lorsque le travail manque. 

Ils peuvent aussi faire leurs enfans soldats des Page de quatorze ans. 

Pour peu qu'ils promettent, les capitaines les prennent et leur donnent 

quelque chose jusqu'a ce qu'ils aient la taille. Il seroit bon de savoir 

si ces deux classes peuplent plus en Prusse que dans les autres pays. 
(1) Corpus constitutionum Marchicarum , ann. 1764, uo 85. 


methode 
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methode du recrutement national que Fon en peut ac- 
cuser ; C'est le systeme politique de Europe, la peril- 
leuse situation des provinces prussiennes , et le peu 
de contiguite des parties qui composent cette mo- 
narchie. | | 

Pour &tre toujours en état de mettre ses troupes en 
mouvement au premier signe, Frederic entretenoit 
dans ses places des magasins considerables de grains, 
que dans un temps de disette il ouvroit à ses peuples. 
Lordre extreme qui regne dans la manutention de toute 
sorte de détails en Prusse, les mesures prises avec beau- 
coup de soin contre les malversations, ont rendu cet 
arrangement peu dispendieux pour Ietat ; et Vexpe- 
rience en a prouvè utilitè, du moins pour les temps 
calamiteux, dans les pays qui, comme la Prusse, ont 
le malheur de voir ce commerce asservi à des mo- 
nopoles si propres à faire naitre la famine. Toute 
IAllemagne en souffrit cruellement ; les états seuls du 
roi de Prusse en furent a couyert. Pour satisfaire au be- 
soin du moment, il ouyrit ses magasins , et se donna 
ainsi le temps de tirer des bles du nord, et de les 
repandre dans toutes ses provinces , graces aux faci- 
lites extraordinaires que prodiguent les rivières et les 
canaux qui les trayersent : a peine y eut- il un rehaus- 

sement de prix dans ses états. 

Les choses n'<toient probablement pas sur un si bon 
pied en mil sept cent quarante, lors de son avènement au 


trone. Nous trouvonsà cette Epoque une ordonnance pour 
Tome I. P 
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visiter tous les bles existans dans le pays: elle enjoint aux 
proprietaires de vendre leurs amas de grains, sous peine 
de les voir vendre par la force (1). De telles lois, tyran- 
niques jusqua la demence , sont uniquement propres a 
decourager le commerce des grains, et par cons&quent 
la culture. 

Anciennement le commerce des grains toit libre dans 
les Etats prussiens , au moins pour la noblesse et les 
baillis. Mais cette liberté leur fut 6tee des l'année mil 
Six cent quatre-vingt-douze ; et meme anterieurement 
a cette Epoque, elle avoit été genee. Il falloit avoir au 
moins un passe-port pour transporter les grains hors du 
pays. Frederic II defendit , en mil sept cent quarante- 
un, Timportation des grains de tous les pays avec 
lesquels il n'avoit pas de traitè de commerce reciproque. 
_ Enfin ce prince, passionne pour tout ce qui se nommoit 
compagnie de commerce, en priyilegia deux pour ex- 
portation des bles ; Fune sur IElbe, a laquelle il donna 
peu apres un privilege exclusif pour le commerce des 
grains tires du dehors ; et Vautre sur Oder, mais qui 
n'eut point de monopole (2). Ces compagnies peuyent 
exporter aussi du ble national, lorsqu'il est inferieur , 
a un certain prix tres-modique, au dessous duquel il 
tombe rarement. Lobjet de leur institution paroit avoir 
été, sur-tout , d'avantager la noblesse : elle recut le 
droit de sy interesser la premiere, pour autant d'actions 


—c_ 
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(1) Corpus constitutionum Marchicarum , ann, 1740, nos 15 et 73. 
(2) Ibid. ann. 1770, nos 13, 16 et 22. 
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qu'elle voudroit, ainsi que celui de ne pas deroger par 
ce trafic. 

Toutes ces mesures sont fausses, et nuisent essen- 
tiellement a Tagriculture. Elle est une manufacture 
comme les autres, mais la plus ayantageuse de toutes. 
Voila pourquoi les arrangemens les plus destructeurs 
ne la detruisent pas absolument. Eh! sans cette pree- 
minence qu'elle tient de la nature, que deviendroit- 
elle ? Ou est la fabrique qui resisteroit a des pro- 
hibitions d'exportation , a des fixations arbitraires de 
prix, a des compagnies exclusives, et autres procedes 
de ce genre ? 

Il est une autre loi bien nuisible a Pagriculture et 
très-souvent renouyelce dans la législation du roi de 
Prusse ; mais il ne faut pas sen Etonner : elle a, par- 
tout et toujours, été jugee fort utile. C'est celle qui 
defend a aucune main de s' entremettre entre Pagri- 
culteur et le consommateur des villes. Cette loi n'est 
pas de Frederic. On trouve ses prescriptions dans les 
Edits de mil sept cent treize , mil sept cent vingt, et 
autres annees (1). Cependant west-il pas évident que 
le manufacturier est toujours detourne de son travail 
par la vente de ses productions, qu'il peut fabriquer 


—— 


— 


(1) Corpus constitutionum marchicarum, 1713, 24 aoũt; 1716, 25 dé- 
cembre; 1720, 26 septembre; 1722, 27 février; 1733, 24 novembre; 
1735, 23 mai; 1740, 2 avril; 1742, 20 février; 1733, 24 novembre; 
1735, 23 mai; 1740, 2 ayril; 1742, 20 février; 1743, 7 Aoũt; 
1747, 17 Novembre. 
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beaucoup plus et mieux, lorsque quelque capitaliste se 
charge du debit ? Pourquoi faire a cet égard une 
exception contre PFagriculture ? Sil faut que le paysan 
porte ses denrees a la ville, il perd necessairement 
un temps considerable , ou le consommateur le 
lui paie ; et ce seroit sans doute la le moindre mal. 
Mais le paysan depense en luxe de ville une grande 
partie de ce qu'il retire de la vente de ses produc- 3 
tions. Les hommes s'y enivrent communement , et ö 
les femmes , pour peu qu'elles soient jolies, 8 
corrompent. Cet ordre de choses ruine les habitans 
de la campagne, et depraye leurs mceurs. La perte de 
temps seule forme un objet dont une foule d'agens in- 
termédiaires pourroit vivre, sur- tout dans les grandes 
villes. On devroit donc, à tous égards, favoriser ce 
genre de commerce, au lieu de le décourager; ou 
plutot , il faudroit le laisser absolument libre, comme 
tout autre commerce; alors les fantomes daccapare- 
mens, de monopoles, de rehaussemens des prix s'&ya- 
nouiroient. 


** Frederic II a tout tente pour encourager [industrie ; 
ministration ce fut un des principaux soins de son administration. 
e, br. Il Etoit pënétré de ce principe erronè en finances, et 
ques. source d'une foule de maux pour Thumanite , qu'il faut 

ſabriquer dans son propre pays, autant qu'il est hu- 

mainement possible; branche fatale de cet autre sys- 
teme depouryu de sens, qui veut que chaque nation 


ſasse pencher la balance du commerce de son cote , 
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pour augmenter la masse de son numeraire , ou tout 
au moins pour Tempecher de diminuer. Nous aurons 
occasion de discuter ces pitoyables erreurs. 

Disons seulement ici qu'il nous paroit difficile de 
concevoir sous quel rapport il pourroit ètre utile ou ne- 
cessaire d'encourager les manufactures , soit par des 
prohibitions et des privileges , soit par des dons di- 
rects , c'est-a-dire , par les moyens employes jusqu'a 
ce Jour. a 

Pourquoi les hommes travaillent-ils? pour gagner 
de argent. Et pourquoi veulent- ils en gagner ? car 
enfin la manie de ceux qui trouvent tout leur plaisir 
à garder, à voir, à manier de petites pièces rondes de 
metal, est rare. Ils yeulent de Targent , parce que c'est 
un moyen de se procurer le genre de jouissances 
qu'ils desirent ; mais ce qui est une jouissance pour 
un, n'a rien dCattrayant pour autre. Vous encou- 
ragerez donc le desir de travailler, Tindustrie en tout 
genre, en ouyrant Ventree de yotre pays a toute sorte 
de jouissances. 

Dans les ouvrages faits de main dhomme , Vache- 
teur cherche la perfection , c'est-a-dire, la bonte ou 
la beaute, et le bon marché. Ce fait est indubitable. 

Une autre verite difficile a contester , c'est que le 
capital de Tetat , ses richesses , enfin, si vous voulez , 
son numeraire , $accroissent , des que le capital, les 
richesses et le numeraire de chaque particulier aug- 
gmentent. C'est m&@me le moyen le plus naturel , le 
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plus insensible et le plus utile, d augmenter le capital 
de état. Il est infiniment plus efficace que toute mé- 
thode qui attire rapidement argent des autres, (opé- 
ration dailleurs assez difficile a executer longtemps), 
comme il vaut mieux faire naitre des enfans chez soi, 
que d'y établir des colons du dehors. 

Ces deux principes posés, quelles en sont les con- 
sequences relativement a industrie? La beauté dans 
les ouvrages de Part est Fobjet du luxe, qui n'est ja- 
mais a Fusage que du petit nombre de gens riches et 
oisifs de chaque pays. Cependant si vous voulez que 
cette classe d'hommes reste avec plaisir chez vous, ou 
qu'ils y viennent Cailleurs , il ſaut leur laisser pleine 
liberté de jouir de Vobjet de leur fantaisie. Si vous le 
prohibez , ou que yous le leur rendiez d'une difficulte, 
Tune cherté trop grandes, ils sortiront de votre terri- 
toire , et certainement ils n'y entreront pas pour s'y fixer. 

Tous les autres consommateurs ne cherchent jamais 
que la bonté et le bon marché reunis ; et sans doute 
ils agissent sagement (1) 

Il est clair encore que les productions ou les ou- 
vrages fabriques dans le pays mème doivent étre a 
meilleur marché que ceux des étrangers, parce qu'ils 
ne supportent pas les frais du transport. Tel est le 


_—_— 


(1) Celui, par exemple, qui paie un louis un chapeau qui dure 
trois ans, fait assurément un meilleur marché que celui qui donnern 
deux E6cus Pour un chapeau qui ne dure que six mois. 
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cours naturel des choses. S il n'en arrive pas ainsi, il 
existe quelque raison particuliere de cette exception. 
Est - il quelque moyen aisé de detruire Tobstacle ? 
embrassez - le; sinon, abandonnez la manufacture: 
du moins ne faut-il jamais mettre en sa fayeur obs- 
tacle à Tavantage des autres classes de citoyens, ni 
employer a cet objet le tresor de état. Vous ne de- 
vez pas faire lun, parce que tous vos sujets ont éga- 
lement droit a votre protection, et qu'il n'y a point de 
justice a appauvrir le cultivateur, le proprictaire , 
pour donner de Taisance au fabricant: il ne faut pas 
faire autre, parce que le tresor de Tetat est un de- 
por dont le souverain ne sauroit ètre le gardien trop 
religieux, et qu'il yaut mieux en rendre Vexcedent à la 
masse des citoyens qui se sont priyes de leurs gains 
Iegitimes pour le former, que de le prodiguer à un 
fabricant qui n'a rien fait encore pour le gagner. Em- 
ployez donc le superflu de votre tresor en remises 
d'impot a ceux de qui cet argent vient, et auxquels 
il appartient. 

Voila ce que dicte la justice ; et quand nous traite- 
rons des manufactures , il nous sera aisé de montrer 
que Vinteret ne donne pas des conseils differens ; que 
prohiber exportation de la matiere crue , prohiber 
celle des ouyrages de manufacture &Etrangere , enfin 
prodiguer des secours directs d argent ou de valeur aux 


fabricans , sont des mesures inutiles, fausses ou nui- 
sibles. 
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Mais les vérités tres-simples qui demontrent ce prin- 
cipe , avoient été de tout temps inconnues aux souve- 
rains de la Prusse. Elles Tetoient entièrement aussi 
a Frederic II: fidele a la grande maxime de tres-peu 
changer, il suivoit a cet égard exactement la route 
frayce par ses prédecesseurs. 

Le systeme dencourager industrie par des prohi- 
bitions , date de tres-loin dans les Etats prussiens. Le 


grand électeur n'en connoissoit point d'autre. Avant 


lui, des mil six cent quarante- quatre, on ayoit defendu 
les achats et la sortie des laines. En mil six cent cin- 
quante , il fit la meme chose pour le lin et le chanvre; 
en mil six cent cinquante- deux, pour le cuir, les peaux 
et les toisons ; en mil six cent einquante- neuf, pour le 
houblon; en mil six cent soixante- deux, pour les grains; 
enfin, apres Tetablissement des papeteries , en mil six 
cent quatre-yingt-cinq , pour les haillons (1). Doit- on 
s Etonner que Frederic, quoiqu'il yeciit dans un siècle 
plus eclaire, ne se soit pas élevé au-dessus d'un pre- 
juge transmis jusqu'a lui de pere en fils, depuis la 
cinquieme generation ? 

Que si Fon nous demandoit , comment une expe- 
rience de cent trente annèes fut incapable de dessiller 
les yeux sur ce prejuge ; ou si Ton soutenoit que le 
systeme prohibitif est bon , puisque , pendant un 
Siecle et demi, le Brandebourg a pris des accroisse- 
mens dans toutes les parties qui ayoient di souffrir de 


— 


(1) Voyez Buchholz, vol. 4. 
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ces erreurs , nous dirons d'abord que les fautes, les 
crimes meme des souverains, peuvent arreter mais 
non pas detruire les progres de Tespece humaine , en 
nombre et en lumieres ; nous dirions ensuite, que c'est 
malgre , et non par les fausses mesures du gouyerne- 
ment (1), que d'autres causes, telles que Vaccroisse- 
ment des lumières, les bonnes colonies , Vordre ctabli 
dans certaines parties de administration, les dons des 
rois , qui souvent ont rendu aux sujets d'une main, ce 
que de [autre ils leur arrachoient ; enfin, et sur-tout, la 
violation frequente de toutes ces lois, ont fait pros- 
perer le Brandebourg. 

Quoi qu'il en soit, Frederic II employa presque tou- 
jours les trois moyens que nous ayons indiques , pour 
soutenir ses manufactures. Son père ayoit deja defendu 
Fexportation de la laine : il renouvela plusieurs fois 
cette defense ; il la renforca ; il y ajouta celle de vendre 
les brebis avant la tonte. Il déſendit exportation des 
peaux crues , et il étendit cette defense sur des pro- 
vinces ou elle n'ayoit pas encore existè (2). Quant aux 
prohibitions d'importation, elles frapperent sur tout 
ce dont on pouvoit humainement se passer. Nous 
rapporterons, lorsque nous traiterons en detail du 


* 
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(1) On ne sauroit trop se meſier en Economie politique de la manière 
de raisonner que nous retorquons ici. C'est ce qu'on appelle en logi- 
que fallacia non causæ, ut causa. 5 

(2) Voyez corpus constitutionum Marchicarum, ann. 1763, n' 88, ann. 1774, 
n' 253 et ann. 1775, ne 26, 
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commerce, une liste des marchandises dont l'importa- 
tion et exportation furent prohibees sous son règne. Mais 
notre dessein tant de donner dans ce premier livre une 


idée generale de administration de Frederic II, nous 
ne croyons pas pouvoir montrer mieux esprit de sa 
legislation, qu'en inserant ici le rapport (1) sur lequel 
a été rendu un Edit de mil sept cent quatre-vingt-trois, 
ou quelques marchandises de peu d'importance sont 
interdites , et dautres chargees d'un impot énorme. 
Les objets plus essentiels Etoient prohibes depuis long- 
temps. 

Ce furent sur-tout les dons en argent et en valeur 
que Frederic II employa , et meme avec profusion , 
pour soutenir les fabriques. Voici les sommes qu'il con- 
sacra a cet objet, dans les annees mil sept cent quatre- 


vingt- deux et mil sept cent quatre- yingt - trois , au 


rapport de M. de Hertzberg (2). 
En mil sept cent quatre - yingt - deux, il donna, 
soit pour Fetablissement de soixante - six familles et 


de plusieurs fabriques de laine, soit pour batir des 


maisons de bourgeois dans les villes de Luckenwalde 
et Treuenbritzen, quatre-yingt mille ecus ; pour IVeta- 
blissement d'une fabrique de montres , et une pape- 
terie a la hollandoise , soixante- deux mille ; pour 
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(1) C'est dans Pedit meme qu'est inséré ce rapport, sous la meme 
forme que nous avons donnée à la traduction. 
(2) Dissertations eitées. 


PROJET PRESENTE PAR LE DEPA] 
AUSSITOT ACCEPTE PAR LE ROI, ET METAMORPHOSE EN ED] 


—ͤ— 
Lis TE DES MARARCHAN DIS ES 


Dont Vimportation est permise jusqu'en SUR QUELLES PROYINCES 
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rce que les Passementiers et les Rubaniers en font la quantite requise, suivant tous les desseins et les 
Yatrons que Pon desire, 


rce qu'on peut les fabriquer dans le pays meme. 


rce qu'on en fait dans toutes les Provinces du Roi. 
rce que les faiseurs de tamis etablis dans ces Provinces les font. 
rce qu'on peut les faire dans le pays. 
5 . * F * * * 
rce qu'on en fabrique a Magdebourg, a Halberstadt et en Pomeranie, en grande quantité, et dans les 
autres Provinces, aſſes pour la consommation. 
rce que ces deux Provinces, et sur-tout la Silesie , ne sauroient encore se passer de ces savons pour leurs 
blanchisseries. | 


s Fondeurs en cuivre , les Serruriers , les Potiers detain, et la fabrique de Wrietsen en font suflisamment. 
1 en fait dans la fabrique de Buhring a Berlin, et par des Ouvriers dans ce genre en d'autres villes. 
Fabricant Gnieser a Berlin, en lait de tres-bonnes , et en quantité suflisante. 

rce qu'on peut en faire dans le pays. | 

rce qu'on peut les faire dans le pays. N 

rce que le fabricant Voigts a Berlin, et autres Ouvriers en acier, en font de tres-bonnes, et suflisamment. 
rce que les Potiers detain en font assez, et de tout genre. 

rce qu'on en fait assez dans la Prusse Orientale , en Lithuanie, à Magdebourg, a Halberſtadt, et que 
dans les autres Provinces, on peut y faire des moulins de ce genre. 

rce qu'on en fait dans toutes les Provinces, 


Causes du rehaussement de Pimport. 


Irce qu'on en fait deja a Berlin & dans d'autres villes. 
e sont des Marchandises de luxe, mais qu il faut laisser entrer pour Vimitation des modes nouvelles. 
n ne sauroit les faire aussi bien dans le pays, parce qu'on n'a pas le cuir pour cela. 


bur aider les fabriques du pays, et parce qu'on ne sauroit encore se passer des aiguilles les plus fines, et 
de la cire d'Espagne de VEtranger. 


n pent les faire venir du Comte de la Marck. 
= — : — | — 
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I'ttablissement de treize fabriques de laines , de wel- 
pes, de cuir, etc. ; trente-trois mille; pour le soutien 
des fabricans , douze mille ; pour une fabrique de 
toile a voiles, six mille: en mil sept cent quatre-vingt- 
trois , pour la meme fabrique de montres , quatorze 
mille &cus ; pour deux petites fabriques en Prusse , 
huit mille ecus ; pour de nouvelles fabriques dans la 
haute Silesie , dix - sept mille &cus. En n'eyaluant la 
partie du premier article pour le compte des fabriques, 
qu'a vingt-cinq mille, on aura un total de cent soixante- 
dix-sept mille Ecus , ou a-peu-pres sept cent huit mille 


livres de notre monnoie , que cet objet a conte dans 
deux annees. 


Sans doute il faut des avances aux fabriques , sur- 


tout , lersqu'on en veut établir de celles qu'on nomme 
reuntes 5 mais ce n'est jamais au gouvernement à faire 
ces ayances, puisqu'il ne sauroit veiller sur emploi de 
Targent. Si la fabrique promet un bon debit , Tindus- 
trieux trouvera assez de capitalistes qui entreront en 
communauté avec lui, surveilleront tout, et empeche- 
ront le gaspillage ; alors, la fabrique prosperera. Si elle 


ne promet point de profit, elle ne yaut rien; et c'est 


une yolonte ridicule de la part du gouvernement, 
que de s opiniàtrer a Tetablir et a la soutenir contre la 
nature des choses. 

Au reste, la manie des fabriques qui domina Vadmi- 
nistration de Frederic II, a produit des fabriques. Il en est, 


et meme beaucoup, dans les Etats de Frederic. Mais nous 


Q ij 


Creation de la 
SOIC, 


— 


Administra- 
tion commereia- 
le. 
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de montrerons que ce système, auquel on doit attribuer 
la chiite du commerce de transit, autreſois important 
pour la monarchie prussienne, a dailleurs arrèté les 
progres beaucoup plus interessans de Tagriculture. 
Cependant il a eu quelques influences utiles. Nous 
mettons de ce nombre Vacquisition d'une production 
nouvelle, celle de la soie, dont nous ne nous exage- 
rons pas Cailleurs Putilite , dans un pays ou sa culture 
est si peu naturelle. C'est a Frederic II que la monar- 
chie prussienne doit cette nouyelle richesse. Son code 
est plein d'ordonnances a cet égard. Nous yoyons par 
une loi de mil sept cent cinquante - sept , qu'en mil 
sept cent cinquante-un , on ne recoltoit encore dans 
a Marche qu e cinquante livres de soie. En mil sept 
cent cinquante-sept , on y en recueillit sept cents (1). 
A présent, on en recueille plus de onze mille (2). Nous 
verrons ailleurs que cette soie, moins belle que celle 
d'Italie ou des provinces meridionales de la France, 
est bonne sous quelques rapports. 

Lesprit de l administration de Frederic II, en fait d'in- 
dustrie, indique assez que celle du commerce fut moins 
juste encore, sil est possible. Les Etats du roi de Prusse 
possedent de tres-grands moyens de commerce, et s'ils 


ayoient été bien saisis, sans doute ils fussent deyenus 


Vintarissable source d'une yeritable prosperite. Des 


— 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum , ann. 1757, n' 6. 


(2) Handlungs Zeitung , n? 44 ann. 1784. 
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fleuves considerables les trayersent: le Rhin, le Weser, 
I'Elbe , Oder, la Vistule. La Spree , la Havel et la 
Netze, sont moins considerables ; mais la navigation 
en est facile et sure. Ajoutez de nombreux moyens de 
communication artificiels. Le grand electeur avoit deja 
fait ouyrir le canal de Mühlrose, pour joindre Oder 
a la Spree, qui se jette dans la Havel, laquelle tombe 
dans TElbe. Frederic II en a fait construire trois autres. 
Celui de Plauen, qui joint “Elbe a la Havel; celui de 
Finow, qui joint la Havel à Oder (C'est de mil sept 
cent quarante-trois a mil sept cent quarante-cinq , qu'ils 
ſurent ex6cutes tous deux); et celui de Bromberg, 
dans ses nouvelles acquisitions en Pologne, qui joint 
la Brahe a la Netze (1). 

La conduite de Frédéric II est en cela parfaitement di- 
gne deloges. Ila neglige la construction des grandes rou- 
tes, pour lesquelles il avoit un sol ingrat avec une 
extreme raretè de matériaux, et préférè la navigation in- 
terieure. Nous croyons en effet les beaux chemins , dont 
la construction et Fentretien sont le plus souvent si oné- 
reux a un pays, beaucoup plus propres a satisfaire les 
yoyageurs opulens , peu a plaindre pour quelques 
ornieres de plus, qu'a servir le commerce; tandis qu'un 
canal rend le transport des marchandises beaucoup 
moins coũteux, et plus regulier. D'ailleurs, en Ete, tous les 


(1) Voyez livre 7, affaires militaires, Vimportance de ce canal pour 
les subsistances de Varmee prussienne en temps de guerre. 


Impositions 
indirectes, 
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chemins sont passables, et pendant trois ou quatre 
mois seulement, les mauyaises routes peuvent etre re- 
gardees comme detestables. Le commerce s arrange en 
consEquence ; il fait ses approvisionnemens dans la 
belle saison, ou pendant les gelées. Celui qu ont su con- 
server, au milieu du regime fiscal, les Etats du roi de 
Prusse, est du a ces moyens de communication, et 
dautant plus, que le transport par eau fayorise la con- 
trebande , sans laquelle les provinces prussiennes se- 
roient depuis long- temps priyees de tout commerce. 
Les impositions indirectes, connues sous le nom 
LTaccises , Etoient deja tres - considerables avant Fre- 
deric II: il les augmenta beaucoup. Ce prince connois- 
soit si bien les hommes, il Etoit doue d'une si grande 


sagacité, qu'il employa une infinite de moyens pour 


arrèter la contrebande, independamment de ceux que 
Suggera la regie francoise , introduite dans ses Etats 
peu de temps apres la guerre, sous le nom dadminis- 
tration generale des accises et des peages. Etrange ma- 
niere de restaurer un pays dechire par tant de deyasta- 
tions ! Les élèves de la fiscalite francoise , formes à la 
science des extorsions , dans un des royaumes de I'Eu- 
rope ou elle est le plus perfectionnee , et qui ne te- 
noient en Prusse a rien qua leur place, yexerent hor- 
riblement le commerce et le peuple. Ils ayoient des 


privileges tres-oppressifs , tels que celui de visiter les 


maisons , les magasins, les yoitures et les personnes, 
meme dans les grandes routes. Ils commirent tant 
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deexces , qu'on leur 6ta ce dernier droit; mais ils furent 
maintenus dans les autres, avec toute la s6verite 
d'un roi qui ne se dementit jamais. C'est une verite 
effrayante qui sera demontree jusqu'a T'Evidence , que 
le commerce souffrit beaucoup plus par les genes in- 
supportables dont ils le chargèrent, que par les sommes 
qu'ils lui extorquerent.. . . , Tel est le fisc, lion deyo- 
rant , insatiable : point de trait6 avec lui; sa destruc- 
tion, ou celle de état, cela est inévitable. Tous les 
temps, tous les pays, tous les climats ont yu les memes 
maux, ouvrage des publicains : ils ont toujours com- 
mence par etre vils; ils sont toujours deyenus juges 
dans leur propre cause; enfin, oppresseurs a decou- 
vert de Thumanite , destructeurs des mceurs , dépréda- 
teurs de Ietat par metier. Les introduire chez soi, 
comme a fait le roi de Prusse , c'et effectuer sur tout 
un peuple cette imprecation que Junon lancoit contre 
les Troyens : Acheronta movebo. 

Les souverains absolus n'apprendront-ils donc jamais, 
queen fixant la somme des impositions qu'ils veulent tirer 
de leurs sujets, et leur disant : Voild ce que je vous 
demande; arrange; - vous gur la meilleure maniere de 
vous cotiser d cet effet; ils tireroient les memes revenus 
sans les fouler , sur-tout, $'ils avoient une attention 
religieuse a ce que, dans la repartition , aucune classe 
quelconque ne surchargeat autre? Mais non; ils rougi- 
roient des sommes qu'ils exigent, s'il leur falloit en 
avouer nettement la quotite. Leur despotisme, si actif 


Peages , 


Monopoles. 
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pour faire le mal, si pusillanime pour oser le bien, 


craindroit de $'exercer a Torganisation de leurs pays 
inconstitues , où Thydre des pretentions , qui trop sou- 
vent sont unique honneur des hommes a privileges, 
oblige le gouvernement à recourir à des impositions 
indirectes, pour arracher quelque chose a Forgueil de 

la cupidité. 
L'Allemagne en general est tres-bien arrosée, sur- 
tout dans la partie septentrionale. Mais le grand nom- 
bre de souverains entre lesquels elle est divisée depuis 
si long- temps, a resserre, en y multipliant les peages, le 
commerce immense qu'elle pourroit faire par les grands 
canaux que lui creusa la nature. Ce n'est pas que les 
avantages qu'elle retire de cette division en petites 
souverainetés, ne contrebalancent le mal au centu- 
ple; mais enfin c'en est un: on Ia senti de bonne 
heure. Par les constitutions de feinpire, il n'est pas 
permis a un prince de hausser le tarif des peages d'une 
riviere qui passe sur son territoire. Malheureusement 
la maison de Brandebourg possède seule ce droit, et 
souvent elle en a abuse. Frederic II n'a pas precisement 
ageraye les peages; mais il a porté les genes et les 
droits de transit a un tel degré, qu'il a detruit le com- 
merce dentrepot, jusqu'a son regne, tres-considerable 
dans son pays, graces a sa position g6ographique. 
Pour comble derreurs et de malheurs, ce grand roi 
avoit une espèce de passion pour les compagnies de 
commerce. Compagnie de “Elbe, compagnie de Oder, 
8 compagnie 
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compagnie du Levant, compagnie des Indes, compagnie 
des harengs, compagnie du sel, compagnie d'assurances, 
compagnie maritime, compagnie du bois a brüler, etc. 
etc. Telle est, en masse, la bizarre nomenclature des so- 
cictes monopoleuses qu'il Etablit. Nous avons deja parlé 
de la premiere, qui entreprit le commerce des grains sur 
deux des plus grands fleuyes de Allemagne. C'est en mil 
sept cent cinquante que ſut creee celle des Indes a Emden. 
Frederic II ayoitdeclare, port franc, cette petite ville dans 
cette unique vue; mais une compagnie si peu naturelle 
tomba en mil sept cent soixante- neuf ; et de ses debris, 
il sen forma, dans la meme ville, une pour la peche du 
hareng. En mil sept cent soixante-douze Frederic accorda 
le commerceexclusif du sel de mer et des cires a une com- 
pagnie, avec liberte de faire le commerce maritime sous 
son pavillon. En mil sept cent soixante-cinq , il donna le 
tabac en ferme a une autre compagnie: enfin Frédéric II, 
dans son apre climat, ne craignit pas de privilegier une 
compagnie pour la vente du bois a bruler a Berlin et a 
Potzdam, et le fitainsi monter a un taux excessif. Persuadé 
qu'il Etoit indifferent que tels ou tels, dans son pays, re- 
tirassent les profits du commerce, ou comment ils les per- 
cevoiĩent, pourvu qu'en effet on y gagnat; convaincu que 
les compagnies faisoient moins la contrebande que les 
particuliers; séduit par Tappàt des sommes que lui 
offroient toutes ces associations, Frederic s'y pretoit 
ayec complaisance, et leur accordoit des ſaveurs signa- 


lèes, sans lesquelles les compagnies ne sauroient sub- 
Tome J. R 
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sister, et avec lesquelles meme elles ne peuvent se sou- 


tenir long temps; de sorte qu'en Ecrasant les autres, 
elles-memes tombent en ruine. 


Quelque faiseur de projets montroit- il a Frederic II 
un moyen dacquerir de Vargent pour son tresor , ou 
meme pour sa caisse particuliere, ou de le retenir dans 
le pays ( car telle est la phrase consacree ), ce qui n'est 
au fond que resserrer le debit des productions indigenes, 
en resserrant celui des &trangers ; il ne balancoit point 
a lui accorder un privilege, que Vauteur du projet disoit 
toujours nècessaire au maintien de sa speculation. Tou- 


tes ces compagnies ayoient quelque monopole qui les 
mettoit en état dexister au prix de la subsistance des 
peuples. Frederic lui-meme s'en étoit reserye plusieurs 
tres-importans. Outre le sel, monopole general de tous 
les gouvernemens europeens, c'ttoient le tabac, le caſe, 
les cartes a jouer, le bois a bruler. Lorsqu'il voyoit que 
l'on trouyoit de grands ayantages dans Foctroi qu'il 
ayoit donné, il prenoit entreprise pour son compte, 
et les entrepreneurs en deyenoient les employes. 
Compensa- Quand on considere cet étrange systeme , quand on 


tions de ces er- calcule rigoureusement et en theoricien sévère, les 
rTeurs. 


effets qu'il devoit avoir, on ne concoit pas comment il 
ne s'est pas fait une stagnation subite dans le commerce 
des Etats du roi de Prusse. Mais Thomme est si admi- 
rablement constitue, il a une si grande force d'intelli- 
gence et dactiyite , et des besoins si pressans, qu'il sur- 
monte les obstacles, du moins assez pour que les 
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compensations secretes et insensibles, operees par lin- 
dustrie priyce , temperent les suites toujours fatales des 
grandes erreurs d'administration. En Prusse , la contre- 
bande d'abord ; ensuite les secours du roi , les sources 
Tactivite qu'il ouyroit d'un autre cote lui-meme ; Faug- 
mentation artificielle de sa population; les lumieres 
qu'il laissoit repandre ; fordre, Temulation meme qu'il 
faisoit naitre , par la certitude que non - seulement 
c'etoient - Ia les seuls moyens de lui plaire , mais en- 
core qu'il connoissoit tous ceux qui se distinguoient , 
soit par ces qualités, soit par les qualités opposees : 
toutes ces causes combinees , abaissoient en quelque 
sorte les barrieres Enormes qui auroient repouss6 des 
sujets moins enthousiastes de leur souverain. Ajoutez 
Veconomie, la prompte justice, la vigilance, plusieurs 
autres causes de ce genre, que nous developperons dans 
le cours de cet ouvrage; et vous connoitrez les res- 
sources qui ont maintenu les états prussiens dans une 


Situation supportable, au milieu d'une administration 
avide et fiscale. 


Mais qu'il est triste que ces grands avantages, dont Situation po- 
plusieurs sont tout-a-fait inappreciables par Teten- ow ft La 
eric a 
due de leurs conséquences, n'aient été que des res- 


la monarchie 
sources! Au lieu d'une base chancelante , sur laquelle Prussienne. 
le genie du feu roi a construit le yaste edifice de sa 
puissance, qu'une seule tempete peut renverser de fond 
en comble , que meme des Etais mal adroitement ap- [ 


3 
pliques peuvent faire crouler, sa monarchie auroit eu 
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des fondemens solides, inéèbranlables. Ses provincesnour- 
rirojentune population plus considerableet sur- tout plus 
assurèe, parce qu'elle reposeroit sur le bien- etre, et 
que son existence ne dependroit pas de moyens artifi- 
ciels et precaires. L'agriculture , le commerce, Vindus- 
trie, et avec eux les revenus, iroient en croissant. Letat, 
affermi par sa propre masse, pourroit soutenir la tor- 
peur d'un roi foible et indolent, les proſusions d'un roi 
vain ou magniſique, ou les revers de fortune que la na- 
ture des choses amene a certaines Epoques. Le roi de 
Prusse, en un mot ne seroit pas le seul homme riche 
de son royaume, et sa ruine, ou seulement son deran- 
gement, nexposeroient pas les trois quarts de son pays 
a perir de misere. Les fautes des rois doivent entrer 
dans le calcul de la consistance des ètats. La monarchie 
prussienne est constituce de manière qu'elle ne sauroit 
supporter aucune calamité, pas meme celle, a la longue 
inévitable, dun gouvernement mal habile. Avec tout 
Fart du feu roi, cette machine compliquee ne pouvoit pas 
durer. Les fausses mesures d'un systeme entièrement 
fiscal minoient T'etat. En vain Frederic II lui administroit 
des cordiaux; le corps politique deperissoit : il lui faut 
une cure radicale, bien delicate a administrer au milieu 
de la crise ou il se trouve, et qu'il importe de con- 
siderer ici. 
Frederic II ayoit besoin d'un reyenu immense pour 
soutenir le colosse de sa puissance factice. Il employa 
deux moyens, les reyenus et les épargnes. Ses peuples 
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furent charges d'impots directs et indirects. Le besoin , 
le desir d'augmenter ses revenus, fut, sans doute , en 
grande partie le principe des mauyaises operations qu'il 
fit en matière d'industrie et de commerce. Il voulut me- 
nager sa noblesse ; et c'est dans cet objet que , resser- 
rant les impots directs dans des bornes assez justes , 
il eut , sous tant de formes, recours aux impdots 
indirects. Ses Epargnes furent considerables. Le nombre 
des salaries étoit grand, mais les salaires restoient tres- 
modiques. Tout luxe de cour avoit fini après la guerre 
de sept ans. Frederic n'eut ni chasse, ni spectacles , ni 
fetes. Les Economies sur Varmee meme , furent essen- 
tielles. Au lieu de feld-marechaux , de generaux d'in- 
fanterie et de cavalerie, il ne conserya que des lieute- 
nans - generaux ; et ce changement seul épargna des 
sommes immenses. 

Il sentit qu'il lui falloit un tresor ; il en amassa un tres- 
considerable : quelques: uns assurent que ce tresor monte 
a quatre cents millions de livres, renfermees en especes 
dans les souterrains du chateau de Berlin. Il est vrai- 
semblable qu'il approche de trois cents. 

Eh! qui ne seroit frappe ici d'une verite tres-impor- 
tante, que cet état de choses prouve d'une maniere 
palpable? C'est que argent, si Fon met a part sa ya- 
leur comme marchandise, laquelle est importante seu- 
lement pour les nations propriétaires des mines, west 
que signe de richesse, et non point richesse. Il est pro- 
bable que Frederic II retira de la circulation, année 


le surveille. Independamment de tous projets sur la 
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commune, plus de douze millions de livres, et cela 
pendant vingt-quatre annees consécutives. Quel calcu- 
lateur politique ne seroit pas tents de croire, ou que 
cela est impossible, ou qu'un pays qui a &prouvè les effets 
d'une thesaurisation pareille, doit èétre absolument 
ruine, abyme? Eh bien! elle s'est operce sans épuiser 
le pays, sans lui nuire. Mettez a part les moyens qui 
ont attire cet or, C est- A- dire, les entraves imposes au 
commerce et a industrie, a peine cette operation eut- 
elle été sensible. En effet, ce n'etoit que retirer des 
marques du jeu que toute I'Europe fait de ses den- 
rees , ou de celles des pays qu'elle a sous sa domination. 
La thesaurisation hausse la valeur des marques, sans 


troubler en aucune manière le jeu, pouryu que cette 
manceuyre sopère insensiblement. Il n'en crut pas un 


grain de ble de moins dans les états de Frederic ; ils 
n'en furent point appauvris. 


Avec ce tresor, un roi de Prusse , sans les circons- 
tances particulieres qui le dominent, se yerroit en état 
de faire tel changement qu'il voudroit dans son admi- 


nistration; et si ces fonds étoient bien appliqués, il 


en resulteroit un accroissement de bien- tre capable de 
consolider la monarchie prussienne, et d'augmen- 
ter infiniment sa puissance. Mais le roi de Prusse est 
dans une situation qui ne lui permet pas de faire un 
entier, ni meme un grand usage de ce moyen. Une puis- 
sance voisine, jalouse , ennemie, infiniment redoutable, 
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liberté de Allemagne, dont le roi de Prusse est le 
gardien naturel, la maison d' Autriche ne sauroit Etoul- 
fer le sentiment douloureux d avoir perdu la Silésie, ni 
ambition de s'en ressaisir a tout prix. Elle a su se faire 
une allice intime de la Russie, et la situation de la Prusse 
en devient infiniment plus perilleuse. Celle- ci $est, a 
la verite, fait un appui de quelque consideration , par 
[alliance des princes germaniques, ou sont entres ceux 
dont les troupes sont a tous égards les meilleures. Mais 
cette alliance depend entièrement du tresor du roi 
de Prusse. S'il etoit gaspille, ou meme depens6 en 
avances foncieres les plus solides, les princes en se— 
roient effrayes ; ils aperceyroient un moment ou ils 
pourroient &tre denues d'un appui prompt, efficace , 
pret a les soutenir dans toutes les circonstances. Des- 
lors la plupart d'entre eux abandonneroient la Prusse , 
et se reuniroient a la maison d Autriche. Il faut donc 
absolument que la première conserve son trésor; et 
cette malheureuse necessit6 rend les Etais pour soutenir 
le corps de Tedifice , tandis qu'on trayailleroit a piloter 
et a Elargir les ſondemens, beaucoup plus difficiles & 
appliquer. Nous yerrons dans la suite comment on peut 
parer ace grand inconyenient , ou plutot, et pour parler 
avec la modestie qui nous convient, nous proposerons 
nos idees sur cet objet interessant , quand nous aurons 
rapporté les faits qui leur servent de base et de 


preuves. Achevons Tebauche de administration de 
Frederic II. 


Administra- 
tion de la justi- 
ce. 
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Il donna la plus s&rieuse attention a administration 
de la justice; et c'est une observation tres-remarquable, 
que dans tout le cours de son regne , la r&forme de la 
justice est la seule operation sur laquelle il soit reyenu. 


Son pere , en vrai soldat, n'aimoit pas les legistes. 


Frederic II herita de cette haine, ou plutot, et pour lui 
rendre justice, après le desir de $'eleyer au rang des 
puissances dominantes en Europe, desir qui, a un cer- 
tain point, $'accordoit ayecTayantage de sa nation, celui 
de rendre ses peuples aists et heureux Voccupa le plus. 
Il ne youloit pas que personne les ranconnat , excepté 
lui-meme. Il savoit, il yoyoit combien les procès sont 
ruineux par les frais qu'ils occasionnent, combien les 
ayocats appartiennent a la classe stérile. A peine assis 
sur le trone, il publia le code Frederic ( codex Fride- 
rictanus ). Ce n'est qu'une analyse des lois romaines 
ajustèes aux coutumes prussiennes, par un jurisconsulte, 
qui, prenant comme tant d'autres Terudition pour la 
science, et les lois positives pour la sagesse, ayoit établi 
dans un gros livre, qui n'y a point de droit naturel bien 
fonde, il nest puisè du droit civil romain (1). II est aisé 


(1) Voyez Henrici I. Bar. de cocceji, Grotius illustratus cum observationibus 
Samuelis I. B. de Cocceji. Vratislau, tom. 1, 1744; tom. 2, 1746, tom. 3, 
1748, in-folio , addita introductione Samuelis de Cocceji ad Grotium illustra- 
tum. Introduction que Samuel, depuis grand - chancelier de Prusse, 
fit aussi imprimer séparément, sous le titre de: Novum Systema justitiæ 
naturalis et romanæj, in-8*. On trouyera dans le livre huitieme , des détails 
sur Cocceji pere et fils, et Vesprit qu'ils ont porté dans Vetude des 
lois romaines. 


EY, 
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de deviner quel inextricable amas de difficultes et d' in- 
certitudes a produit un tel systeme, adapts a un état 


civil déja constitue, Frederic s'est vu contraint de laisser 
perimer son code, qui meme n'a jamais recu la sanc- 
tion royale. 

Son ordonnance de la maniere dinstruire les proces 
civils, portoit sur des vues plus sages; et cependant 
elle s'est trouyce insuffisante. Il avoit voulu que tout 
proces {ut juge dans le terme d'une anne; et cette or- 
donnance en indiquoit les moyens. Afin qu'elle füt mieux 
observee , tous les tribunaux eurent ordre d' envoyer la 
liste des procès pendans devant eux, et d'indiquer le 
temps de leur ouverture, et letat ou ils se trouvoient, Il 
devoit en ètre ainsi tous les ans. On fixa, par des regle- 
mens, les Epices pour chacune des provinces, sur un tarif 
precis, certain et modere. Les ordres du roi furent exé- 
cutes ; cependant la tète de Thydre reproduisit plusieurs 
monstres. Les proces furent jug6s au bout de Tannee; 
mais comme il est des questions qui ne sauroient s'ins— 
truire a fond dans un terme si court, il avoit fallu faire- 
quelques exceptions pour ces sortes de causes. La chi- 
cane se servit de cette ouverture pour rentrer dans le 
sanctuaire de la justice, et peut - etre pour en reſer-— 
mer les portes sur elle. Les avocats appliquerent ces 
exceptions a d'autres litiges ; en sorte que d'un proces 
Juge, il en naissoit presque toujours un autre , et souvent 
plusieurs. Chaque incident formoit une nouvelle ques- 


tion. On ne sauroit s'exagerer combien les ordonnances 
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sont multiplices a ce sujet, et quelle continuite datten- 
tion Frederic y a donne. Enfin , vers Fan mil sept cent 
quatre-yingt , il concut que cette operation ne suffisoit 
pas, resolut de poser les bases d'un code clair et precis, 
et prit, dans cette vue, un moyen eternellement digne 
d'tre admire. C'est une des plus belles actions de sa 
vie; elle a &t6 peu louèe, et n'a guere fait dans son 
pays que des ingrats. 
Frederic fit publier le projet d'un nouveau code, sous 
le nom de son grand chancelier. Celui-ci invita tous les 
gens de lettres, 6trangers ou regnicoles, a lui commu- 


niquer leurs observations, sur ensemble, sur des par- 
ties, ou sur des lois particulières de ce projet de code, 
soit par rapport au fond des choses, soit relativement 
a leur rẽdaction. Il deereta des prix pour ceux qui feroient 
les observations les plus utiles. Ces prix furent, à la 
verite , tres-mesquins; et c'est un inconyenient com- 


mun a tous les gouyernemens , a toutes les academies, 
Ils oublient que Fargent ajoute aux moyens, en encou- 
rageant à faire des avances, et qu ainsi il faudroit en pro- 
poser, n'excitat-t-il pas Temulation ; ce qu'ils ne croient 
point, puisqu'ils en proposent ; et ce qui nest ni vrai 
que pour un tres-petit nombre dhommes , ni possible 
que dans des circonstances fort rares. On assure dail- 
leurs que le roi , deyenu inexorable pour argent, ne 
youlut point assigner de fonds pour ces prix; et que le 
grand chancelier fut oblige de les tirer de divers casuels 
dependans de son département. Quoi qu'il en soit, cette 
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grande idee s exe cuta, Frederic le permit; et c'est bean- 
coup plus que forgueil net laiss6 faire a un autre souve- 
rain. Ses sujets purent, en quelque sorte, participer à la 
confection des lois qui deyoient les gouverner. Plu- 
sieurs savans, plus animés, sans doute, par les senti- 
mens de cette philantrhopie bienfaisante, qui yoit dans 
les intérèts de chaque peuple les interets de tous les 
autres, que par les prix chetifs proposts à leurs travaux, 
ont enyoye des observations, et obtenu , avec Thono- 
rable satisfaction de voir couronner leurs ècrits, la jouis- 
sance plus douce de savoir qu'ils seront utiles a Thuma- 
nite. Ce code, au reste, n'est encore que proposé, et 
meme le projet nen est pas fini. Trois par ties, qui n'ont 
point encore epuise le droit personnel, sont publices. La 
premiere seule a recu la sanction royale. La mort a 
enleve Frederic au milieu de Vexecution de ce projet 
sublime. Frederic - Guillaume II aura, sans doute, la 
noble jalousie d'acheyer ce que son immortel prede- 
cesseur na pu qu'ebaucher , et Thonorable Equite de 
poursuivre ce grand ouyrage sur les erremens daprès 
lesquels il a ete commence. 

Frederic n'ayoit pas attendu Iepoque incertaine ou un 
travail si necessaire seroit termine pour mettre fin au pro- 
jet des long-temps concu, mais imparfaitement eXECUtE , 
de reformer la jurisprudence dans ses Etats. L'annee mil 
sept cent quatre-yingt-un vit paroitre un nouvel ordre de 
procedures. II avoit, avec raison, plus de confiance en des 
S ij 
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les proces, et sur-tout d'en diminuer le nombre, est 
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jugesstipendics, qu'en des avocats, qui, ne vivant que du 
fruit de leur travail, sont evidemment interesses à le mul- 
tiplier. Frederic voulut donc que les juges commencassent 
par instruire le procès. Ils doivent mander les parties, 
examiner leurs pieces, leur en indiquer le ſort et le ſoible, 
et, ensuite de cet examen, employer tous leurs soins à 
les reunir. Ce n'est qu après cette espece d'arbitrage 
qu'un proces peut commencer. Des légistes sont pre- 
poses sous le titre de conseillers d' assistance, pour aider 
dans ces occasions les parties. Si ce moyen dabréger 


inefficace, il est apparemment impossible d'en trouver. 
Ajoutez un code clair, precis, &crit simplement, rédigé 
avec assez de soin pour etre a la portée de tout homme 
de sens, et la chicane cessera, autant qu'il est possible 
de Vesperer sur cette terre, ou Fon calcule trop peut- 
etre, du moins chez les grandes nations, les incon- 
veniens prives, qui nous paroissent d'une bien petite im- 
portance auprès du mal proſond, incalculable et uni- 
versel de la chicane qui les ronge. Au reste, ce n'est là 
proprement que le perfectionnement d'un ouvrage que 
Frederic tenta d'abord inutilement, et ne perdit jamais 
de vue. On peut juger combien il lui tenoit a cœur, 
puisqu'il Va pris, repris et changé; lui qui, hors de la, 
ne voulut jamais revenir sur rien de ce qu'il ayoit une 
fois exécuté; tant il savoit qu'il importe plus, avec les 
hommes, de pers6yerer, que de ne pas se tromper ; 
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que les choses finissent par se plier a une yolonte im- 
muable, et que la suite, meme dans le mal, le repare 
a un certam point ! 

Il nousreste a parler de ce que cet infatigable mortel, 
qui embrassa d'un regard si eleye Tensemble des choses 
humaines, a fait pour les lettres, pour les sciences, pour 
instruction de son pays. Si cet objet paroissoit peu im- 
portant, après ceux que nous avons passés en revue, 
on tomberoit dans une grande erreur. Les sciences et 
les lettres contribuent infiniment a la prosperite d'un 
royaume : elles forment un grand cercle par leur nature 
meme ; car toutes leurs branches se touchent , et sont 
autant de rayons dont aucun ne $'augmentera, que tous 
les autres ne se prolongent; ou ne diminuera, que 
la circonference ne Sen trouve resserrce : jamais vous 
ne changerez cette configuration. Or, a ne parler qu'in- 
ter6t , comment industrie, les manufactures, le com- 
merce , peuvent-ils prosperer sans une infinite de con- 
noissances scientifiques? Croit-on que Newton, Locke, 
Clarke, Hume, Robertson, n'aient pas influé sur les 
fabriques et le commerce de I Angleterre ? Croit-on du 
moins qu'un pays ou existence de pareils hommes 
Seroit impossible, pit acquerir le degré de bien-etre , 
de richesse , de splendeur , dont TAngleterre brille de- 
puis un siecle parmi les nations ? Les connoissances 
ont une autre utilits que Ton ne considere point assez. 


Elles inspirent a tout un peuple un degré dactiyite 


plus fort , a mesure que leur cercle est plus étendu, 


Instruction. 
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au lieu que ignorance plonge les hommes dans la tor- 
peur. Il ne faut que jeter un coup-d'eil sur Europe , 
ou plutot sur le globe, pour en &tre convaincu. Un 
tel avantage est toujours inappreciable. 
La plupart des gens de lettres allemands, jaloux 
de la predilection que Frederic II montra constamment 
a la litterature francoise , sans penser que les lettres 
allemandes n'existoient pas lorsqu'il paryint au trone , 
et que devenu roi , il neut pas le temps d'etudier une 
autre litterature que celle qui melangeoit de quelque 
douceur ses travaux et ses peines ; la plupart des lit- 
terateurs allemands ont dit a fenvi: Frederic II na 
rien fait pour encourager les lettres en Allemagne. Il en 
est meme qui font insulte a cet Egard , apres sa mort. 
Ce jugement precipits dectle, à notre avis, peu de- 
tendue et de sagacité. Frederic II a tout fait pour les 
lettres allemandes ; nous osons le soutenir , et nous le 
demontrerons. | 

Mais nous rapporterons d'abord un mot de lui, plein 
de profondeur , de sens et de finesse , qui, peut-etre , 
en dit plus à lui seul que tous les faits que nous avons 
di rassembler sur ce sujet. Un jour, Vauteur de cet 
ouvrage osoit temoigner a Frederic des regrets de 
[indifference qu'il ayoit montree aux lettres allemandes. 
» Pourquoi, lui disoit - il, pourquoi le César des Ger- 
„ mains n'en a- t- il pas Ete Auguste? Pourquoi Frederic 
„le Grand n'a-t-il pas daigne s'associer à la gloire de 
» la reyolution litteraire , operee de son temps, la 
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» hater, la feconder au feu de son genie, de sa puis- 
» sance ? « — Mats, repondit Frédéric, qu'aurots-je pu en 
faveur des gens de lettres allemands, qui leur valilt le 
bien que je leur ai fait en ne moccupant pas deux , en 
ne lisant pas leurs livres? ... Le grand homme sut se 
mefier de lui- meme; il n'osa pas conher a Timpassibilite 
de son ame heroique , le depot sacre de la liberté de 
la presse; il en detourna les yeux, de peur d'y attenter. 

Et en effet, le premier juin, il monte sur le trone ; 
le dix, un ordre du cabinet fait disparoitre toute cen- 
sure, ouvre toute carriere aux presses, aux journaux, 
aux gazettes. Six mois après, expédition de la Silésie 
commence. Les gazettes s efförcent de deviner les pro- 
jets du roi, publient leurs conjectures , sonnent Ta- 
larme par leurs recits et leurs pronostics fastueux. 
Aussitot , injonction sévère de garder le silence sur les 
affaires politiques..... A peine conquerant , Frederic 
6toit redevenu homme. Il navoit point oublié cette 
anecdote precieuse ; il resolut d'ignorer les livres de 
ceux dont il vouloit respecter la liberté. 

Si Von excepte les suites facheuses de Toppression 
militaire , son pere lui laissa ses Etats dans une tres- 
belle situation politique; mais a I'egard des lettres, 
tout Etoit deplorable. Jamais homme ne leur fut plus 
pernicieux que Frederic-Guillaume. D'abord , il n'en 
ayoit pas la moindre teinture , et en vrai soldat bar- 
bare, il les haissoit. Cest un mal, parce que Vanti- 
pathie du maitre empeche les connoissances de se 
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repandre dans les hautes classes du peuple , qui imitent 
le ton de la cour. Mais le progres des sciences mèmes 
n'en est point arrete ; car ce ne sont point les hautes 
classes du peuple qui en &tendent Vempire. Un plus 
grand malheur, c'est que ce roi étoit dévot, bigot 
meme, gouverné par les prètres, autant qu'un prince 
protestant peut Tetre. Il mettoit des entraves a la 
liberté de penser et d'ecrire. Il ren falloit pas tant 
pour étouffer toute culture dans les apres pays du roi 
de Prusse. 

Cependant, un mal pareil n'est jamais, chez les pro- 
testans, que mediocre et passager. Leur systeme reli- 
gieux en est la cause. Il est tellement resserre , que 
quelque attention qu'un gouvernement donne ale main- 
tenir dans son état actuel ou originaire, cette sévérité 
n'incommode presque aucune science: elle laisse a 
toutes un jeu très- libre, si ce n'est peut- etre a la mé- 


taphysique qui , en Allemagne ,na qu'un vol trop 


6tendu (1). A la verite, ce mal la m&me a de in- 
fluence, chaque homme voulant arriver aux connois- 
sances par la voie qui lui convient le mieux: mais 
enfin, il est beaucoup moindre que dans une religion 
ou celui qui enseigne que c'est la terre, et non pas le 
soleil qui tourne , peut &tre emprisonné; et celui qui 


— 1 


* _ 


(1) Et c'est de 1a cependant qu'en viendra la destruction, non pas 
seulement graces a M. Kant, qui en a si bien mine edifice fantas- 


tique, mais parce qu'à force d'en avoir sondé tous les detours , on 
se lassera de trouver qu'ils n'aboutissent à rien. 


discute 
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discute Vauthenticite historique d'une charte favorable 
a Teglise , perdre la vie (1). Dailleurs Luther et Cal- 
vin ont eu le bon sens d'oter a leurs successeurs , au 
clerge de leur secte , le droit d'ouvrir et de fermer Ten- 
tree du ciel a leur volonte , pour le rendre à Dieu seul. 
Cest-la le vrai point de la grande et importante diffe- 
rence politique entre le protestantisme et le catholicisme. 
Le clerge protestant ne sauroit jamais exercer un pou- 
voir ni bien absolu, ni tres-durable, sur aucun prince , 
sur aucun administrateur. Il nesauroit Vayeugler entiere- 
ment sur son propre interet ; et son interet est tou- 
jours dans les progres des sciences et dans la prospe- 
rite de Fetat , qui sont une suite de la tolerance. La 
religion protestante ne peut donc faire que peu de mal, 
et pour peu de temps. 

Nous avons vu qu'un des grands griefs de Frederic- 
Guillaume second contre le prince royal, fut Tamour de 
celui-ci pour les lettres. En bon theologien, ce roi 
sauvage Soupconnoit que beaucoup d'esprit et de con- 
noissances ne Sallient pas bien avec la foi, laquelle, 
après ses grands soldats et son argent, Etoit la pre- 
miere des choses a ses yeux. Lorsque Frederic Il monta 


(1) La pretendue donation de Constantin au saint Siege , que tous 
les savans reconnoissent depuis long-temps comme supposée, coũta 
la vie à un nommé Frederic Donauer „ qui fut brülé à Strasbourg, 
en 1454, pour en avoir nié Vauthenticite. Les actes de son proces 
sont conservés dans les archives de la ville. Voyez la tres-savante his- 
toire d'Alsace, par M. l'abbé Grandidier (tom. x, pag. 201 , note 1), 
qu'on ne soupçonnera pas d'etre favorable a Pheterodoxie. 
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sur le tröne, il maniſesta qu'en effet il connoissoit et 


chérissoit les sciences. Non-seulement il appela dans 


son pays, autour de sa personne, des gens de lettres 
du premier rang, et il yecut familièrement avec eux; 
mais il ambitionna de courir leur carrière. On sait avec 
quel suecès. 

Un roi auteur doit toujours en avoir: Ecrivit-il meme 
de mauyais ouvrages, ce ne seroit pas flatterie, ce seroit 
devoir de Thomme qui pense, et qui aime Fhumanite de 
les celebrer. Dabord, il faut quelque esprit, meme pour 


Ecrire un mauvais livre; et un roi mérite de grands eloges 


pour s'etre éelevè jusqu'a ce degré toujours inſiniment 
rare chez les souverains. Ensuite, il n'auroit pas fait 
son livre, ou ce livre seroit ridicule, qu'il faudroit 
encore en louer Fauteur , parce que Fexemple du prix 
qu'il attache aux lettres, jusqu'a en desirer la gloire, 
malgre tant de moyens de sen passer, est tres-bon , 
très- utile, et par consEquent tres-digne d'eloge. Enfin 
on pourroit causer un grand mal, si Fon en agissoit 


autrement. Non-seulement par des critiques on degoit- 


teroit ce roi des lettres; mais encore on risqueroit d'en 


_ Eloigner les autres rois, soit contemporains , soit fu- 


turs. II n'est pas necessaire qu'un souverain protege les 
lettres; elles vont delles-memes : mais s'il les dedaigne, 
avec le pouvoir qu'il a en main, quel mal ne peut-il 

pas leur faire? Nous souscrivons done sincèrement aux 
eloges les plus pompeux qu'on ait prodigues aux 
ouyrages de Frederic II. Au moins sommes - nous 
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persuades que personne n'en a publié de plus utiles 
depuis un siècle; et si jamais quelque autre souve- 
rain ᷑crit un livre, si ce n'est pas un traits theologique 
en faveur de l'intolèrance, nous conseillons a Tacadé- 
mie de lui decerner le prix de Touvrage le plus utile. 
Quel qu'il soit, il le mérite. 

Frederic - Guillaume s$'etoit laissé induire par les 
theologiens , a chasser le savant Wolf de f'université 
de Halle. Lillustre proscrit se retira a Marbourg en 
Hesse, ou il fut recu avec enthousiasme, et attira une 
foule d'etudians. Des que Frederic II fut monte sur le 
trone, il ordonna a Reinbeck, theologien plus philoso- 
phe que les autres, et jouissant dune grande reputation 
litteraire en Allemagne, de proposer a Wolf son re- 
tour a Halle. Frederic - Guillaume étoit mort le vingt- 
sept mai, et Frederic II Ecrivit a Reinbeck, dix jours 
apres , le six juin. Il avoit ajoute de sa propre main, 
a Tordre du cabinet (1) : « Je vous prie de vous don- 
„ner des soins pour Wolf. Un homme qui cherche la 
» véritéè et qui la chérit, mérite detre honore dans 
» toutes les sociétés humaines; et si vous persuadez 
» a Wolf de reyenir , je regarderai ce succès comme 
» une conquete que vous aurez faite dans le pays de 


v» Ia verite «. Wolf devoit trop au prince qui Tavoit 


genereusement accueilli dans sa disgrace , pour se 


1 — 
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(1) Buschings Beschreibung Seiner reisen nach Nyritz. Leipsig , 1780, in-8“, 
pag. 57. ; | 
T ij 
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rendre d'abord à cette invitation; mais on lui offritde si 
grands avantages , qu'il les accepta enfin, sous la con. 
dition que le landgrave de Hesse, alors roi de Suede , 
y consentiroit. Frederic en Ecrivit lui-mème au roi 
de Suede , qui ne refusa pas un tel intercesseur (1). 
Lacademie des sciences de Berlin etoit veritablement 
dans Topprobre sous Frederic-Guillaume. Frederic II lui 
rendit de la splendeur. Il y placa quelques litterateurs 
de merite , et un grand homme (2) ; il leur assigna des 
peusions : a la yerite , il ny appela presque exclusive- 
ment que des étrangers, et souvent il admit des sujets 
mediocres. Il est vrai encore que Tusage d'y tre 
nommé par autorite royale, en ravale la dignite. 
Dans les belles-lettres et les sciences, comme a-peu- 
pres en tout autre genre, le choix de ses pairs est 
le plus sur, et par conséquent le plus honorable. 
Cependant cette academie fit reyivre le goiit des lettres 


(1) Le roi de Prusse s'est exprimé avec assez d'humeur sur Wolf, 
dans les mémoires de Brandebourg. Il ne connoissoit pas, et il mé- 
prisoit les lettres allemandes. Il est done probable qu'il ne regarda 
le retour de Wolf à Halle, que comme une spéculation de finance 
pour rétablir son université. C'est une erreur ou le conduisit sa 
passion exclusive pour les lettres francoises. Wolf, avec tous les 
ridicules du seizieme siècle, (car le dix-septieme qui Vayoit vu 
naitre , peut tout au plus &tre regardé en Allemagne comme le 
correspondant du seizieme ) n'en a pas moins été un esprit tres- 
claire, tres-yaste, et dont l'Allemagne a retire une utilite immense. 


(2) M. de la Grange, 
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à Berlin, et les travaux des mathematiciens , des chi- 
mistes , des naturalistes, des sayans de tout genre , 
procurerent de grands ayantages a Tindustrie dans le 
royaume. 

Rappellons ici que Frederic II n'a pas craint de 
faire proposer par son académie, un prix à celui 
qui determineroit, %, peut étre jamais utile de trom- 
per le peuple, ou Sil vaut mieux lui decouvnr en tout la 
verite Grande et sublime question, dont la pusillani- 
mite de Vacademie de Berlin a fait ayorter [utilite , s'il 
est permis de $'exprimer ainsi! Mais idée, en tant 
que concue dans la tète d'un roi absolu, ou meme seu— 
lement adoptee par lui (1), est digne de Fadmiration 
des siecles. 

Il y a quatre universites considerables dans les états 
du roi de Prusse. Les deux principales sont celle de 
Kcenigsberg , fondee en mil cinq cent quarante-quatre, 
par le margrave Albert , premier duc de Prusse ; et 
celle de Halle en Saxe. Cette derniere est une branche de 
Tuniversité de Leipzig. Thomasius, homme tres-savant , 
philosophe eclaire , chasse de Leipzig par forthodoxie 
lutherienne, alla s'y refugier : un nombre infini d'&tudians 
Ty suivirent. L'electeur alors regnant saisit cet avantage, 
et y fonda, en mil six cent quatre-yingt-quatorze , une 
uniyersite, C'est une des plus florissantes deAllemagne. 


(1) 1 paroit que c'est M. d'Alembert qui suggera cette question 
a Frederic II. 
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Ainsi Iuniversite de Leipzig est fondee par une &mi- 
gration des &tudians de Prague dans le seizième siecle. 
Une pareille emigration de Leipzig donne lieu de fonder 
celle de Halle a la fin du dix- septieme. Enfin, dans 
celui-ci, les deux tiers de celle de Halle suivent leur 
professeur Wolf a Marbourg. Ailleurs Thistoire de ces 
instituts n'offre pas des phenomenes pareils. La liberté 
des étudians . aux universités allemandes, en est la 
cause. La jeunesse a le sens juste; elle apprecie parfai- 
tement le mérite d'un professeur. La liberté dont elle 
jouit, lui donne celle de suivre son instinct. Sans doute 
cette liberté nest pas sans inconvenient ; mais ou est 
arrangement humain qui en soit absolument exempt? 
Et cette autoritè d'un bon instituteur sur les éètudians, 
nest pas médiocrement avantageuse a la liberté des 
lettres en Allemagne. Plus d'un litterateur , dont la vé- 
racitè ayoit deplu aux gouvernemens ou aux theolo- 
giens , auroit senti le poids de Voppression, si la crainte 
de voir la plus grande partie de ses disciples le suivre, 
et le credit et les revenus de Tuniversitéè diminuer , 
n'avoit retenu le bras de Tautorite, par le ressort 
dePayidite fiscale. Emoussez Tesprit' de liberté chez 
les Etudians , introduisez dans les universités alleman- 


des une Education monastique , et ce precieux ayan- 
tage sera entièrement perdu. 

Outre les universités dont nous venons de parler, on 
en compte encore deux dans les 6tats du roi de Prusse; 
celle de Francfort, ſondèe en mil cinq cent cinquante-six, 
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par felecteur Joachim, et celle de Duysburg, fondee en 
mil six cent cinquante-cinq par le grand électeur. On 
nomme ces deux universités reformees, et les deux au- 
tres lutheriennes , parce que dans les premieres , la fa- 
cults de thèologie est compose de theologiens reformes, 
et dans les autres, de theologiens lutheriens. 

Ce grand nombre duniyersites étonnera peut - Etre. 
Mais puisque, contre toute raison, Fon a des uniyer- 
Sites, il vaut mieux en avoir beaucoup; au moins un 
des maux qu'elles produisent, celui de concentrer les 
lumieres, en est-il diminusé. 

Il en est des universités comme des foires et des cara- 
vanes. Dans des temps et des pays barbares, celles- ci 
peuvent encourager le commerce. Mais lorsque les rou— 
tes sont bonnes et sures, lorsque les moyens de commu- 
cation sont bien établis, elles nuisent en concentrant, 
et par cela meme en resserrant les affaires. Ainsi les 
universites ont pu donner de la lumiere , et la repandre, 
en rassemblant dans un foyer quelques Etincelles foibles, 
Eparses. Mais actuellement que le feu est allumé, il y a 
plus que de la deraison a le circonscrire dans quelques 
lieux, et a borner par cela meme son activité. Que 
chacun puisse tirer du foyer des brandons pour cclairer 
edifice jusque dans ses plus petits réduits. 

Si Ton permettoit aux médecins, aux gens deglise 
et de lois, de $'instruire ou ils youdroient ; si fon 
nexigoit pas qu'ils allassent faire petrir leur esprit 
dans certianes écoles exclusiyement , chaque habile 


* 


132 i LIVR E I. 


médecin, jurisconsulte ou theologien , formeroit dans 
le lieu ol il est établi une Ecole utile pour lui, 
plus utile encore pour les jeunes gens qui pour- 
roient &tre conduits dans la route des sciences, 
sous les yeux de leurs parens. Eh! que fait-on a Tuni— 
versité? On n'y devient pas sayant, puisqu'on n'atteint 
jamais la vraie science que dans un age mür. On y ap- 
prend donc uniquement a étudier. Mais est-il indispen- 
sable de se donner tant de peines, de prodiguer tant de 
depenses pour n'arriver qu'a ce but? Ne vous enquié- 
rez jamais de T'ecole, où tel homme a appris telle 
chose: cherchez seulement s'il la sait: laissez chacun 
enseigner ou il veut, ce qu'il croit pouvoir enseigner, 
et vous reunirez Eyidemment un triple avantage. 

Chaque homme de lettres voyant la carriere de l'ins- 
truction active ouverte pour lui, s'y appliquera , étu- 
diera infiniment mieux sa partie, s'efforcera de se rendre 

capable de Tenseigner, et dacquerir ainsi plus dai- 
sance: les méthodes se perfectionneront par le concours; 
on apprendra mieux et davantage. 

Plus de personnes, ou du moins plus de sujets utiles, 
Sadonneront aux sciences. Aujourd'hui les citoyens aiscs 
le peuvent presque seuls, parmi ceux qui vivent loin 
des universites, et ne sont pas en mesure d'obtenir quel. 
ques- uns des benelices institues pour aider les indigens 
dans la carriere de Ietude. Or ces benefices , nommes 

en Allemagne stipendia, sont rarement bien distri- 
bués. Mais il n'est point de père d'un fils donnant des 


eSPErances : 
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esperances, qui ne piitle lancer dans fetude, sil lui Etoit 
possible en meme temps de le garder chez lui. Eh! que 
n'y gagneroient pas les mœurs domestiques , la morale 
des jeunes gens , par la suryeillance de leurs amis na- 
turels (1)? 

Mais le grand avantage de Vautre systeme seroit 
que tous les petits foyers particuliers de connoissan- 
ces distribuces au hasard sur la surface d'un pays, 
repandroient instruction parmi les classes qui n'en 
font pas profession. Eh ! ce seul mot profession ne 
devoile-t-i] pas assez le ridicule de la chose? Qu'est-ce 
que faire profession de connoissances ? Chaque homme 
nen a-t-il pas besoin? N'est-il pas appele par la nature 
a en acquerir autant qu'il peut ? Pourquoi faire un 
domaine a part de ce qui est Vapanage de VThumanite ? 
Pourquoi <tablir jusqu'a des privileges exclusifs d'ins- 
truction ? 


5 Les universités dailleurs, outre le monopole ridicule 
et nuisible des sciences qui leur est accorde, produisent 


— 


(1) Il est au reste comme on Va déja vu, des avantages dans 
cette difference caracteristique des universités luthériennes, ou les 
jeunes gens sont absolument abandonnes a eux-memes , d'aveec les 
catholiques, ou on les soumet à une discipline s&yere. Tout a ses 
compensations. Dans le premier regime, le ressort de Pame ne 8'af- 
foiblit pas; et pour quelque jeunes gens qui se plongent dans le liber- 
tinage, des milliers sont préservés de la gangrene des prejuges ; ils 
acquierent des qualités, des habitudes , des opinions males , et livrés 
a Timpulsion naturelle de leur goiit ou de leur {talent, ils peuvent 
librement s'appliquer à des occupations de leur choix. 


Tome J. V 
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Puniyersite de Mayence tombera infailliblement. Ce 
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un mal plus grand , en donnant aux gens de Jettres 
qui les composent un esprit de corps , dont les uns 
sont retrecis , et les autres dominés, puisqu'on les 
oblige de sy conformer , du moins exterieurement , 
soit dans ce qu'ils enseignent, soit dans ce qu'ils pu- 
blient; et n'est-il pas indifferent alors en resultat, qu'ils 
soient ou ne soient pas personnellement imbus des pre- 
juges de cet esprit de corps ? 

est donc temperer le grand mal des uniyersites que 
de les multiplier , des qu'on n'a pas le courage de les 
detruire par la concurrence des instructeurs. On aug- 


mente ainsi le nombre des places pour ceux qui s appli- 
quent a la théorie dans chaque branche des connois- 


sances humaines, et par conséquent celui des hommes 


instruits. II Sen trouvera toujours quelques - uns qui, 
aides du très- grand avantage qu'ont pour apprendre 
ceux qui enseignent, ayanceront la science de quelques 
pas, si ce n'est en invention, du moins en methode, en 
clartè; et ces petits progres forment, dans leur en- 
semble, un objet considerable. Au reste, nous ne par- 
lons ici que des universités protestantes: les uniyersites 
catholiques sont en Allemagne dans le plus mauvais 
état possible, et n'ont jamais contribue a Fayancement 


des connoissances. Lelecteur de Mayence vient cepen- 
dant d'en former une qui jette quelque eclat. C'est qu'il 


y a appele de savans protestans; et ce sont les seuls de 
ses professeurs qui meritent quelque reputation. Mais 
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melange de docteurs catholiques et protestans ne pourra 
jamais se soutenir. C'est par cette raison que nous ne 
croyons pas devoir parler de Tuniversité catholique 
de Breslau (1). 

Les universités sont en Allemagne un objet fiscal; 
et ce n'est pas un si grand mal qu'on est tente de le 
croire au premier coup- d œil. Au moins ce regime agit-il 
d'une maniere très- avantageuse sur le sort des gens de let- 
tres. On veut avoir un grand nombre d'etudians a uni- 
yersite , et sur- tout beaucoup d'étrangers. C'est la , sui- 
vant expression fiscale, ce qui fait entrer de Vargent 
dans le pays. Pour y parvenir, il faut se procurer de 


(x) On peut se former une idée de ce qu'il faut attendre de ce 
mélange, et aussi de l'état des lettres de l'Allemagne catholique, 
ou plutòt de la barbarie qui y regne en fait d'instruction, par l'anee- 
dote que je vais raconter. Elle est assez recente, elle ne remonte pas 
a trois ans. 

M. Soemmering , habile anatomiste, avoit écrit pour dissertation 
inaugurale de Puniversité de Mayence, un traité sur les negres , Ou 
il pretend demontrer par les faits qu'il a eu occasion d'obseryer dans 
une longue suite de dissections que les negres , parmi lesquels un inge- 
nieux moderne appuye d'un passage d'Hérodote, veut releguer les 
anciens Egyptiens , ces précepteurs des nations (M. de Volney , Voyage 
en Syrie et en Egypte, tom. 1, pag 75), approchent plus, dans leur 
conformation du singe, que les blancs ou les Européens. Le chapitre 
de Cologne, qui conserve les reliques des trois rois, dont l'un, dit-on , 
_ Etoit negre , s'est plaint tres-vivement au gouvernement de Mayen- 
ce, de cette dissertation comme attentatoire a Phonneur du roi Mel- 
chior. M. Soemmering a été fortemeut reprimande, et declare déchu 
du privilege qu'ont les professeurs d'etre leurs propres censeurs; avec 
injonction de songer mieux désormais à ce qu'il Ecriroit. 


Vi 
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bons proſesseurs. On met a Tenchere ceux qui jouissent 
d'une reputation fondee, et quelques hommes de me- 
rite y gagnent une subsistance honnète. 

Voila, sans doute, ce qui porta Frederic II a em- 
brasser un moyen de faire fleurir ses universites, absurde 
au fond, mais bien cons&quent a Fesprit de son adminis- 
tration fiscale. Il defendit à ses sujets d'&tudier dans au- 
cune université Etrangere; comme si un père faisoit étu- 
dier son fils a grands frais hors de son pays, si ce n'Etoit 
dans Vattente moralement certaine, qu'il y acquerra 
plus de connoissances, et de plus utiles qu ailleurs! et 
comme si des connoissances utiles n'etoient pas infini- 
ment plus avantageuses pour un pays, que la somme 
Targent quelconque qu'un jeune homme peut dissiper 
dans deux ans a une université! 

It est vrai que ce roi poussa Fesprit fiscal jusqu'a de- 
fendre aux gens aises , et sur-tout a la noblesse, de 
yoyager hors de son pays sans sa permission expresse. 
Etrange aveuglement d'un si grand homme! Il mepri- 
soit son peuple, et il lui refusoit une occasion si na- 
turelle de $'ameliorer ! Il fayorisoit Tinstruction, et il 
interposoit entre elle et ses sujets une telle barriere ! 
Lexperience et les lumières acquises dans les voya- 
ges , ne rapportent-elles done pas au centuple a un pays 
ce qu elles lui coùtent? Frederic n'ayoit été frappe que 
de la necessite de fixer argent chez lui, et peut-etre 
des exces de quelques insensés qui sétoient deranges 
dans des voyages mal ſaits. Pour Eyiter un petit mal, 
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il en faisoit lui- meme un grand. La defense de Timpor- 
tation des denrees amene le vide de [exportation ; la 
defense de sortir d'un pays, dégoũte les hommes dy 
entrer. 

Cependant, si ce monarque exceda de ce cote tou- 
tes les bornes, il tenta de grands efforts pour ameliorer 
ses universités. Elles abondent en hommes de merite. 
Il a veille d'un eil attentif a ce que les Etudes y fussent 
utilement disposces. Il a toujours prepose a cette partie 
un ministre cclaire. Son Edit sur les colleges est un chet- 
d'ceuyre (1). Il a eu le soin constant de mettre a leur 
tte autant dhommes habiles qu'il a pu $'en procurer. 

Frederic n'a pas moins donne Cattention a Vinstruc- 
tion du peuple. Celle des campagnes Ta sérieusement 
occupe. Il a tache de former des instituts pour avoir de 
meilleurs maitres d'ecoles, Il a fait perfectionner la ma- 
niere d'instruire le peuple, et publier des livres plus 
propres a cet effet que Fancien catechisme, autrefois son 
unique code d'instruction. Ne perdons pas cette occasion 
de nommer ici un homme bien recommandable, un M. 
de Rochow, seigneur de la terre de Rekan, qui a fait 
de Tinstruction de ses yassaux son occupation favo- 
rite, Il a enseigné lui-meme a ses maitres d'ecole la 
maniere d'instruire. Il a écrit, sur cet interessant sujet, 
un excellent livre 6lementaire. Ses soins ont eu une di- 


gne et douce rècompense. Ses paysans sont des modeles 


1 


— 


u r 


(1) Corpus constitutionum Marchicarum, ann. 1768, no 104. 
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de sens, dindustrie , de sage conduite et de bonnes 
mceurs. Nous n'ayons pas cru le nom d'un simple par- 
ticulier, qui a donne un si respectable exemple, indigne 
de figurer auprès de celui d'un très- grand homme. Si 
lespece humaine doit de Fadmiration à ses heros, qu elle 
montre du moins une tendre yeneration à ses bien- 
ſaiteurs! 

Frederic IT apporta beaucoup de soins a Tinstruction 
des cultivateurs. Il voulut les eclairer sur leurs vrais 
interets , guider leur activite , leur ouvrir de nouvelles 
routes dameliorations et de prosperite. La collection 
de ses Edits en fait foi ; plusieurs sont des lecons aux 
paysans sur agriculture. Ii, il leur enseigne la ma- 
niere de cultiver PFesparcette (1) et la luzerne (2); la, 


le cumin et le riz (3); ailleurs, le mürier et les vers 


a soie. Tel Charlemagne, si Ton peut comparer le 
heros d'un siecle barbare au premier homme du dix- 
huitieme siecle , donnoit des lois a TEurope , et regloit 
Feconomieruralede ses metairies! On trouve encore une 
ordonnance de Frederic II, sur la conduite a tenir pen- 
dant la mortalite des bestiaux, C'est en tout genre qu'il 
a fait les meilleurs arrangemens medicinaux et yeteri- 
naires dans ses Etats : Tinteret de son armee Ty enga- 


geoit ; mais il na pas oublié son peuple. Il a instituè a 


—_— 


(1) 1756, n' 89. 
(2) Ibid, ne go. 
(3) 1757, no 20 et 21. 
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Berlin des colleges de médecine, de chirurgie, dac- 
couchement: il y a fait former des chirurgiens pour 
son armee , des médecins pour ses provinces. 

Ces operations sont tres-belles et tres-louables; mais 
elles furent surpassées, selon nous, par un autre pro- 
cede qui a rendu Frederic I'tternel bienfaiteur de toute 
Allemagne: nous parlons de Tessor qu'il donna à la li- 
berté de penser, dans un yaste empire, ou, jusqua lui, 
Toppression theologique ayoit entierement comprime 
esprit humain. | 
Des son avènement au trone, il recut, il appela dans 
ses Etats ceux qu'on nommoit autrefois esprits forts. 
Voltaire, Maupertuis, le marquis d'Argens, Tabbe de 
Prades, et meme cet insensé de la Mettrie , invités ou 
admis chez lui, furent en quelque sorte une procla- 
mation solennelle, que les opinions n'etojent rien a ses 
yeux. Cet exemple encouragea les gens de lettres 
allemands a dire plus hardiment leurs sentimens. Les 
theologiens murmurerent ; Frederic leur imposa silence. 
Il n'osa pas abolir la censure , ni donner une liberté 
entière à la presse; et ce fait remarquable montre assez 
combien les prejuges inquisiteurs de la pensée sont en- 
racines profondement. Quel Hercule nettoiera donc ces 
etables d'Augias, si Frederic ne Ta pas meme tente? 
Il ne youlut pas qu'on Ecrivit sur les affaires du gouver- 
nement et de T administration. Cependant (telle Etoit 
[extreme justesse de son esprit, qu'elle luttoit toujours 
contre ses propres fautes ! ) les theologiens rendirent 
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souvent à cet &gard de yrais services, malgre eux- 
memes. Graces a cette restriction, ils tenterent de 
resserrer la publication des livres qui leur Etoient odieux. 


La prèvention du roi contre eux toit telle, qu'en $'adres- | 


sant à lui, on obtenoit toujours Vordre de laisser impri- 
mer Touvrage. Cela fut a peine arrivè quelquefois, que 
les reclamations cesserent. 

Queen est-il resulte? Berlin est deyenu Tasyle de bien 
des pers&cutes, et le foyer de beaucoup de yerites. 
Graces a la liberte de penser , il nest pas de nation ou 
il y ait plus dhommes instruits dans toutes les classes 
de la société, que dans les états du roi de Prusse. Lin- 
dustrie et le commerce ont mis a profit les secours de 
[instruction , pour supporter Fenorme fardeau dont ils 


sont surcharges. La moitie du commerce de la librairie 


allemande se fait pour le compte des Etats prussiens (1). 
Le bons sens et toutes les sciences y ont fait des progres 
surprenans dans espace de vingt années. Ce qui ne sc 
seroit dit autrefois qu en tremblant, et sous le sceau de la 
confiance la plus intime, est non- seulement devenu pu- 
blic, mais generalement adopté, mème parmi les theolo- 
giens. Presque tous ceux des provinces prussiennes pro- 


fessent un systeme mitoyen. Deja ils soutiennent haute- 
ment que le vieux testament est un ramas de fables melces 


* * 
—— 


(1) Telle n'est pas la proportion des Iibraires; mais telle est celle 
des affaires de librairie. Une grande partie des libraires de VAlle« 


magne, ne sont que des colporteurs qui vendent les ouyrages publics 
par les libraires prussiens. 


a 
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a Thistoire du peuple juif, qui n'a pour nous aucune 
force obligatoire ; que les apòtres n'etoient pas ins- 
pirés du moins dans les détails, et qu'ils ont facile- 
ment pu se tromper; que Jesus-Christ étoit un pro- 
phète, un homme enyoye de Dieu pour precher une 
nouvelle religion, et pour la sceller de son sang; mais 
non pas un redempteur uniyersel, qui ait payé toutes 
les dettes du genre humain; enfin que dans beaucoup 
de choses, et sur-tout dans ce qui concerne les mira- 
cles, les possédèés et les demons , il s'est accommode 
aux idées recues par le peuple auquel il adressoit sa 
predication. Les uns vont plus loin, les autres moins 
dans cette carrière: mais tous frappes d'un nouveau jour 
ou vaincus par les raisonnemens que leurs adyersaires 
mont pas &te contraints de dissimuler, en prennent la 


route, si Von excepte un tres-petit nombre toujours 


attache aux anciennes idees dont leur autorite depend. 
Aussi deux ecclesiastiques a Stettin ont-ils, après la 
mort de Frederic II, annonce hautement en chaire , 
qu'il etoit alle au diable, et. mis ainsi une couronne 
de plus a ses trophees : car, quelle plus grande preuye 
de la tolerance introduite dans ses Etats ! 

Ce bien si grand, la tolerance, ne S est point borne 
aux proyinces prussiennes; il s'est rẽpandu dans toute 
Allemagne protestante , et meme, a certains egards , 
dans la catholique. On a honte d'y persécuter les 


hommes pour des opinions. Goettingue, Leipzig meme, 
Tome I. X 


— 
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se relachent de leur ancienne orthodoxie. Enfin , de 
Berlin, des états de Frederic II, ont jailli les flots de 
lumière qui ont eclaire tout Phorizon... . . Grand roi! 
xecois mes hommages ; recois les actions de graces de 
tous les hommes qui pensent, pour cet immortel bien- 
fait ! Puissent tes cendres reposer en paix , pour prix du 
bien que tu as fait aux hommes par cet inappreciable 
don de la tolerance ! Si tu tes trompè sur des objets d'ad- 
ministration, c'est un mal local, passager , reparable. 
Mais tu bannis de la moitié de Europe la superstition , 
le bigotisme , ignorance, la servitude de la pensee. Tu 
appelas en Allemagne la lumiere, et son influence sera 
durable, graces a cet autre don sacré, que le genie fit 
a homme, en inyentant Timprimerie. 


Tel fut Frederic , a jamais illustre entre les enfans 
des hommes. La nature sembla réserver pour lui cette 
gloire extraordinaire, que, ne sur le trone , il ſut le pre- 
mier de sa nation et de son siècle. Egalement remar- 
quable par Faudace de sa pensée, la sagacite de son 
esprit, Tenergie de sa prudence, et la fermete de son 
caractère, on ne sait quadmirer le plus, de ses talens 
varies , de son profond jugement, ou de sa grande ame. 
Brillant de toutes les qualités physiques et morales, 
fort comme sa volonté, beau comme le genie, actif 
jusqu'au prodige, il perfectionna , il completa tous ses 

ayantages, et ne fut pas moins eminemment son propre 


, 


E 
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ouyrage que celui de la nature. Ne facile, il se rendit 
se vère. Absolu jusqu'a la plus redoutable impatience, 
il fut tolerant jusqu la longanimite. Vif, ardent, impe- 
tueux; il se fit modere, calme , reflechi. Sa destinée ſut 
telle, que les 6yenemens tournerent a son ayantage , 
souvent par le concours de sa bonne conduite , quel- 
quefois malgre ses fautes; et tout, jusqu'au tribut d'er- 
reurs qu'il paya à Thumaine foiblesse, porta Tempreinte 
de sa grandeur , de son originalite , de son indompta- 
ble caractere. 

Jamais mortel ne fut constitue pour le commande- 
ment comme lui. Il le savoit. Il sembloit se croire Tame 
universelle du monde, et n'admettoit aux autres hommes 
que je ne sais quelle ame sensitive, instinct animal plus 
ou moins ingenieux. Aussi les meprisoit-il ; et cepen— 
dant , il travailla infatigablement selon ses lumières, 
a leur bonheur. Ainsi Textreme justesse de son esprit 
fit plus pour le rendre équitable et bienfaisant , que 
nent fait Iquivoque bonté des cœurs nes sensibles. 
Il ne connut qu'une passion; la gloire, et il ſut en- 
nemi de la louange: qu'un goùt; soi-mème, et sa 
vie entiere ſut pour les autres: qu'une occupation; son 
noble metier de roi. Il le fit avec la plus inimitable 
pers6yerance , pendant quarante-six années, sans dis- 
continuation, jusqu'au jour qui preceda sa mort 
philosophique et simple, apres dix - huit mois de 
douleur et dangoisses, qui ne lui arracherent pas uns 
plainte. g 

X ij 
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Frederic cessa de vivre le dix-sept aofit (1). Il ne cessa 
de regner que la veille. 

Mais c'est à Thistoire à peindre Frédéric le Grand: 
c'est a elle à noter ses hauts faits, ses succès eclatans , 
ses ressources inconcevables, la grandeur de son regne, 
la simplicite de sa vie et de sa mort. C'est a elle a dire 
ce qu'il fit pour rehausser sa nation, pour Eclairer Tes- 
pece humaine..... Pour moi, qui Tai vu, qui Taientendu; 
moi qui nourrirai jusqu'au tombeau le doux orgueil de 
avoir intéressé, je fremis encore, et mon ame s indigne 
du spectacle qu'offrit Berlin a mes yeux stupèfaits, le 
jour de la mort du heros , qu fit taire detonnement ou 
parler d'admiration Punvers. Tout Etoit morne; personne 
n'etoit triste: tout toit occupe; personne n toit afflige: 
pas un regret, pas un soupir, pas un éloge! 


(1) A deux heures et vingt minutes du matin. C'est une chose 
remarquable, qu'il est mort de la meme maladie que le grand élee— 
teur, avec la meme égalité d' ame, et la meme persévérance dans son 
application au gouvernement. Le 15, où il sommeilla, contre son 
habitude constante, jusqu'a onze heures, il avoit fait encore son tra- 
vail du cabinet, avec une presence d'esprit et une concision admi- 
rables. Aussi lorsque le 16, le roi aujourdhui régnant enyoya à 
M. Selle Vordre de se rendre à Potzdam le plus töt possible, parce 
que Frederic Etoit dans un sommeil léthargique, ce médecin aper- 
ceyant au roi mourant du feu dans les yeux, de la sensibilité dans 
les organes, et de la connoissance, n'osa pas se montrer; mais il le 
jugea sans ressource, moins à l'état desespere de ses plaies, qu'en 
remarquant qu'il ne se rappeloit pas de n'avoir point expédié les 
affaire; du cabinet. C'étoit trop bien conclure. Frederic ne pouvoit 
oublier son métier qu'au dernier soupir. Quel exemple de la dignité 

Perseyerante, et de Pinyiacible courage d'une ame héroique! 
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Cest done là qu'aboutissent tant de batailles gagnees, 
tant de gloire, un regne de pres dun demi-siècle, 
rempli d'une multitude de prodiges ! On en &toit 
fatigue jusqu'a la haine. .. . . . . Quattendoient - ils? les 
depouilles du tresor! ... Le seul general Mcllendorf 
pleuroit (1) : au serment des troupes , son regard pro- 
| fondement triste, ses larmes involontaires, son parler 
male et attendri, sa contenance d'un heros blessé, 
brisoient Tame de Fobseryateur sensible. Mais il étoit 
le seul dont on aperciit la douleur , et je le dis pour sa 
gloire. 

Pourquoi cette farouche ingratitude? C'est que Fre- 
deric aima plus ceux auxquels il se devoit, que ceux 
qui se deyoient a lui (2); et ces derniers seuls entou- 
rojent sa tombe. | 

Et pourtant a la mort du prince Charles , Bruxelles 
6toit consterne : peuples et courtisans: officiers et sol- 
dats : les ouvriers du deuil Varrosoient de larmes ; la 
douleur fut universelle et profonde. Cependant ses 
talens furent mediocres : il n'influa ni sur son pays, ni 
sur son siecle.... Ah! c'est donc encore la plus utile 
des speculations privees que d' etre bon! C'est unique 
moyen detre aime ! 


Oui; mais, osons le dire, la bonte seule dans le rang 


(1) On m'a assure qu'il en fut de meme du general Pritwitz ; mais 
je ne Vai pas vu ce premier jour. 
(2) Louis XI disoit à Philippes de Comines , qu'il aimoit bien plus 
ceux qui se deyoient a lui, que ceux auxquels il se deyoit, 
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Supreme, ne fera jamais rien de vraiment utile a une 
nation. Pour la restaurer, pour Fagrandir, pour I'clever, 
et meme pour la rendre heureuse , il importe plus den 
etre obei que den etre aime. Lhomme hait Voppression 
sans doute , mais il veut &tre domine. La justice lui est 
plus necessaire que la bonte, qui, dans les rangs-ele- 
ves, le plus souyent la blesse ; et le prince avide des 
acclamations populaires aux lieux qu'il habite , n'aura 
jamais Tadmiration de la posterite, 


Il est temps de passer aux details de chacun des 
objets dont nous venons de presenter Vensemble. Cher- 
chons dans Thistoire des variations qu'ont éEprouvé les 
constitutions des diverses provinces de Frédéric II; 
dans celle des arts fondamentaux, thermometres de la 
decadence et de la prosperite des Etats ; dans celle des 
impots, cause immediate de leur stabilite, de leur élé- 
vation, ou de leur ruine; enfin dans celle des opinions 
dominantes et de la legislation , qui donnent le branle 

aux esprits et aux 6yenemens ; cherchons a connoitre 
| Tetat actuel de la monarchie prussienne, et à pronos- 
tiquer sa destinée. 


Fg 
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Geographie et Population. 


La population est certainement , en general , le 
grand symptome du degre de bonheur dune nation.“ 


De la popula- 
10n appl 1qu&6eA 
a connoissan- 


Nous ne procrèons quen raison de nos propres jouis- ce du gourerne- 
sances, et de la possibilite de faire subsister Fetre auquel ment. 


nous donnons le jour. La premiere de ces causes agit 


infiniment sur Thomme ; la seconde , sur la femme. 

Mais si Ton veut juger , par la population, de la 
bonte du gouvernement, et de son action sur le bien- 
etre des peuples ö il ſaut faire attention au climat , 
dont Tinfluence est double; car il agit d'abord sur 


Tesptce humaine , en lui donnant et plus d ardeur et 
plus de fecondite ; ensuite, sur la nature végétale et 


animale, en rendant Tune et autre plus productives. 
Le climat fournissant ainsi plus de moyens de nourri- 
ture a Thomme, attenue les inconveniens des admi- 
nistrations vicieuses. Il faut peu derreurs des gouyer- 
nemens , pour rendre Tespèce humaine clair-semée 
sur les parties septentrionales du globe, tandis que 
la plus insensée des administrations peut seule empé- 
cher les contrees meridionales de nourrir une grande 
population. C'est ainsi que, ni la superstition , ni les 
moines , ni les delires du gouvernement, n'ont pu 
empecher le royaume de Naples et la Sicile de rester 


. 
— . —— — — 


Proportion des 
morts et des 
naissances aux 
vivans, que nous 
suivrons dans ce 
livre. 
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au nombre des pays les plus peuplés de T'Europe ; tan- 
dis que le seul Charles XII a fait de la Suede presque 
un desert. C'est ainsi que la Pologne et la Livonie se— 


roient depuis long-temps le domaine des loups et des 
ours, si la fertilite prodigieuse de ces pays a grains, 
ne resistoit pas aux meurtriers effets de Taristrocratie 
de la noblesse, et de la servitude du paysan. 

Les gouvernemens du nord doivent done peser tres- 
mürement les mesures qu'ils adoptent, sils veulent, 
non pas augmenter, mais seulement conserver leur 
puissance. Les fausses operations leur sont infiniment . 
plus pernicieuses , qu'aux pays meridionaux : la mo- 
narchie prussienne nous en offrira des preuves nom- 
breuses. 

Avant dentrer dans les details sur la population de 
ses provinces , nous croyons deyoir exposer succinc— 


tement les principes que nous allons suivre dans 


nos évaluations, et les raisons qui nous font differer 
de sentiment avec le calculateur le plus celebre des 
6tats prussiens, M. le comte de Hertzberg , dans les 
dissertations lues par ce ministre , a Tacademie de 
Berlin. » On trouve a présent, dit-il (1), par une 


. » longue experience , qu'on parvient au denombre- 


» ment le plus juste d'une nation , par les listes des 

» Naissances , des morts et des mariages , en comp- 
9. A . . 2 | . 

» tant quil nait ordinairement un homme sur yingt-six 


— 


(1) Cinquieme dissertation, pag. 22. 


» hommes 
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TABLEAU COMPARATIF, DU NOMBRE DES VIVANS, 
Calcule sur les Tables des Naissances et des Mortis. 


Population selon A, Ceſt-a-dire nos pro- 
porti onnqaqaQLQ-L2s. 


population selon B, c'est-à-dire les prin- 
cipes de M. de Hertzber ggg. 
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[Population selon B R 


NarssAnces| En 1740, 


— _— 


MoORTS 
2,436,000 2,785,710 
Difference 349,710 
2,262,000 | 2,308,000 || 
Difference $546,000 
En 1755, 
165, ooo 122,00 
4,620,000 4,357,140 
Difference 262,860 
4, 290, ooo 4,392,000 
Difference 102,000 
En 1767, 
172,000 140,000 
4,816,000 6,000,000 
Difference 1 84,000 
4,47 2,000 5,040,000 
Difference | 568,000 
En 1781, 
219,000 188, 000 
6,132,000 6,714,280 
Difference | $592,280 
$5,654,000 6,768,000 
Difference I, 114,000 
En 1783, 
208,000 162,000 
97 $4 Oy 9,789,700 
Difference G1 „700 
5,408,000 $5,832,000 
Difference 424,000 
En 1784, | 
211,000 |. 152,000 
9,908,000 | 8,428,570 
Difference 479,430 
5,486,000 | 5,472, 00 
Difference | 14,000 1 
| En 1785, 

211,188 | 161,827 
9,913,264 8,7 79,930 
Difference 133,734 oy 
9,490,388 | 3,826, 72 
| Difference 324,884 2 

2 En 1786, 

210,037 157,606 
3,88 1 „036 | | $5,629,000 
Difference | 252,036 2 
5,466,962 | EY 6,673,716 

Difference | 212,734 
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» hommes existans , et qu'il en meurt un sur trente- 
» SIX, c 

Nous avons cru devoir suivre une proportion un 

peu differente. Nous supposons qu'il nait un homme 


sur vingt-huit qui existent, et que de mille &tres vi- 
vans, il en meurt annuellement vingt-sept ou vingt-huit. 


Cette derniere proportion approche beaucoup de celle 
de M. de Hertzberg , puisqu'elle donne un mort sur 
trente-cinq et cinq septièmes. Lautre differe davantage; 
mais nous n'ayons pas cru que ce qui pouvoit Ctre vrai 
de la France, diit Tetre d'un pays situé dans sa totalité 
plus pres du pole. 

Une autre raison nous a porte a suiyre une propor- 
tion diffèrente. En calculant la somme des vivans sur 
les tables des morts et celles des naissances depuis mil 
sept cent quarante, que M. de Hertzberg nous fournit 


dans la cinquieme et septieme de ses dissertations , 
suivant nos principes , et suivant ceux du ministre , 
les quantites se rapprochent davantage , selon notre 
calcul sur cinq annees , et seulement sur trois, sui— 
yant celui de M. de Hertzberg , ainsi que le demontre 
le tableau ci-joint. 


Mais nous faisons plus de fonds sur la premiere de 
ces raisons que sur Tautre; car nous sommes loin de 
garantir les listes du ministre : mais le bon sens suffit 
pour demontrer que la France doit etre plus peuplee , 
Sinon que toutes les contrees de TAllemagne , du 


moins que les plus situces au nord. Il est impossible 
Tome I. * 


Proportion des 
mariages aux vi- 
Vans. 
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de comparer a cet égard les zones chaudes , ni meme 
les zones temperces, aux climats engourdis par de 
longs froids. 
Quant aux mariages , les arithmeticiens politiques 
comptent ordinairement que de cinquante-quatre per- 
sonnes une se marie: il faudroit donc multiplier les ma- 
riages par cent huit, pour avoir le nombre des habitans 
d'un pays. M. de Hertzberg , qui cite les listes des ma- 
riages comme un moyen de connoitre la population , 
n'enonce pas la proportion dans laquelle il croit qui ils 
doivent &etre calculés en Prusse. (A la verite , ce mi- 
nistre ne sest pas servi de ce moyen deyaluation.) Nous 
pensons que cette proportion diftere selon les pays 
et les circonstances locales de leur administration. 
Il est probable que cette partie des tables de M. de 
Hertzberg n'est pas aussi exacte qu'il nous assure que 
lest celle des morts et des naissances. Les mariages y sont 
marques en nombre fort ronds. En mil sept cent dix- 
sept et mil sept cent quarante, la somme des mariages 
est de vingt- un mille; en mil sept cent cinquante- cinq 
et mil six cent soixante-sept, de trente-six mille; en 
mil sept cent quatre-yingt-un et mil sept cent quatre- 
vingt-trois, de quarante-cinq mille. Ces apercus pa- 
roissent vagues. : 
Quarante-cinq mille deux cent cinquante-neuf , a 
été la somme des mariages en mil sept cent quatre- 
vingt- six. Si Ton divise par ce nombre les cinq mil- 
lions quatre cent vingt mille habitans que les &tats de 
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la monarchie prussienne contiennent tres- probable- 
ment, ainsi que nous esperons le demontrer , on aura 
un mariage sur cent yingt personnes. Cette proportion 
nous paroit dailleurs conyenir aux circonstances phy- 
siques et morales de cette monarchie. f 

Observons au reste que si les listes que Fon nous 
présente sur la population des provinces prussiennes 
sont exactes , le moyen d<eyaluer les habitans par les 
morts et les naissances doit etre tres- douteux , puis- 
qu'elles donnent frequemment des résultats diferens , 
comme nous le prouyerons dans peu dinstans. On ne 
Sauroit donc garantir leur fidelite. Nous tacherons de 
resoudre ou dattenuer leurs differences , en prenant 
les moyennes proportionnelles , et sur-tout en recou- 
rant a dautres méthodes. Les recherches sur la popu- 
lation de chaque province seront, par exemple, un 
guide plus sur pour arriver a des résultats vraisem- 
blables concernant la population générale de la mo— 
narchie prussienne. 

Quant a la description géographique de ses pro- 
vinces, et aux détails que nous donnerons sur leur 
constitution, leur population, leurs productions, leur 
industrie et leur commerce , voici Fordre que nous 
suivrons: 


I. Le royaume de Prusse , qui se divise, 

1%. En Prusse orientale ; 

202. En Prusse occidentale. 
II. Le duche de Pomeranie. 


Division ge— 
ncrale. 


 - - LiVke 11 
III. La nouvelle-Marche. 
IV. La Silésie. 
V. La marche electorale de Brandebourg. 
VI. Le duche de Magdebourg , et ses appartenances. 


VII. La principaute de Halberstadt et ses apparte- 
nances. 


LES ETATS DE WESTPBPHA LIE. 


VIII. La principaute de Minden. 

IX. Le comte de Ravensberg. 

X. Les comtes de Tecklenbourg et de Lingen. 
XI. La principaute d'Ostfrise. 

XII. Le comte de la Marck. 

XIII. Le duche de Cleyes. 

XIV. La principaute de Moers. 

XY. La partie prussienne du duche de Gueldres 
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XVI. La principaute de Neufchatel et Valengin. 


ETATS QUI APPARTIENDRONT AU ROI DE 
PRUSSE, A LA MORT DU POSSESSEUR. 


XVI. Les margraviats d'Anspach et de Bareuth, dans 
le cercle de Franconie. 
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I, 
ROYAUME DE PRUSSE. 


PRUSSE ORIENTATLE. 


Le royaume de Prusse , maintenant arrondi par 
Facquisition de Tancienne Prusse polonoise , est bordé 
au nord, a est et au sud, par la Pologne; a PFouest , 
par le duche de Pomeranie ; et dans le long espace 
de cotes qu'il presente au nord-ouest , par la mer. 

La situation de la Prusse orientale est indiquee , 
relativement a Tautre , par sa seule denomination. 
Cette province se diyise en deux grandes sections, 
Pune , nommee le departement de la Lithuanie ; Fautre, 
celui de la Prusse orientale. On eyalue son étendue a 
sept cent cinquante - trois milles carres de quinze 
au degre , ou deux mille quatre-vingt- onze lieues 
carrees de France, de yingt - cinqg au degré. C'est 
a- peu -pres la grandeur de la Saxe. M. Biisching lui 
donne une population de sept cent quatre-yingt=cinq 
mille trois cent vingt- neuf personnes, pour Fannce mil 
sept cent soixante - quinze (1). Lauteur des tables 
Statistiques (2) lui assigne neuf cent quarante mille 
habitans, y compris tout ce qui appartient au 
militaire , et huit cent cinquante - cinq mille en 


1 


— 


*— 


(1) Geograph. tom. x, pag. 1147. 
(2) Statistische Uebersicht der Europeischen staaten 1786, attribué à 


M. Brendel. 
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len séparant; ce qui formeroit une population de douze 
cent quarante - huit personnes par mille carre, en 
comptant le militaire , et de onze cent soixante-quinze 
par mille carre (ou quatre cent neuf par lieue carree ) 
en le retranchant du calcul. 

Voici celui que donnent les naissances et les morts. 

M. Biisching en rapporte une liste de dix années 
consCcutiyes , savoir, de mil sept cent soixante-six 
jusqu'en mil sept cent soixante-seize. Les dix années 
en donnent une moyenne, de trente mille neuf cent 
vingt-sept naissances , et de yingt-deux mille huit cent 
cinquante-quatre morts. 

En supposant la Prusse un pays très-sain, et par 
consẽquent la proportion des morts aux vivans, comme 
vingt-sept est a mille, on aura huit cent quarante- 
six mille quatre cent cinquante-neuf indiyidus ; et en 
fixant celle des naissances aux viyans , comme un 
est a vingt-huit, on en trouyera huit cent soixante- 
cinq mille neuf cent cinquante-six. Ces deux sommes 
donnent un terme moyen de huit cent cinquante-six 
mille deux cent sept , ce qui approche beaucoup des 
huit cent cinquante-cinq mille personnes portées dans 
les tables statistiques, en supposant que les morts cl 
les naissances du militaire n'entrent point en ligne 
de compte, ce que M. Büsching nous laisse ignorer. 

M. le comte de Hertzberg rapporte, au tableau 
general des morts et des naissances dans les Etats 
prussiens , qu'on trouve A la suite de sa cinquième 
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dissertation (1), pour la Prusse orientale , trente-sept 
mille cent soixante-quatorze naissances , et vingt-deux 
mille cent trente-un morts dans Fannee mil sept cent 
quatre-vingt-quatre, A supposer que ce calcul ne soit 
point infidele , on ne peut asseoir sur ces deux sommes 
aucune conséquence pour déterminer la population. 
Un excedent de plus de quinze mille naissances 
est un cas particulier qui ne sauroit seryir de base. Si 
on admet cependant que dans cette periode il est n& 
un &tre humain sur vingt-six, on aura une population 
de neuf cent soixante-six mille cinq cent vingt- quatre 
personnes. Supposez aussi, pour cette meme année, 
la proportion des morts aux viyans , comme un est 
a quarante , il faudra élever le population jusqu'au 
nombre de huit cent quatre - vingt - douze mille. Le 
terme moyen de ces deux sommes est neuf cent 
vingt- neuf mille, ce qui approche assez des neuf cent 
quarante mille personnes portées dans les tables sta- 
tisques. Or, si la liste de cette année mil sept cent 
quatre- vingt- quatre est juste (et il faut Fadmettre ou 
renoncer à savoir quelque chose sur la population des 
provinces prussiennes), il est clair que la fecondite et 
la mortalité de Vespece humaine y sont également 
sorties des bornes ordinaires , a-peu-pres dans la pro- 
portion que nous venons de dire. 


6 , 


(1) Dissertations lues dans les séances publiques de Vacademie , 


pour l'anniversaire du roi, par M. de Hertzberg , 1781, 82, 83, 84, 
85, 86. 
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Voici d'autres notions sur la population de cette 
province, tirèes de la topographie de la Prusse orien- 
tale de Goldbeck (1). 

Le département de la Lithuanie est divisé en trois 
cercles. 

1%. Celui d'Insterburg , qui contient dix villes ha- 
bitces par trente-quatre mille huit cent dix-sept per- 
sonnes; quarante-huit bailliages, cent metairies royales, 
deux mille trois cent quarante-deux villages , et vingt- 
deux mille sept cent quatre-vingt-dix-neuf feux , ap- 
partenans au roi ; enfin, deux cent yingt-huit villages 
ou metairies , ayec dix-huit cent trois feux , apparte- 
nans a des gentilshommes. 

29, Celui d'Olezkoi, qui contient quatre villes, ol 
sont reunis cinq mille cinq cent cinquante-six habi- 
tans, huit bailliages , dix metairies , quatre cent trente- 
sept villages , sept mille quarante feux au roi, et 
s0ixante-deux villages ou metairies , avec cinq cent 
quatre - yingt - onze feux , appartenans a des gentils- 


hommes. 


3*, Celui de Schesten , qui contient six villes, avec 
sept mille cinq cent soixante-neuf habitans , huit bail- 
liages; onze metairies, trois cent soixante-un villages , 
Six mille quatre cent seize feux royaux, et cent dix-huit 
villages ou metairies , avec dix- huit cent soixante- 
douze feux , appartenans aux gentilshommes. 


ÜN. * 


(2) Topographie des Kenigreichs Preussen, par M. de Goldbeck, 
| On 
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On regarde communëment les seigneuries de Tau- Seigneuries de 
roggen et de Serrei , situèes en Lithuanie , comme 22200 yy hci 
faisant partie, non-seulement de ce département, Oe 
mais encore des Etats du roi de Prusse ; et c'est une 
erreur : ce ne sont que des terres qui appartiennent 
a ce souverain, dans un pays étranger, et dont il tire 
les reyenus comme seigneur terrien , mais non pas 
comme roi. Une princesse de Radzivil, heritiere de 
ces deux seigneuries , Epousa un margrave de Brande- 
bourg, et lui en fit une donation en mil six cent quatre- 
vingt-sept. C'est de lui qu'elles sont venues ensuite a 
la maison royale. Notons, pour donner une idée de 
leur valeur, que Tauroggen contient trois metairies 
seigneuriales, trente-cinq villages et deux cent quatre- 
vingt-dix-neuf feux ; et Serrei , outre la petite ville de 
ce nom, composèe de cent-cinquante familles , trois 
metairies , vingt-cinq villages , et quatre cent vingt- 
trois feux. | 


La Prusse orientale proprement dite est divis6e en Prusse orien- 
huit cercles. tale proprement 


15. Celui de Samland. Il a trois villes qui contien- m_ 
nent cinquante-six mille quatre-yingt-onze habitans ; 
quatorze bailliages , qui regissent trente-six metairies 
royales ; trois cent soixante- six villages royaux , avec 
deux mille trois cent deux feux , et cent quatre-yingt- 
sept villages appartenans a des gentilshommes , avec 
douze cent soixante-sept feux. 

2%, Celui de Tapiau. Quatre villes, avec sept mille 
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trois cent trente-cinq habitans, huit bailliages , vingt- 
deux metairies , quatre cent cinquante-neuf villages, 
quatre mille neuf cent quatre- vingt-trois feux au roi, 
cent quatre-vingt-dix villages , et dix -huit cent soixante- 
treize feux aux gentilshommes. 

3. Celui de Brandebourg. Sept villes, avec huit 
mille neuf cent soixante-quinze habitans, sept baillia- 
ges, dix-huit metairies, cent quatre- vingt-cinq villages, 
et deux mille six cent six feux au roi; quatre cent un 
villages, et trois mille cinq cent dix neuſ feux aux gen- 
tilshommes. 

45. Celui de Rastenburg. Sept villes, et onze mille 
huit cent quatre-vingt habitans, quatre bailliages, onze 
metairies , quatre-yingt-huit villages, quinze cent un 
feux au roi, quatre cent quatorze villages , et quatre 
mille trois cent quatre-vingt-huit aux gentilshommes. 

5. Celui de Braunsberg. Cinq villes et douze mille 
quatre cent soixante - dix - huit habitans , cinq bail- 
liages, onze métairies, cent soixante- quatre villages , 
cinq mille cent vingt- deux feux au roi, vingt- neuf 
villages , et quatre cent sept feux aux gentils- 
hommes. 

6. Celui de Heilsburg. Sept villes, et quatorze mille 
neuf cent deux habitans, cinq bailliages, seize metai- 
ries, deux cent quarante-six villages, et six mille cent 
soixante - douze feux au roi; quatre-vingt- un villa- 
ges et neuf cent soixante- dix-huit feux aux gentils- 
hommes. 
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70. Celui de Morungen. Huit villes et douze mille 
deux cent quatre-yingt-dix-neuf habitans , neuf bail- 
liages , vingt-six metairies, deux cent yingt-neuf yil- 
lages , et quatre mille s0ixante - quatorze feux au roi; 


trois cent dix yillages , et quatre mille deux cent 
quarante-quatre feux aux gentilshommes. 


8. Enfin, celui de Neddenburg. Six villes et sept 
mille six cents habitans, six bailliages , treize meétai- 
ries , deux cent quarante-sept villages, et quatre mille 
six cent trente-cinq feux au roi ; cent quarante - sept 


villages, et deux mille deux cent vingt-sept ſeux aux 
gentilshommes. 


En additionnant toutes ces sommes, on trouve 


Villes, villa- 


S0ixante - huit villes, y compris celle de Serrei, les- ses et feux. 


quelles contiennent a-peu-pres cent quatre-vingt mille 
habitans , deux cent dix-sept bailliages, regissant sept 
mille cinq cent cinq tant grandes metairies que villages, 
et quatre- vingt- onze mille quatre cent quatre- vingt- 
onze feux dans le plat pays, sous Vautorite du roi ou des 
gentilhommes ses vassaux. Trois de ces villes sont 
mediates , et appartiennent a quelqu'un de ceux ci. 
Le militaire n'entre pour rien dans ce calcul. 

En tant les cent quatre-vingt mille habitans des 
villes, des huit cent cinquante - cinq mille individus 


Proportion de 
a population 
es campagnes ' 


indiques dans les tables statistiques comme la somme celle des villes. 


de la population de cette province, il reste pour la cam- 

pagne six cent soixante - quinze mille habitans , ce 

qui, divisé par les quatre-yingt-onze mille quatre cent 
| J. i) 
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quatre: vingt- onze feux, donne sept et un tiers d'etres 
humains pour chaque feu. Cet état de la population de 
la Prusse orientale, est de Vannee mil sept cent quatre- 
vingt- deux. 

Cette population est passablement bien repartie, et la 
bonne distribution de la population est un des grands 
moyens de Taugmenter. Sans doute il faut attribuer 
a cet avantage le grand excedent des naissances dans 
cette province; car, quoique celui de mil sept cent 
quatre yingt-quatre doive ètre nEoessairement un cas 
extraordinaire, celui des autres années est reguliere- 
ment d'un grand tiers: sur trois personnes qui meu— 
rent, il en nait toujours au moins quatre. 

Nous appelons une population bien distribuce, celle 
ou le nombre des habitans des villes est a celui du 
tout , comme un est a cinq (1) , du moins pour 
nos pays dimpots indirects, ou les gouyernemens 
soudoient une si grande foule dhommes , qui deyien- 
droient parfaitement inutiles dans un autre systeme ; 
et certes , le pays seroit plus peuplé, plus riche , plus 
heureux , ou les habitans des yilles ne feroient qu'un 
SiXieme , ou meme un huitieme de la totalite des ha- 
bitans : mais dans Tordre actuel des choses , nous 
croyons la proportion d'un a cinq , du moins tole- 
rable. Elle annonce que la fureur de loger dans les 
villes n'a point encore fait deserter les campagnes 3 


— 


(1) Elle est ici comme un a quatre et trois quarts. 
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qu'on n'a pas cherche a peupler celles- ci par des 
moyens artificiels , soit en encourageant les proprié- 
taires par des distinctions , a quitter leurs chateaux ; 
soit en multipliant excessivement le nombre des sti- 


pendies ; soit en encourageant , sur de mauyais prin- 
cipes , les manufactures. Tels sont les trois moyens 
ordinaires d augmenter la population des villes à un 
degré démesuré. 

Ici, dailleurs , les villes les plus peuplées sont celles 
que la nature a destinées a Fetre , je yeux dire les 
deux ports de mer, Kcenigsberg et Memel. Le nombre 
de leurs habitans est &videmment une suite nécessaire 
de la nature des choses, et non pas effet de quelque 
direction forcee donnee a la population , et par cela 
meme contraire au bien des peuples. 

Nous obseryerons cependant que dans Ihypothtse , 
la proportion d'un a cinq , ni meme a quatre et 
trois quarts, n'est pas tout-a-fait juste. Le militaire , 
avec tout ce qui appartient a sa jurisdiction , a été 
omis dans notre calcul. Les tables statistiques en Eva- 
luent le nombre a quatre-vingt-cinq mille. Les troupes 
en quartier dans la Prusse orientale , ne forment pour- 
tant qu'un total de vingt mille sept cent soixante 
hommes effectifs. Le reste doit &tre compose de per- 
sonnes appartenantes aux gouyernemens des places, 
de quelques corps non enregimentes , d' employés, de 
femmes, d'enfans, de domestiques , peut - &tre enfin 
des enroles ; autrement , il ne seroit pas possible de 
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concevoir comment le yeritable militaire ne formeroit 
que le quart de tout ce qui est compris sous cette 
denomination (1). Une partie de cette classe vit sans 
doute a la campagne ; mais comme il est probable 
que le tiers au moins en habite les villes, on pourra, 
sans crainte d'erreur considerable , Etablir que les cita- 
dins forment le quart de toute la population. 

Les états du roi de Prusse commencent sous les 
cinquante-cinq degres quarante-cinq minutes ou en- 
viron de latitude nord. C'est la que la Prusse orien- 
tale forme, entre la Pologne et la mer, une pointe 
qui nest qu'a dix ou douze lieues des frontières de 
la Courlande. Les cotes s'ctendent en arc de cercle , 
espace d'environ quarante - cinq a cinquante lieues 
vers le sud- ouest, ou paroissent celles de la Prusse 
occidentale. 

A la pointe dont nous yenons de parler, est située 
la ville de Memel, port de la Baltique , placee dans 


* 


(1) Il ne m'est pas possible d'expliquer comment le militaire en 
Prusse pourroit renfermer quatre-vingt-dix mille individus. M. Bus- 
ching, dans son voyage de Berlin a Rekahn, ( Buschinzs Beschreibung 
seiner reise von Berlin nach Rekahn , 1n-89 , Leipzig, 1775,) dit qu'il y 
a, sans les semestriers, dix-sept mille sept cent vingt-trois hommes 
en garnison à Berlin, lesquels ont onze mille sept cent cinquante- 
cinq femmes et enfans. Comment done les troupes de la Prusse orien- 
tale, au nombre de vingt mille sept cent soixante combattans, for- 
meroient-elles quatre-vingt-dix mille individus ? Cependant, si nous 
comptons les enroles , ce nombre deyroit étre plus grand encore. Je 
ne saurois résoudre cette difficulte, et je me contente de rapporter 
les chiffres sans les garantir. 
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un sinus que forme cette mer, et qui se nomme le 
Curische- Haf. C'est une langue de terre longue et 
fort Etroite , qui $'ayance de Liptau presque jusqu'a 
Memel, en resserrant la masse d'eau quelle coupe dans 
un detroit fort prolonge. Le port a dix-huit a vingt 
pieds de profondeur. On assure qu'il se comble (1) , 
et qu'on ne fait aucuns travaux pour empecher ce 
malheur, qui seroit fort sensible a tout le departement 
de Lithuanie. Ce port est bon; il est couvert par deux 
risbans de mains dhommes , qui s'ttendent a plus de 
cent toises , de sorte que presque tous les vaisseaux 
peuyent y entrer , et y prendre leur charge. La ville 
est baignce par la Dange , rivière assez profonde pour 
recevoir bien des batimens , qui viennent y prendre 
leurs charges sur les quais qu'on y a construits. Memel 
contenoit , en mil sept cent quatre-vingt-deux , cinq 
mille cinq cent cinquante-neuf personnes, sans compter 
ni le militaire , ni beaucoup d'etrangers qui y passent 
une partie de ['&te. Outre un rempart flanque de deux 
bastions et de trois demi-bastions , cette ville a une 
citadelle de quatre bastions (avec les dehors neces- 
saires), Tun desquels commande le Curische-Haf, et 
un autre le port. Les foss6s sont reyetus de pierres 
de taille. 


A—_ 


(2) Goldbecks topographie von Preussen, pag. 31. I avoit , m'a-t-on 
assuré, vingt-un pieds dc profondeur en 1759, Cependant tous les 


auteurs qui en parlent, affirment le contraire, et font mention des 
arrangemens pris pour empecher cet 6yenement facheux. 
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Les autres villes de ce departement qui meritent 
qu'on les nomme, sont, Gumbinnen, siège du gouyer- 
nement, et Tilsit. La première de ces petites villes est 
tres-regulierement batie; ce n'etoit qu'un village dont 
en mil sept cent vingt-quatre, le roi de Prusse fit une 
ville. Elle contient pres de cinq mille habitans. La se- 
conde est commercante et bien batie ; elle en renferme 
pres de huit mille. 

La langue de terre qui sépare le Curische-Haf de 
la Baltique , sort d'un large promontoire que la Prusse 
avance dans la mer, et dont le retour de Fautre cote 
borde le sinus nomme le Frische-Aaf , lequel est 
sẽparè de meme de la Baltique , mais par un cap plus 
large a sa base. 

Sur la pointe de ce cap , se trouye la petite ville 
de Pillau , aupres de laquelle est une citadelle cons- 
truite en pentagone presque regulier , ayec des dehors 
considerables. Elle n'a que treize cents habitans. La 
Baltique $'est ouvert en cet endroit un passage d'un 
quart de mille de large, et de douze pieds de profon- 
deur. C'est le quatrieme qu'elle a su se faire; les trois 
autres ont été combles par les sables. Les vaisseaux 
du dehors se rendent communement a Pillau, pour y 
etre alleges ou meme decharges. Cette espèce d entrepòt 
y fait vivre les habitans. | 

Keenigsberg , capitale du royaume , située sur le 
retour du large promontoire dont nous avons parlé, 
au bord du Frische-Haf, est une ville considerable. Elle 

a 
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a une uniyersite et fait un grand commerce. Avec ses 
faubourgs , elle contient quatre mille trois cent huit 
maisons , et plus de cinquante-quatre mille habitans , 
sans la garnison (1). Koenigsberg $'eleve dans une con- 
tree tres-fertile , sur la riviere de Pregel , qui s'y jette 
dans le Frische-Haf, lequel communique ayec la Bal- 
tique , par une bouche beaucoup plus large que celle 
du Curische-Haf; avec celui-ci par la Deume; et par 
des canaux , a toutes les autres rivieres navigables de 
la Prusse. Il sy trouve une citadelle , nommee la 
Friedrichsburg. C'est un quarre regulier , entoure de 
bons fosscs , et en outre du Prégel, a lembouchure du- 
quel il a été construit. 

Les rivières de la Prusse orientale sont: 

1%. La Memel ou le Niemen , qui porte ce nom 
jusqu'un peu au dessous de Tilsit, où elle se divise 
en deux bras, dont Pun sappelle la Russe, et Tautre 
plus au sud, la Gilge; ils se jettent tous deux dans 
le Curische-Haf. On a fait un canal qu'on nomme 
le nouveau Friedrichsgraben , pour joindre la Gilge 
a la Deume , ce qui facilite beaucoup le commerce 
du grand-duche de Lithuanie a Kœnisgberg. 

2e. Le Prégel, qui se forme proprement de la reunion 
de deux riyieres , la Enster et la Angerappe. Le 


7— 


(2) Elle en avoit quarante mille en 1700, lorque Berlin n'en avoit 
que vingt-huit mille; mais c'est que la nature ayoit destiné Kœnisberg 
a etre une ville tres-peuplee , et a faire un grand commerce malgre 
ses IYOIS. 
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confluent de ces deux rivieres est a Georgenburg , ou 
commence le Pregel , qui recoit la Deume a Tapiau, 
et se divise en deux bras a trois lieues au dessus de 
Kcenigsberg , lesquels se reunissent ensuite aupres de 
cette ville , pour tomber par deux embouchures dans 
le Frische Haf. 

On remarque aussi plusieurs lacs considerables dans 
le pays. Quelques- uns ont jusqu'a six, dix et meme 
douze lieues de long, sur deux a trois de large. On a 
travaille a les joindre utilement par des canaux. Les 
principaux sont: 

1*. La nouvelle Gilge , qui commence a Lappehne, 
et va se jeter a Skeppen dans la Gilge : il ſut cons- 
truit de mil six cent treize a mil six cent seize. 


2”, La nouvelle Deume , qui va droit de la métai- 


rie royale de Schmerberg a Tapiau , dans le Pregel. 
Il a pres de cinq lieues de longueur. 

39. Le petit Friedrichsgraben, qui coupe un detour 
du Niemen. | 

Et 4*. Le grand Friedrichsgraben , qui joint la 
Wippe, bras du Niemen , a la Deume. 

Ces deux derniers canaux ont été construits par 
une comtesse douairiere de Truchsess , vers la fin du 
dernier siecle. Le roi de Prusse les acquit en mil sept 
cent treize. On a fait encore des ouvrages moins consi— 
dèrables, pour faciliter les communications interieures. 

Quant à la constitution du pays, le roi maintient 
soigneusement les privileges et le bien - etre de la 
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noblesse. Il est deſendu de vendre les terres nobles 
et libres, a d'autres qu'a des gentilshommes ; mais 
leurs privileges de puissance et de liberte politique, 
sont entièrement annulles. Depuis mil sept cent qua- 
rante , il ne Sest plus tenu en Prusse dassemblee - 
d'etats. Les habitans du plat-pays dans cette contree 
sont si melcs , qu'il west guere possible de distinguer 
leurs droits, Il faut les diviser en deux classes princi- 
pales, les libres et les serfs. Ces derniers forment sans 
doute le plus grand nombre; mais leur servitude ne 
ressemble point à celle des paysans polonois. Les rois 
de Prusse n'ont pas voulu choquer les nobles au point 
de Tancantir ; mais ils ont trop bien connu leurs in- 
terets pour ne pas la resserrer, et meme dans des 
bornes assez Etroites. Attaches a la glebe , les serfs 
sont obliges à des services trop durs , mais enfin tol6- 
rables. Maitres de leur pecule , ils ne sont pas obliges 
de rien donner de ce qu'ils gagnent au seigneur , soit 
pendant leur vie, soit a leur mort. On leur ſacilite 
meme Tachat de leur liberté; chaque individu peut 


Tobtenir pour sa personne, moyennant dix 6&cus du 


pays: mais comme le seigneur lui prendroit alors le 
bien-fonds sur lequel il est place , les domiciliés ne 
sont pas tentés d abandonner le bien dont ils viyent, 
pour jouir d'une libertè avec laquelle ils mourroient de 


Les paysans libres ne le sont pas tous au meme degré. 
Quelques- uns sont exempts de corvée, moyennant 
A a ij 


Etenduect po- 
pulation de Ja 
Prusse occiden- 
tale, 
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une 


EMY AG 


redevance plus ou moins forte; d'autres, 
assujettis a diflerentes especes et divers degrés de 
coryee: mais au moins, eux et leurs enfans jouissent- 
ils de la liberté de leur personne, autant que cela 
est possible dans les états du roi de Prusse : ils 
peuvent aller sëtablir ou ils veulent, pourvu que ce 
soit dans son royaume. Les étrangers, les colonistes, 
sont tires de cette derniere classe, ainsi que ceux 
qui ont su se procurer de leurs seigneurs la liberté; 
les autres indigènes appartiennent à la premieère 
classe. 


Les citoyens des villes ont leurs droits municipaux, 


sur lesquels nous ne connoissons rien de particulier 
a observer. 


„„ OCCIIDENTAS TE 


Cette nouvelle acquisition de la maison de Brande- 
bourg , a six cent trente-un milles quarres , ou mil sept 
cent cinquante-trois lieues quarrees d'etendue. La po- 
population générale de cette contree est, suivant les 
tables statistiques pour Tannee mil sept cent quatre- 
vingt- quatre, de cinq cent soixante mille personnes; 
et en retranchant le militaire, de cinq cent yingt-cinq 
mille. 

M. Busching ne lui en donne que quatre cent seize 
mille deux cent quatre-yingt-seize pour Tannèe mil sept 
cent soixante-quinze. | 
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Cette difference est forte , en admettant m&me que 
ce dernier auteur ne compte point le militaire , qui 
nexistant pas, a Fepoque du travail de M. Biisching , 
tout-a-fait sur le pied actuel, deyoit laisser un excé-— 


dent proportionnel a état civil. 


Dun autre cote, M. Biisching rapporte dans ses feuilles 
hebdomadaires (1), la liste suivante des communians 
dans cette province, pour Vannce mil sept cent soixante— 
dix-huit ; et cette liste donne un resultat diflérent. 


Catholiques romains..........- . . . . 271,000 
P +> +5. $4535 +. c WHO 
%%% 36s ...ꝛĩ˙ — ' d . e's; © 0,028 
ES: © . V ͤ +3. 358 


T0 TA Loos » ⏑oöV ̃§3r! ˙ —‚· 


* * 


— 


. 


(1) Biischings Wackentliche Angeigen. 

(2) Tous ces calculs sont tres-conformes à ceux que donne M. Bock, 
dans son histoire naturelle des deux Prusses (Naturgeschichte v. Preus- 
sen). Selon lui, en 1780, il y a eu dans la Prusse orientale : 


- partment: ůAœ t ⁵ )n eore ego een 498,647 
Departement de Lithuani e dens 354,919 
%% ² ů % ²¾ 1 ICONS TR} YA 853,166 

Franc ocidentale, (en % ù/%ni·öen1ꝶ˖ :ü: ec 345,729 
%%% ˖ů AA ˙]˙˙ . erepionders 100,000 
445,729 

TOTAL GENERAL, (sans lemilitaire)...... 1,298,695 


Voyez Vouvrage cite de M. Bock, tom. 1, pag. 229 et suiyantes- 


Quoique la population de la Prusse occidentale, selon lui, soit 
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En ajoutant a ce calcul a-peu-pres un tiers de la 


somme totale pour les enfans au dessous de Tage où 
Von admet a la communion , on auroit environ quatre 
cent soixante à quatre cent soixante- dix mille habitans 
pour la Prusse occidentale. Essayons une autre voie de 
percer jusqu'a Ila yerite, 

M. de Hertzberg, dans les additions a la cinquieme de 
ses dissertations (1), donne a cette partie de la Prusse 
vingt-sept mille cent trente-quatre naissances, quinze 
mille six cent soixante- neuf morts, et cinq mille quatre 
cent dix mariages. 


Voila encore de ces faits miraculeux qui sont faux, 
ou qui ne prouvent rien. En calculant comme nous 


avons fait pour la Prusse orientale , les naissances don- 
nerolent une population de sept cent mille personnes 


et au- delà, et les morts une de plus de six cent vingt- 
cinq mille. 


— K 


rn 


beaucoup plus foible que nous ne Padmettons ici, il ne faut pas ou- 
blier que son calcul est fondé sur des denombremens toujours peu 
certains. Les listes des naissances de huit années que M. Bock rap— 
porte, donnent un nombre moyen de vingt-einq mille trois cent 
quarante, et les morts, un de vingt mille neuf cent einquante-six. 
Or, en calculant les unes et les autres, d'apres la méthode d'6ya- 
luation la plus foible qu'il soit possible d'imaginer, elles donneront 
toujours plus que les cinq cent soixante mille personnes marquées 
ei-dessus. 


(1) Dissertations lues dans les séances de l' académie pour Panni- 


 yersaire du roi, par M. de Hertzberg, 1781, 82, 83, 84, 85, 86. 
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Voici la liste des naissances et des morts de trois 
années que nous donne M. Biisching : 


ANNEES. NAISSANCES. Monis. 


VVV 1 1084 
ß. —— +446. $3940 
WWB 11 11170 


—— — 


MOVYEN NE... 2267 2ꝶq . 19959 


— 


Si vous multipliez les naissances par vingt-huit, vous 
aurez une population de six cent trente-quatre a six 
cent trente-cinq mille personnes; et si vous supposez 
la proportion des morts aux vivans, comme vingt-huit 
est a mille, vous aurez plus de sept cent dix mille in- 
dividus pour cette province. | 

Mais observez cette augmentation subite de morts de 
pres de cinq mille individus dans les deux dernieres an- 
nees, Il est Evident que le nombre des morts a du etre 
plus grand, soit par le surcroit de monde qu'on y a 
envoyè apres Tacquisition , ou la conquète, comme on 
youdra dire; soit par d'autres causes qui nous sont 
inconnues (1). Il paroit cependant que la population 
indiquee dans les Etats statistiques est passablement 
juste; et nous le croyons dautant plus, que le nombre 
fixé par M. Büsching se ſonde sur un denombrement 
fait dabord après la conquete , lequel a du, par bien 
des raisons tirees de la circonstance, independamment 


res , 8 


(1) M. Bock dit qu'on Fattribue à des maladies épidémiques. 
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des objections generales contre cette methode, &tre au 
dessous de la quantité reelle. Cette population donne, 
en y comprenant le militaire , huit cent quatre-vingt- 
sept personnes par mille quarré; et sans le militaire, 
huit cent trente- deux, ou un peu moins de trois cent 
vingt personnes par lieue quarréèe dans le premier 
cas, et un peu moins de trois cens dans autre. 
| Villes, villas Il y a dans cette province quarante-quatre villes 
es ct leus. grandes et petites; quatre mille quatre cent villages, 
ou a-peu-pres, apartenans au roi ou aux villes; treize 
cent onze aux gentilshommes. Le plat-pays contient 
cinquante-six mille feux repartis en cinquante-cinq 
bailliages. Depuis la conquete, on a fait plus de cin- 
quante établissemens de colonies nouvelles. 
Dantzick et C'est dans cette province que sont enclaytes deux 
TT. villes libres polonoises, sayoir Dantzick et Thorn , dont 
la premiere contient au moins soixante mille habitans, 
et Vautre mille familles. On sait assez combien Dantzick 
est resserree par la nouvelle conquete. Non-seulement 
le roi de Prusse en a saisi le port, mais les fau- 
bourgs meme, qui contiennent dix mille cinq cents habi- 
tans. Nous avons deja dit, cet ètat de choses ne sau— 
roit durer: il faut, ou que la maison de Brandebourg 
perde cette acquisition, ou que ces deux villes se sou— 
mettent à son sceptre. | 
Divisiondela. La Prusse occidentale est divisce en quatre districts: 
8 veciden- 1. Celui de Culm, nommé ainsi de sa principale 
ville, qui contient trois mille cinquante habitans, et 
possede 
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possede une petite universitè catholique. La se trouve 
Graudenz, ville de cinq mille deux cents habitans , où 
le roi fait construire une ſorteresse considérable. 

29. Celui de Marienburg, ou {leurit Elbing, dont on 
estime la population a quatorze mille quatre cents 
personnes, sans la garnison. Cette ville devient com- 
mercante , et senrichit des depouilles de Dantzick. 

39. Celui de Pomerellen ou de la petite Pomcranie. 
Cest la qu'est enclavè Dantzick et la ſameuse abbaye 
d'Oliva, sur le terrain de laquelle se trouve le port 
de cette ville, a Tembouchure de la Vistule. Tel est, 
selon le cabinet de Berlin, le titre du roi de Prusse 
sur ce port. 

49. Le district de Warmie, entièrement enclavè dans 
la Prusse orientale. 

39. Enſin celui de la Netze, qui n'a jamais fait par- 
tie de la Prusse, mais que Frederic II s'est arroge par 
droit de conyenance , avec autant et plus d'apparence 
de raison, que la Russie et Tempereur n'en ayoient 
pour reclamer les grandes provinces qu'ils ont arra- 
chees a la Pologne. Ce district s tend tout le long du 
cours de la Netze, et au-dela, jusqu'aux dernières bornes 
du terrain que cette riviere inonde annuellement. 

Ce n'est pas seulement Tavantage d'arrondir son ter- 
ritoire que le roi de Prusse a obtenu par cette con- 
quete d'un terrain qui coupoit la plus septentrionale 
de ses provinces du reste de ses états; il a encore 
acquis la possession d'une grande partic de la 

Tome 1. Bb 
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Vistule , dont la navigation favorise infiniment la com- 
munication intericure et le commerce de son pays. ll 
en possede le cours dans une étendue de pres de 
soixante- dix lieues, en remontant depuis son em- 
bouchure; et comme cette rivière est le seul canal 
de communication de la Pologne avec les peuples 
commercans, il est aisé de sentir les immenses avan- 
tages que donne une telle possession. Nous les deye- 
lopperons ailleurs. 

La Netze communique à la Warte, qui se jette 
dans Oder. Pour ſavoriser de tous cotes les com- 
munications interieures , le roi a fait creuser un canal 
qui sort de la Brahe a Bromberg; il est nommé de- 
la le canal de Bromberg, et aboutit au dessus de 
Nackel dans la Netze. Il a environ dix mille toises 


de long, et neuf ecluses. On assure qu'il a été cons- 


truit avec trop de precipitation pour obtenir un en- 


tier succès. 


Les peuples de ces contrees sont a peine sortis de 


la barbarie polonoise : aussi cette province est-elle 


plus apre , plus inculte que le reste des Etats du roi 
de Prusse ; mais quoi qu'il faille penser de cette etrange 
reyolution , on peut dire que Fespece humaine na 
pas laiss6 d'y gagner. Les gentilshommes de cette 
province, autrefois membres de la republique polo- 
noise, ou pour mieux dire, pretendant n'&tre qu'un 
état libre conſedere a la Pologne, et, comme la Li- 
thuanie , elisant avec elle son roi, ont sans doute et 
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sous tous les rapports, beaucoup perdu de leurs pri— 
vileges. Un roi de Prusse, s'il n'est pas stupide, ne leur 
laissera plus tenir d'etats. Ils auront le sort de la Prusse 
orientale. Mais le gouvernement prussien a considé— 
rablement restraint par ses reglemens le pouvoir des 
nobles sur leurs serſs; et c'est sous ce rapport que [hu- 
manité gagne a cette reyolution , si cependant dans 
une conquete, sur-tout de cette espèce, qui nest qu'un 
attentat du plus fort contre mille traités posterieurs 
au titre rèclamè, elle ne perd pas par Fexemple, plus 
qu'elle ne gagne par une plus grande diffusion des lu— 
mieres, de la culture et du bien-etre. 

Le paysan y est dailleurs serf encore, sans autre 
exception que le petit nombre de colonistes &tablis 
depuis la conquete. Telle est la grande difference , 
Source de toutes les autres, entre cette province et 
la Prusse occidentale , ou Fon a place depuis un temps 
immémorial des colons libres en tres-grand nombre: 
ils se sont multiplies, et vivifient Tagriculture et lin- 
dustrie. Esperons que les soins des successeurs de Fre- 
deric continueront ce travail utile et consolateur, cul— 
tiveront, affranchiront, eclaireront ces provinces, et 
les rendront ainsi toujours plus peuplées, plus riches, 
plus heureuses. 

La Prusse orientale meme comporte a cet égard 
une infinite damèliorations. La Saxe contient plus du 
double d'habitans , et n'est ni plus grande que cette 
province , ni plus fertile. Elle fest meme moins, 
B b ij 
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mais il faut rabattre quelque chose de cet ayantage , 
la situation de la Prusse, plus voisine du pole , ne 
comportant pas une population aussi grande que les 
pays plus meridionaux , ne fiit-ce que parce qu'il y 
faut plus de bois, yu la longueur des hiyers et leur 
sévérité. On peut cependant assurer que jamais la 
population de ces pays ni d aucuns autres, n'atteindra 
son dernier terme, aussi long- temps que la servitude, 
les coryees , les genes de toute espèce n'y seront pas 
abolies, et que la liberte du commerce n'y sera point 
introduite. Si Von y ajoute la distribution des terres 
en petites fermes , il est tres-probable que ces pro- 
vinces pourront s'eleyer a une population d'au moins 
mille individus par lieue carree , yu leur fertilit6 ; 
alors les deux Prusses contiendroient seules pres de 
trois millions dAhabitans. 
Mais un Etat si florissant est encore fort &loigne ; 
on n'y paryiendra jamais par les moyens employs 
jusqu'ici, quelque excedent de naissances que marquent 
les tables, vraies ou fardees, que nous avons rappor- 
tees ; car en les supposant justes , on ne peut y voir 
que effet d'un changement subit, d'une tension de- 
mesurèe de ressorts artificiels , d'une, espece de serre 
ou les soins et les tresors du souverain ont mis ces 
contrees. Mais comme il sera impossible a la longue de 
chauffer toujours cette serre, bientôt il y aura stagna- 
tion; et Taccroissement de la population, Sil ne cesse 
pas absolument, deviendra lent, ainsi que dans les pays 


GEOGRAPHIE ET POPULATION. 197 
on on laisse aller les choses comme elles vont (heu- 
reux quand on ne les y contrarie pas!) sans saisir les 
grands moyens d'amelioration. 


I L 
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Le duche de Pomeranie a pour bornes, a Torient, 
la Prusse occidentale et le district de la Netze; au 
sud, une petite extremite de la Pologne et la marche 
Ukraine; a Foccident , le duche de Mecklenbourg , 
et au septentrion, la mer Baltique. 

M. de Hertzberg lui donne, dans ses dissertations , 
cinq cent sept mille carres d'etendue. Des mesures 
exccutces par M. de Winterfeld lui en assignent cinqcent 


six; savoir, quatre cent dix neuſ pour la Pomeranie ulte- 


rieure, et quatre-vingt-sept pour la partie de la cité- 
rieure qui appartient au roi de Prusse. M. Bruggemann , 
exact descripteur de cette province, suit ce dernier 
calcul (1), qui reyient a quatorze cent cinq de nos 
lieues. 

Les tables statistiques donnent quatre cent soixante— 
einq mille habitans a cette province, y compris le 
militaire ; et sans lui, quatre cent vingt-huit mille 


(1) Il faut remarquer a cet égard une erreur considérable dans les 
tablessatist iques. Elles portent que MM. de Winterfeldet Bruggemann 
ne donnent que quatre cent trente six milles carrés à toute la Po— 


meranie prussienne. 
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cinq cents; ou pour plus dexactitude , d'après un 
denombrement de mil sept cent quatre-yingt-quatre, 
quatre cent vingt-huit mille quatre cent cinquante-un ; 
ce qui donne par mille carre , avec le militaire , neuf 
cent dix-neuf personnes; par lieue carree , trois cent 
trente, et sans le militaire , huit cent quarante-six 
par mille carre, trois cent cinq par lieue carrée. M. de 
Hertzberg nous fournit (1) les sommes suivantes des 
naissances et des morts , pour Tannée mil sept cent 


quatre-vingt quatre. 


NAISSANCES. MorrTs. 


. ²⅛ Q 


L'une de ces sommes multiplice par vingt- huit , 
donne quatre cent trente-sept mille trois cent soixante ; 
et Tautre, par la proportion de vingt-huit a mille, 
quatre cent trente-deux mille cinq cents habitans pour 
le territoire de la Pomeranie prussienne; ce qui Sac— 
corde tres-bien avec la somme alleguee par PFauteur 
des tables statistiques ; et cet accord seroit encore 
plus satisfaisant , si Ton étoit sür que les listes des 
naissances et des morts , rapportees d'apres M. de 
Hertzberg , ne continssent point celles du militaire ; 
comme Faffirme Vauteur des tables, quoique M. de 
Hertzherg ne I'enonce pas. 

La Pomeranie contient cinquante-cinq villes. Elle 


est divisée en vingt - trois cercles , qui renferment 


AA AA 


— 


(1) A l'endroit cite, 
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cinquante-deux bailliages. Les villes ont seize mille 
trois cent quarante-trois ſeux, et si Fon compte les 
villages qui leur appartiennent , vingt-huit mille cent 
quarante-un. Seize mille cent dix-huit ſeux appartiennent 


au roi, et vingt-neuf mille six cent cinquante-huit 


aux gentilshommes. Total, soixante-cinq mille neuf 


cent dix-sept ſeux, ce qui donne sept personnes pour 
chaque feu, y compris le militaire , et treize pour 
deux ſeux sans lui. 

Nous observerons encore que dans les maisons des 
villes, y compris les faubourgs, douze cent cinquante- 
six seulement sont couvertes de chaume. 

De cette population, la Pomeranie citerieure a 
Seize villes, dans lesquelles, en y comprenant leurs 
ſaubourgs , on compte cinq mille cinq cent une 
maisons couvertes de briques , quatre cent cinquante- 
une couvertes de chaume , et treize cent s0ixante-scize 
feux de villages qui leur appartiennent ; quinze bail- 
liages royaux , qui regissent cinq mille quatre cent qua- 
rante- un ſeux, dans deux cent six villages ; enfin, trois 
cent quatre-vingt-dix-sept villages , avec quatre mille 
quatre cent s0ixante-onze feux appartenans aux gentils- 
hommes. Total,dix-sept mille quatre cent quarante ſeux. 

Cette province, ainsi que le royaume de Prusse , 
a beaucoup souffert dans la guerre de sept ans, par 
Vinvasion des Russes. Nous ne savons pas a quoi il 
faut 6yaluer ni la diminution du bien- tre de la Prusse, 


nr les sommes et les moyens que le souverain a 


Pertes causces 
par la guerre de 
sepe ans. 


Mesures du 
gouvernement 
pour les réparer. 
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employes pour la soulager et la retablir. Nous sommes 
mieux en état de satisfaire aux justes curiosités de 
ce genre sur la Pomeranie. Elle a souffert, dans 
cette terrible periode, une diminution de population 
de soixante mille personnes, ou, suivant le calcul 
exact de M. de Brenkenhoff , de cinquante - neuf 
mille cent soixante dix - neuf personnes (1). Voict les 
moyens que le gouvernement a employes pour res— 
taurer cette province. 

Avant la guerre, le roi ayoit établi en Pomeranie , 
dans des villages batis uniquement pour cet effet, 
huit cent trente-une familles , faisant six mille huit 
cent quatre-yingt-une tetes ; et dans les villes, cinq 
cent quatre-vingt-quinze, faisant trois mille sept cent 
soixante- douze tètes. Total, quatorze cent vingt-six 
familles, faisant dix mille six cent cinquante trois tetes. 

Apres la guerre, il n'a &tabli ainsi que cent quarante- 
Sept familles de six cent trente-cinq tetes. 

Il avoit encore établi avant la guerre, dans differens 
villages , cent neuf familles de trois cent vingt-trois 
tetes , pour filer de la laine. 

Apres la guerre, il en &f- cent quatre-yingt- 
douze , a sept cent soixante-une t6tes. 

Ce ne fut pas, comme on voit, du moyen des 
colonies dont il se servit pour restaurer cette province 
a la paix. Il fit rebatir les maisons ruinees et incendices. 


— — 


(1) Brenkenh, Pommersche und Neumarksche Wirth , tom. 1, pag. 106. 
| On 
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On comptoit , dans le plat pays seul , quatre cent 
soixante- cinq maisons , quatre cent quarante - deux 


granges et trois cent soixante-treize étables detruites. 


Le roi accorda un million trois cent trente-trois mille 
6cus d'Allemagne , ou cinq millions quatre a cinq 
cent mille de nos livres , pour les reparer ; et ce qui 


est plus 6tonnant , il les accorda aussitot apres une 


guerre de sept années, dont les depenses avoient été 


enormes. Alors, les habitans qui avoient ſui, revinrent. 
D'un autre cote , les regimens ramenerent des valets 
de train et d'equipage , dont une grande partie $'ctablit 
a la campagne. | 

Mais ce n'est pas assez pour un pays qu'il y ait des 
hommes, ni meme que ces hommes habitent des mai- 
sons. Toute la Pomeranie manquoit de chevaux, d'avan- 
ces pour la culture, et de subsistances jusqu'a la recolte. 
Le roi donna douze mille trois cent yingt-sept chevaux, 
neuf cent trente wispels (1) de farine, cinq mille trois 
cent quatre-yingt wispels de seigle, deux mille quarante- 


quatre wispels d'orge , et sept mille deux cent vingt- 
quatre davoine. Evalues au plus bas prix, c'ctoit une 


valeur de plus de douze cent mille livres. 


— 


—_— 


(1) Le wispel est une mesure idéale de grains, contenant vingt- 
quatre scheffels. Le scheſſel de Berlin a deux mille einq cent soixante— 
onze pouces cubes de France. (Il mesemble que telle est la plus sure 
maniere de determiner les grandeurs proportionnelles des mesures), 
c'est -à - dire qu'il represente, à tres - peu pres, quatre boisseaux de 
Paris. 


Tome J. C c 


— — — — 
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Qu'est- il arrive de ces sages mesures? La Pomeranie 
ayoit non-seulement repare toute la perte de sa popu- 
tation en mil sept cent soixante-onze, c'est-a-dire , 
huit ans apres la paix; mais a cette Epoque , il s'y 
trouyoit trente mille cinq. cent quatre-yingt-quatre 
habitans de plus qu'en mil sept cent cinquante-six , 


ayant la guerre. 
Ladmirable esprit de suite de Frederic II consolida 


de plus en plus ces succes. On donna des subsistances 
plus étendues a ce surcroit de population. II y avoit 
entre Pyritz et Altendamm un grand lac nomme la 
Madue , ou Fon pechoit des murenes : le roi le fit 
dessécher, et conquit ainsi, sans deyastations , sans 
verser de sang, en faisant du bien sans mélange d'aucun 
mal, quatorze mille trois cent trente-huit arpens dex- 
cellens paturages. Les villages du bailliage royal de Col- 
batz en recurent sept mille sept cent quatre-vingt-quinze 
arpens , et les gentilshommes, six mille cinq cent qua- 
rante-trois pour la part de leurs villages, sans qu'ils 
eussent contribue aux frais du dessèchement. 
Frederic fit encore dessécher quelques marécages 
sur les bords de la Ploène, au dessus de la Madue ; 
et enfin, le Turbruch dans Tile d'Usedom. Il placa , 
dans ce dernier ètablissement, trente familles Etrangeres 
a quatre-vingt-deux tetes. Il faut ajouter cinquante-six 
familles d'artisans, a cent trente- huit t&tes , qu'il 
distribua ayec les cent quatre-yingt-douze familles de 
fileurs de laine , a sept cent soixante- une tetes. Total, 
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deux cent soixante-treize ſamilles, a neuf cent quatre- 
vingt- une tetes, attirees du dehors en Pomeranie. 

Je demande de Tattention pour cette observation 
importante, que ce nombre n'est pas la onzième partie 
de celui des colons Etablis dans cette province avant 
la guerre; et cependant , nous voyons la Pomeranie 
gagner, en huit années de paix, un surcroit de popu- 
lation de trente mille personnes au- delà des cinquante- 
neuf mille quelle ayoit perdues par la guerre. 

Qu'on dise maintenant que les colonies sont le bon 
moyen de peupler un pays. Ah! ne croyez pas seconder 
la nature en substituant vos petits moyens à ses im- 
menses ressources. 

Observons au reste, que Touyrage de M. de Brenken- 
hoff, dont nous avons tire ces détails, ne dit pas si, 
dans la population de mil sept cent cinquante- six, 
le militaire entroit ou n'entroit pas en ligne de compte, 
et si le dechet de la population, à la fin de la guerre, 
a été calcule dans Vabsence des troupes alors en 
campagne. Dans cette hypothese , Vaccroissement de 
la population seroit tres - explicable. Le retour des 
troupes , la rentree des habitans expatries , Teta- 
blissement des valets d'<quipage et autres gens a la 
Suite de Varmee , auroient aisément ramené quarante- 


cinq mille personnes (1); alors le surcroit de trente 


W 


(1) Voici les bases de notre calcul. La Pomeranie a eu en 1785; 
un excédent des naissances sur les morts de quatre mille six cent 


Ct 


Parallele de 
ces mesures avec 
la methode d'at- 
tirer des colons, 
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mille individus dans la population de Ia Pomeranie, 
ne supposeroit qu'un excedent annuel d'un peu plus 
de cinq mille naissances sur les morts , pendant huit 
années; ce qui n'a rien d'incroyable apres une guerre 
longue et meurtrière, ou chacun s'empresse de $Elablir, 
de se marier , oi: nombre de particuliers ont quelques 
capitaux qu'ils cherchent a placer et a faire valoir. 

Quoi qu'il en soit, defrichez les terrains incultes , 
rendez le pays sain , augmentez toutes les especes de 
moyens de subsister par une entiere liberté de travail, 
d'industrie, de commerce, et laissez faire la nature: 
n'appelez aucuns étrangers; vos sujets peupleront 
asse: quand vous leur permettrez de vivre. Mais si 
vous leur enviez Lair, si vous les é&crasez de corvées 
et de servitude , si vous genez [industrie., si vous 
ctouffez le trafic, votre population se resserrera en 
proportion du poids de ces entraves , et votre or, 
et vos invitations, n'y remedieront pas. 

On doit supposer que Frederic II employa des 
moyens semblables a ceux que nous venons de deyelop- 
per pour repeupler la Prusse et cicatriser les plaies dont 
Tavoit couverte Tinvasion des Russes. 


7 OE 


* 


sept. Apres une calamité, la population est toujours très- active. On 
peut done admettre que les naissauces ont surpassé alors les morts 
de cinq mille pendant les huit premieres années apres la guerre. II 
ne faut alors que quarante-einq mille hommes rentres en troupes, y 
compris les gens d'équipages, et les fugitifs revenus a la paix, pour 
faire les q uatre-vingt-cinq ou quatre-yipgt-dix mille indiyidus de Vac- 
croissement allegue ici. 
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De toutes les villes de la Pomeranie , la plus grande 
et la plus utile est Stettin, situce vers Tembouchure 
de Oder dans la mer Baltique. Elle appartient a 
la Pomeranie citericure , et c'est le point capital de 
acquisition que Frederic-Guillaume a faite sur les 
Suedois. Stettin, forteresse considerable, munie de 
grands dehors , est assez bien batie, et contient avec 
ses faubourgs , quinze cent soixante maisons ; on 5 
compte quinze mille trois cent soixante-douze per- 
sonnes, sans la garnison , et vingt-trois a vingt-quatre 
mille avec celle-ci. 

Colberg est une autre ville digne de remarque, Elle 
est situce a Tembouchure de la Persante. On y 
compte huit cent quarante-sept maisons, et environ 
einq mille habitans, y compris la garnison. Elle a 
un port et des ouvrages de fortification reconstruits , 
changes et augmentes , depuis la guerre et les trois 
Sieges quelle a souflerts de la part des Russes. 

Les autres villes, comme Anclam, Treptow, Camin , 
Rugenwalde , Stargard, sont moins importantes. Voici 
la population des principales. 


Noms. M AISONS. HARBITANS. 
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Stettin. 


Colberg. 


Autres villes. 
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Nous. MAIS ONs. HABITANS, 
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La Pomeranie a de très-beaux moyens de com- 
munication. 


Fleuyes, ca- Le premier et le principal, est sans doute IOder, 
naux. 


grand fleuve qui traverse la Silesie et la nouvelle 
Marche, et dont la Pomeranie tient la clef. Il debouche 
comme la Memel, le Pregel et la Passarge , dans un 
Grosse. Haff. troisieme sinus de la Baltique , nommè le Grosse- Haff, 
car bien que Stettin soit situé a Fembouchure de 
Oder, on entre pas de son port aussitot dans la mer. 
Lees iles d Usedom et de Wollin, coupant Tocean ger- 
manique du sein où se jette Oder (le Grosse-Haff). 


Il ny a que trois passages de communication. Le 
plus occidental longe Wolgast, et par cons6quent , 
la partie de la Pomeranie appartenante a la Suede; 
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ainsi cette puissance est maitresse de ce passage, qui 
est le plus commode. 

Le second se trouve entre Vile d' Usedom et de 
Wollin, par un canal qu'on nomme la Swina , et ou 
sont a présent le fort de Swinaschanze , et le port et 
la ville de Swinamunde. Le roi de Prusse a fait de 
grandes depenses pour rendre ce passage , dont il est 
maitre , sur et commode. Il avoit eu cette idée des 
mil sept cent quarante. Il y fit beaucoup travailler avant 
la guerre de sept ans, et la depense en fut payee de ses 
deniers particuliers. Cette cruelle guerre vint inter- 
rompre cette entreprise. Les Suedois detruisirent , en 
mil sept cent cinquante-neuf , tous les travaux; mais 
on retablit le port d'abord apres la paix. L'ouvrage 
languit , et Fon dit qu'il s'y commit de grandes fautes. 
M. Bruggeman assure qu'on a réussi enfin a pratiquer 
une entree facile. La construction du port amena celle 
de la ville de Swinamunde. Cent cinquante-cinq familles 
y Etablirent en mil sept cent soixante-quatre. Le roi 
les forma en bourgeoisie en mil sept cent soixante- 
cinq , et leur donna la propriété du village de West- 
wienne, et les belles prairies dalentour. On s'est em- 


press6 d'y établir, comme a Tordinaire, des peages 


pour le compte du roi (1). 


1 EET 


(1) M. de Launay , directeur de toute la regie des droits du roi de 
Prusse, de laquelle nous parlerons au long dans le livre des revenus et des 
depenses , se vante dans sa justification ( voyez Pappendix du cinquieme 
livre), d'avoir remis les affaires de ce port sur un bon pied. Le 


Swinamunde, 


Principales ri- 
vieres. 
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Le troisieme passage est entre Tile de Wollin et 
le continent de la Pomeranie ulterieure : mais il nest 
pas a Tusage de la navigation. 

Les rivieres remarquables de la Pomeranie , sont 
la Peene, qui se jette a Panamunde dans la Baltique, 
et recoit , non loin de Demmin, le Trebel et la 
Tollence. 

La Welse, qui recoit la Randow, et se jette dans 
la Baltique. 

La Jhana, qui se rend, aux environs de lembouchure 
de Oder „dans le Grosse-Haff. 

La Rega , la Persante , la Wipper, vont se jeter 
dans la Baltique. 

Toutes ces rivieres qui sont plus ou moins navigables, 
pourroient faciliter le cabotage. Elles communiquent 
avec un grand nombre de lacs qui se trouvent dans 
cette province; et il est probable que quelques canaux, 


„ quatrieme objet, dit-il, a été le développement des comptes du 
„ port de Swinamunde , pendant les einq années de sa gestion, 
» par lequel il est établi que ce port, qui navoit que vingt-neuf mille 
» 6cus de produits, et vingt-cinq mille sept cent vingt- neuf écus de 
» charges, qui ne laissoient que trois mille cinq cents écus de libre 
„pour son entretien, a acquitte pendant la gestion de la régie, cin- 
„ quante-cinq mille écus de charges, et a encore reserv6e dix mille 
» Gcus en caisse, nonobstant la soustraction de vingt-cing mille deux 
„cent s0ixante-quatre écus de fonds, faits par la caisse du sel, la 
„chambre de Pomeranie et le nommé Ruckow, à qui sa majesté en 
» a fait remise, avec un état de sa situation, et des avis pour libé— 


„rer en moins de trois ans ces produits affectes a deux cent huit mille 


» 6cus de dettes, dont il reste encore cent huit mille a acquitter. « 
sagement 
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sagement disposés, augmenteroient encore les commu— 
nications interieures. Ce moyen , reuni a une admi- 
nistration fiscale plus moderce , contribueroit beaucoup 
a porter ce pays a un plus grand degré de prosperite. 
Il en a besoin. La population y est foible en raison de 
ce quelle pourroit etre. "Trois a quatre cents per- 
sonnes par lieue carrèe, ſorment une population au 
dessous de ce que comporteroit meme un pays sté— 
rile, et la Pomeranie ne est pas, a beaucoup pres. 
La seule peche de ses lacs , de ses rivières et de ses 
cotes , lui fournit des moyens de subsistance conside- 
rables. 

La veritable cause d'une population si chétive, c'est 
la constitution du pays. Une tres-grande partie de la 
Pomeranie ulterieure contient des restes d'une nation 
SEparce , par sa race, ses mœurs, et son ignorance, 
des habitans d'origine allemande. On les nomme Van— 
dales et Cassubes (1). Dela, il est résulté que dans 
ce pays, fidele à son antique barbarie, presque 
tous les habitans des campagnes sont serfs, attaches 
à la glebe. Leur servitude n'est pas tres-dure ; mais 
c'est toujours une servitude. Elle consiste sur-tout en 
corvèes onereuses. On les a calculees à la valeur de 
soixante 6cus annuels, en &valuant à un vingt-quatrième 
qecu la journée d'un manouvrier, et a un huitieme 


1 — 


(1) Le langage de ceux-ci ressemble beaucoup au polonois, qu'il 
entendent très-bien. 


Tome J. Dd 


Moyensnatu- 
rels d'une plus 
grande popula- 
tion. 


Constitution, 
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celle d'un chariot (1). Voila done deux cent quarante 
jours de travail de chaque espece , que le paysan 
pomeranien est oblige de youer a la corvée. Aussi 
est-il en general très-paresseux. Il n'a que des terres 
qu'on lui remet pour les cultiver, et dont il nest pas 


proprictaire , ni meme fermier. Il peut toujours se voir 
expulser de son bien, et ses heritiers naturels nen 
sont pas necessairement remis en possession. Il nn 
que peu de betail en propre, tous les instrumens et les 
avances de culture formant un capital inamovible du 


bien qu'il recoit du propriétaire, et dont il ſaut que 


U 
: 
1 
1 
5 
wes 
1 
1 
1 


le paysan se rende garant (2). 
Encore une ſois, il n'est pas possible qu'un pays 


— eye. — 
— — > ——.Q·ĩ — — 


fleurisse ainsi, ni qu'il atteigne jamais le degré de 
prosperite auquel le porteroit la nature, $'il toit peu- 
ple par des hommes. 

Frederic II ne $est pas occupè de changer cette situa- 
tion. Il ne yoyoit apparemment pas dans la liberté du 
paysan , un grand moyen de prosperite ; mais quand i 
Fauroit vu, plusieurs considerations Feussent arrete, sur— 
tout dans la Pomeranie. Cette province est peuplèe d'une 
noblesse innombrable mais tres-pauyre , et si pauyre, 
qu'on en fait mille contes singuliers en Allemagne (3). 


— — 


—v— 


(1) Voyez la lettre d'un Pomeranien au redacteur du piysicalische, 
Gconomische Monathsschrift de Riem., fey. 1707. 

(2) Idem, ibid. 

(3) M. de Brenkenhoff, dans un rapport qu'il fit au roi de l'état 


de la noblesse en Pomeranie , lui rapporta que le village de Czarnida- 
mero, dans la Poméranie ultérieure, lequel ne posséde que cent 
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Elle est d'une brayoure à toute épreuve, et fon peut 
assurer qu'elle forme la grande base de Tinſanterie 
prussienne. Les regimens de Pomeranie sont reputcs 
les plus intrepides et les plus fideles de toute Varmee. 
Que pouvoit desirer de mieux Frederic dans ses 
principes , et meme dans ses circonstances ? Quand 
il nauroit pas cru en general que le bien fèodal est 
le grand pivot de la discipline et de la valeur mili- 
taire, dans une monarchie ou le soldat a pour officier 
celui qu'il est accoutume a regarder comme son su— 
perieur naturel, ou, pour dire le vrai mot, comme 
le proprictaire de sa personne, deyoit - il risquer 
d'alièner la noblesse pomeranienne, en lui otant un 
droit, qui n'est aux yeux du philosophe que celui 
Topprimer ses semblables , mais non pas aux yeux 
du prejuge, ni meme des administrateurs ? Deyoit-il 
attenter a ce droit auquel les hommes paroissent 
attachés en raison de son inhumaine absurdité? La 
liberté des paysans lui auroit procure , peut- &tre , 
plus de soldats; mais ni de plus braves, ni de 
plus amoureux de sa personne; elle auroit pu meme 
les rendre inſiniment moins bons. Il n'est done pas 


quarante a cent cinquante arpens de terre sablonneuse , sans prairies , 
contenoit douze familles nobles, formant einquante- neuf tétes, et 
que le vacher et le crieur de nuit étoient les seules personnes non— 
nobles de ce village, mais que pourtant leurs femmes 6toient nées 


demoiselles. On peut juger par ce trait de Vetat de cette noblesse, 
V. Brenken hoff leben., pag. 57. | 


D d ij 


Compagnie de 
cadets gentils= 
hommes a Stol- 


pe. 
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probable que jamais roi de Prusse , aussi long-temps 
que sa puissance sera sur-tout militaire , soit tenté de 
changer cet état des choses; du moins n'a-t-il d'autres 
moyens prudens de le faire , que d'éclairer sa noblesse 
sur ses vrais interets : mais elle paroit peu avide 
d' instruction. Une petite partie sapplique a cultiver ses 
terres ; Vautre va servir, et revient avec des capitaux 
acquis, soit par des &pargnes , soit par des rapines , 
rétablir sa ſamille ou en ſonder une nouvelle. Peu 
Sadonnent aux lettres, et moins encore y reussissent. 
D'ou leur viendroit la lumiere ? Au reste, nous parlons 
en général; car rien n'est plus aimable qu'un Pome- 
ranien instruit, et nous en connoissons plusieurs. Leur 
valeur, leur loyaute , toutes les qualites et les vertus 
militaires , dons naturels de leur pays, embellis et 
{econdes par instruction, les rendent d'un commerce 
également agreable et sur. 

Le roi a établi a Stolpe une compagnie de cadets 
gentilshommes , au nombre de quarante-huit. On les 
y recoit fort jeunes; on leur y donne une premiere 
education, puis on les envoie au grand corps des 


cadets a Berlin. Cet arrangement a été juge necessaire, 


parce que Fexcessive pauyrete de plusieurs familles 
les mettoit absolument hors d'etat de rien faire pour 
education de leurs enfans. Or, comme on n'en prend 


point au dessous de quatorze ans a Berlin, il arriveroit 


souvent sans ces institus intermediares, que les enfans, 


eleyesjusques-la comme de petits sauvages, ne pourrolent 
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plus acquerir les ſormes convenables a Hétat Tofficicr. 
On a fait , pour les memes raisons , un établissement 
pareil a Culm, dans la Prusse occidentale. 

Le privilege d'avoir des esclaves , est le seul qu'on 
ait laissé a la noblesse pomeranienne. Je veux dire 
qu'elle ne possède plus de droits qui lui donnent part 
a administration de la province; elle jouit dailleurs 
d'une haute consideration. Frederic II faisoit le plus 
grand cas de cette contree, et il Fa bien ſait voir, en y 
versant plus de yingt millions de livres en purs dons. Il a 
prete de tres-grandes sommes, a un tres-petit intérèt, 
aux gentilshommes , pour ameliorer leurs terres. Il ne 
les a point assujettis a une caisse de credit , comme 
ceux de la Marche et de la Silesie , ou du moins, 
ses dons les ont Preseryes de ce triste recours; c'est 
assurément-là un tres-grand bienfait. 


L445 


NOUVELL ES MARCHE 


La nouyelle- Marche entre par son extrémité sep— 
tentrionale dans la Pomeranie ulterieure. Elle court 
ensuite au sud le long de cette province: apres avoir 
effleure la Pomeranie citerieure dans cette direction , 
elle se prolonge en $'eleyant un peu vers Touest , 
et embrasse cette partie de la Pomeranie jusqu'a 
Oder. Alors elle remonte ce fleuye, qui la s&pare 


de la Marche électorale, vers le sud; puis elle fait un 


Ft a Culm. 


Limites de la 
nouyelle - Mar- 
che, 


Etenduc et 
Population. 
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grand retour jusqu aux ſrontieres de la Silesie. Tout 
le cot6 de fest est borde par la Pologne; un angle 
touche au district de la Netze. 

Son étendue est de deux cent vingt mille carrés 
ou six cent onze lieues carrees. On y a compte en 
mil sept cent quatre-yingt-trois , deux cent quarante- 
six mille six cent quatre-yingt-neuf habitans, sans le 
militaire. Ce dernier comprend dix mille individus 
ou environ. Ainsi, en le comptant dans la popula- 
tion , on aura deux cent cinquante-six mille personnes 
pour celle de la nouyelle-Marche. 

Les morts en mil sept cent quatre-yingt-quatre ont 
monte a six mille deux cent trente-cinq , les naissances 
a huit mille huit cent trente six: donc un excedent 
de deux mille six cent une pour celles-ci. On a complc 
dans cette meme annce dix-huit cent soixante-neuf ma- 
riages, le tout sans y comprendre le militaire. Cet excc- 
dent d'un tiers pour les naissances , prouye que Fannce a 
du 6tre particulierement salubre. Nous admettrons donc 


qu'il n'est mort dans ce periode qu'un homme sur qua- 
rante. Les naissances donneront dans leur proportion 


ordinaire de un a vingt-huit , deux cent quarante-sept 
mille quatre cent huit personnes; les morts , dans la pro- 
portion de un a quarante, en indiquent deux cent qua- 
rante-huit mille quatre cents. Cette population donne 
a-peu-pres quatre cent vingt individus par lieue car- 
rce. Soixante-sept mille deux individus vivoient alors 
dans trente - neuf villes, et cent soixante- dix - neul 
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mille six cent quatre-vingt-sept dans les campagnes ; ce 
qui donne un peu plus de cinq habitans de la campagne 
contre deux des yilles. 

Cette province contient trentemeuf villes, avec onze 
mille feux ; deux cent vingt-un villages royaux , cinq 
cent s0ixante - quinze de gentilshommes, et soixante- 
huit appartenans aux villes. Les principales dentre les 
villes sont: 
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De toutes ces villes, la seule capitale de cette pro— 
vince , Custrin, yaut la peine detre remarquee ici. 
Elle est situce sous le cinquante-deuxieme degré trente 
minutes latitude nord , et les trente-deux degres de 
longitude de Tisle de Fer. Cest une ſorteresse entource 
de marais, qui n'a d'important que sa situation. Les 
Russes font assiegee et bombardee en vain. Frederic II 
la delivra par la fameuse bataille de Zorndorf. Apres Ja 
guerre il donna six cent quatre-yingt-trois mille sept 
cent vingt- trois 6cus d'Allemagne pour la rebatir : 
elle est aujourd'hui beaucoup plus belle quautrefois. 

En general , la nouvelle-Marche est une des pro- 
vinces qui a le plus souffert par la guerre, et pour la 
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ges et leux. 
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quelle le roi a le plus fait depuis cette Epoque. Remplie 
de marccages immenses, elle passe pour la moins ſer— 
tile de toutes celles de I'Electorat. Mais le roi a fait 
dessécher les principaux de ses marais , et la situation 
de cette province, du moins a cet é&gard, est conside-- 
rablement amèliorèe. 

La nouvelle - Marche a subi beaucoup de yaria- 
tions quant à sa population. En mille sept cent qua- 
rante, elle contenoit deux cent vingt mille quatre cent 
soixante-treize habitans. En mil sept cent cinquante- 
six, elle wen avoit plus que deux cent treize mille 
quatre cent soixante-sept. Enfin, après la guerre de 
sept ans, elle se trouva avoir éprouvé une diminu- 
tion de cinquante- sept mille vingt- huit individus; 
elle n'en contenoit plus que cent cinquante-six mille 
quatre cent trente- neuf. Les maisons incendices ou 
ruinces pendant cette cruelle guerre, montoient à dix 
neuf cent soixante - quatorze. Le betail avoit souffert 
une diminution proportionnee, et de plus, il s'en fal- 
loit de seize mille cent trente-cinq wispels cinq schet- 
fels de toute espece de grains (1), que les habitans 
n'eussent de quoi subsister jusqu'a la recolte de mil 
sept cent soixante- deux. Voici quelques details de cc 
que Frederic II a fait pour reparer ces pertes immenses. 


— — 
dh 


(2) Brenkenhoff Pommerscher und Neumarkscher Wirth, tom. 1, page 192- 


La guerre finit pour ces provinces a la fin de 1761, lors de la mort 


de I''mperatrice de Russie Elisabeth. 


Le 
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Le roi, aussitot apres la guerre, assigna plus de trois 
millions de livres (sept cent soixante mille cent qua- 
rante-neuf 6cus d Allemagne) pour le retablissement 
du plat pays, et cette somme fut employee a rebatir 
les maisons ruinees , a repeupler la province, a rani- 
mer Tagriculture. Il donna six mille trois cent quarante- 
deux chevaux, et soixante-huit mille huit cent soixante— 
six brebis a diverses &poques. Enfin il ordonna le des- 
sechement de trois grands marais: le Netz-Bruch , pres 
de Driesen , sur les bords de la Netze ; le Fridberger- 
Bruch, pres de Friedberg, egalement forme par laNetze; 
le Warta-Bruch, sur les bords de la Warta, et il y &tablit 
des colonistes. 

Le premier de ces marais donna quinze mille cent 
quarante- trois arpens. On y ctablit trente-six colonies, 
formees par six cent quatre-vingt-dix familles a trois 
mille yingt tetes, qui recurent quatre cent trente-cinq 
chevaux , deux mille deux cent trente-six pieces de 
bestiaux , et apporterent cent trente-huit mille trois 
cent soixante-seize Ecus d'Allemagne. 

Le second marais donna quatre mille cinq cent 
s0ixante-quatre arpens. On y &tablit quatre colonies , 
formees par deux cent vingt-une familles a neuf cent 
soixante-onze tètes, qui recurent cent soixante- quatre 
chevaux, avec huit cent vingt-neuf betes a cornes, et 
qui apporterent un capital de treize mille sept cent 
quatre-vingt- quatre Ecus. 

Enſin le troisieme donna vingt-cinq mille quarante 

Tome I. „ 
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arpens , ou Ton établit seize cent soixante - dix fa- 
milles, a sept mille quatre cent trente-huit tétes, qui 
regurent sept cent seize chevaux, avec quatre mille cinq 
cent quarante bètes a cornes, et qui apportèrent un 
capital de soixante-cinq mille cinq cent vingt- quatre 
écus. 

Total des établissemens formes par les dessèche— 
mens de ces trois marais: quarante- quatre mille sept 
cent quarante-sept arpens; deux mille cinq cent quatre- 
vingt- une ſamilles ; onze mille quatre cent vingt-neuf 
tètes; treize cent quinze cheyaux ; sept mille six cent 


einq betes a cornes, et deux cent dix sept mille six 
cens quatre-vingt- quatre Ecus de capital. 
Par ces moyens , et quelques autres du meme genre, 
secondes de Tactivite naturelle de la population apres 
une longue calamite, la nouvelle Marche eut regagne 
toute sa population des mil sept cent soixante-quinze, 
avec un surplus de vingt-trois mil sept cent six in- 
dividus. 
Brenkenhoffl. Toutes ces ameliorations , soit dans la Pomeranie, 
soit dans la nouyelle-Marche, et bien d'autres moins 
éclatantes, mais non moins utiles, furent Touyrage d'un 


seul homme, aussi recommandable que singulier. On 
le nommoit Brenkenhoff. II avoit été page du vieux 
prince de Dessau, auquel il fut si cher, qu'il resta auprès 
de lui en cette qualite jusqu'à Vage de vingt-cinq ans: 
il fut ensuite grand &cuyer de ce prince, qui ne Je- 


leva jamais que comme un enfant de la nature, ainsi 
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qu'il Vetoit lui-meme ; car ce vieux soldat naquit plu- 
tot qu'il ne devint un homme supèrieur. M. de Bren- 
kenhoff ſut administrateur general des finances du 
pays de Dessau. Enſin le roi de Prusse Fayant connu 
et apprecie , Fappela comme conseiller prive de ses 
finances, et lui confia, un peu avant la fin de la guerre, 
le retablissement et les amèliorations de la Pomeranie 
et de la nouyelle-Marche, 


Cet homme extraordinaire, qui sayoit a peine signer 
son nom, ayoit recu de la nature un genie tres-actif 
et tres-entreprenant. Il possédoit trente sous lorsqu'fl 
entra comme page au service du prince de Dessau; 
et pendant la guerre de sept ans, il acquit plus de cinq 
cent mille livres par des entreprises de livraisons a 
Farmee. Appelé dans les états du roi , Brenkenhoff ne 
perdit pas un instant pour se faire une idée juste des 
provinces confices a ses soins: il proposa toutes les 
ameèliorations praticables, entre autres les dessèche- 
mens; car tout illitere qu'il fut, il avoit la plupart 
des connoissances d'un grand ingénieur hydraulique. 
Le nommé Matern, profondément versé dans cette 
partie, avoit commis quelque violent excès au service 
de Prusse, et s toit refugiè a Dessau, ou le prince le 
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cacha pendant deux annees , jusqua ce que son asyle 
ayant été decouvyert , il fut oblige de le liyrer a Fre- 
 deric. Pendant son séjour a Dessau, Brenkenhoff cul- 
tiva Vamitie de Matern, et en recueillit des connois- 
sances pratiques d'hydraulique. En general ce n'ctoit 
Ee ij 
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qu'une ignorance lettree , pour parler ainsi, qu'on 
pouvoit imputer a Brenkenhoff; car peu d'hommes 
avoient autant de choses dans la tète; et si la science 
nest bonne qua arriver a ce but, on abuse beaucoup 
de ces mots, ignorant et Savant. 

Lorsque Brenkenhoff entra au service de Frederic II, 
son ancien ami Matern vivoit encore dans une for- 
teresse ou le roi Tavoit fait enfermer. Brenkenhoff 
sollicita sa liberté, assurant que cet homme seroit in- 
finiment utile pour les dessèchemens projetés. Il Fob- 
tint; mais Matern supplia qu'on lui laissat passer tran- 
quillement le reste de sa vie dans la prison ou on 
Tavoit tenu si long-temps , et Ton ne put lui refuser 
cette triste grace. Brenkenhoff conduisit donc seul les 
travaux. 

Il fut ensuite charge de la prise de possession du 
district de la Netze, en mil sept cent soixante-douze. 
Il régla les limites avec les commissaires polonois, et 
les changea trois fois, le roi, qui portoit sur sa poitrine 
pour devise de son ordre, uum cuique (1), réclamant tou- 
jours plus de terrain. La derniere fois, Brenkenhoff 
courut meme risque d'y perdre la vie, ce dernier 
agrandissement se faisant contre tout consentement, 
meme extorque , de la republique , et reduisant les Po- 
lonois au desespoir. 


— J 


(1) Aussi les Polonois ecrivirent-ils sous le poteau de démarca- 
tion; au dessous de ces mots, 5uum cuique , celui-ci , rapuit. 
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Brenkenhoff projeta le canal de Bromberg, et lex&- 
cuta. Nous aurons occasion de parler par la suite de 
cette importante construction. Il avoit su gagner Fa— 
mour des peuples a Dessau; il Vobtint de meme dans 
les Etats du roi de Prusse. Son Equite impartiale , son 
humanite , sa generosite, le meritoient au Supreme de- 
gre. Ilse montra sur-tout le bienſaiteur particulier du 
pays qu'il etoit chargé de restaurer, par ses essais de 
culture, dont il laissoit proſiter ensuite les cultivateurs 
de tout rang. Il perfectionna la race des chevaux dans 
le district de la Netze, oi il etablit a grands ſrais des 
haras, qui sont aujourd'hui les meilleurs des Etats du 
roi. II travailla de meme a perfectionner celle des 
bœuſs, des cochons, et sur-tout des brebis, pour les- 
quels il fit venir six beliers d' Angleterre, dont un seul 
lui parvint, et il le paya deux cents ducats. Il reussit 
a Etablir la race des buffles dans la nouvelle Marche; 
il en voulut faire autant des chameaux, mais cette ten- 
tative fut infructueuse. Il introduisit dans la meme pro- 
vince la culture du ble d'Archangel ; de la guede, 
plante dont on tire une couleur bleue semblable a Hin- 
digo ; du houblon , du cumin des pois d'Angleterre , 
de la navette, etc. Plusieurs de ces cultures ont beaucoup 


contribuè à ameliorer ['etat de la Pomeranieet de lanou- 


velle-Marche. . . . . . Tels furent les travaux de Brenken- 
hoff, que nous ayons appele un homme recommanda- 
ble, et que nous aurions dii nommer peut-etre un grand 
homme. Que d'autres racontent les marches sayantes 
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des armèes, conduites par dillustres guerriers aux 
scenes de desolation et de carnage que repara Bren- 
kenhoft ; nous ne leur enyions pas leurs heros....., 

Brenkenhoff avoit de beaux et vastes projets pour le. 
tablissement d'un commerce, sur-tout de sel national 
avec la Pologne: mais le gont du roi pour les monopoles 
et la régie, cet Ecueil ou son grand caractere meme 
venoit se briser, y mirent des obstacles insurmonta- 
bles , apres que Brenkenhoff en eut recu FVapprobation , 
ensuite de Jaquelle il ayoit meme pris des engagemens, 

Il mourut , et c'est un des reproches qu'on ne peut 
S'empecher de faire a Frédéric, d'avoir traité dure- 
ment les heritiers d'un homme si utile , si respectable. 
L'argent de Brenkenhoff et celui du roi ayoient été 
tellement meles, que les comptes ne purent &tre en- 
tierement liquides a sa mort. Au lieu de les bruler tous, 
en faveur de services si grands, si nombreux, rendus 
avec un desinterressement uniyersellement reconnu , 
Frederic rechercha sévèrement des sommes qui ne pou- 
voient &tre que mediocres. Les biens de Brenkenhoff fu- 
rent mis en sequestre.. . . . Je rougis en trouvant cette 
tache d'une miserable ingratitude dans la vie de Fre- 
deric, qui prodigua en purs dons plus de millions 
qu'aucun autre prince de son temps. Toujours faut- 
il ayouer que si Frederic ne recompensa pas en rol 
ses serviteurs (et quel est le prince qui nait pas 
de grands reproches de ce genre à se faire? ) il sut 
les choisir. Peut - etre ce talent est - il plus utile a un 
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souverain, que la reconnoissance ; peut-etre Frederic, 
qui conoissoit si bien les hommes, croyoit-il qu'ils se 
relachent plutot qu'ils n'echappent , et que la sévérité 
leur vaut mieux que la bonte meme , trop voisine de 
la foiblesse, dans un poste ol il est si impossible de 
n'etre pas trompe. 

Si la nouyelle-Marche est peu riche, ce n'est assu- Rivieres et ca- 
rement pas faute d'avoir les plus grandes facilités ux. 
pour le commerce. La Netze, la Warta et TOder en 
bordent toute la partie meridionale et le long cote 
septentrional. Par la Netze et le canal de Bromberg, 
elle communique a la Brahe; celle-ci se jette a Fordon 
dans la Vistule, qui lui ouyre non-seulement Fentrée 
au centre de la Pologne , mais encore celle du Frische- 

Haf, d'où Ton arrive a Keanigsberg. Cette province 

peut done $6leyer a un plus haut degré de prosperité. 
Il est probable qu'elle auroit un grand tiers dhabitans 
de plus, si on lui laissoit les moyens de perfectibilite 
que lui offre la nature. 

Au lieu de cela 5 F rederic II lui en a accorde Secours accor- 
dextraordinaires. Peu satisfait de la maniere chétive OT Oe” 
dont la noblesse pomeranienne et celle de la nouvelle teurs. 
Marche cultivoient leurs terres, (ce grand roi ne savoit 
pas qu'une mauyaise culture n'est jamais la faute du 

cultivateur ) il sen plaignit a Brenkenhoff. Celui- ci 
representa que la pauyrete , les dettes, le manque de 
credit des propriẽtaires, les empechoient de les mieux 
cultiyer. Le roi leur donna des capitaux sans ou a 
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tres-modique interet. Les capitaux durent rester sur les 
terres, et les interets former des pensions pour des 
yeuyes d'officiers du pays. Ces sommes furent tres- 
bien administrees. On ne les remit point aux debiteurs , 
mais aux creanciers , et les premiers se trouyerent 
reellement liberes. 

Jusques-la tout va bien. A la yerite, dans les cas 
ordinaires , nous ne croyons pas que ce soit en agir 
avec prudence , que de prendre argent à ses sujets 
dans une poche, si jose parler ainsi, pour le remettre 
dans autre; et beaucoup moins encore, de le prendre 
a ceux ci pour le donner a ceux-la. Mais la circonstance 
dont il s'agit toit un cas particulier. Une grande partie 
de la noblesse avoit été ruinée par la guerre. Dans 
une telle occurrence, un secours de tous les membres 
de Tassociation, en fayeur de celui qui souffre pour 
la cause commune, est absolument necessaire ; et le 
souverain, qui represente la totalite des associés, peut 
et doit tirer des moins malheureux , pour le donner 
aux souffrans. 


Mais on a ajoute a la repartition des secours publics, 

une mesure qui n'a pas eu Papprobation universelle. 

Nous en donnerons ici, une fois pour toutes, une idée 

generale , parce que le meme arrangement a lieu dans 

les deux Marches et en Silesie. - 

Caisses de er- Il consiste en ce que la noblesse d'un pays forme 
dit. une association, et sous la sanction de cette association, 


une caisse de credit. Chacun declare et constate la 
valeur 
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valeur des terres qu'il possede. Celui qui veut emprun- 
ter un capital, sadresse a la commission des Etats 
preposes a cet effet. Il se procure des billets de cette 
caisse, pour le montant de la somme qu'il veut emprun- 
ter; ou plutot , la caisse de credit , fondee sur des 
capitaux qu'elle tient prets dans cet objet, lui donne 
de argent, et met en circulation des billets de credit 
assurés sur la terre du gentilhomme. Les billets sont 
au porteur. Assis solidairement sur tout le corps 
de la noblesse, ils Equivalent a argent comptant. Le 
roi les prend dans toutes ses caisses. Ils portent in- 
teret , et, sont payables en especes a la caisse de 


credit, au moment de Iecheance. On a fixe les dettes 


assises sur les biens-fonds avant cette Epoque. Celles- 
la ont la preference , parce qu'on ne les a point fait 
entrer dans le calcul de la valeur des terres , ou plutòt, 
Parce qu'on les en a defalquees. Toutes les dettes, memes 
hypothecaires , faites postérieurement a cette Epoque, 
ne viennent qu'après ces billets. On n'en delivre que 
pour les deux tiers du capital , qui represente la yaleur 
des biens- ſonds calculèe d' après leur produit. Les Etats 
garantissent solidairement le capital et les interets. 
Mais si un gentilhomme laisse accumuler les arrerages 
de ceux-ci, les Etats ont le droit de se saisir de sa terre, 
de la mettre en sequestre et de la faire administrer. 
Telles sont les lois de cette espèce de banque des Etats. 

On a beaucoup vanté les avantages de cet établis- 


sement. En assurant le credit , il Taugmente. Les 
Tome J. Ff 
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gentilshommes ne sont plus a la merci de Fusurier et 
du traitant. Linteret ou le prix de Fargent baisse ; 
car de cinq pour cent, et meme davantage , il est 
tombe à quatre depuis cette restitution : enfin la 
circulation est doublee, puisque le possesseur du capi- 
tal et celui du papier, peuvent également en employer 
chacun la valeur dans leurs entreprises, ces papiers 
equivalant Vargent. L'un et autre ont, a faide de la caissc 
de credit, la facultè de gagner le temps ou leurs fonds 
respectiſs rentreront, et d amèliorer ainsi leur situation. 

Ces pretendus avantages ont assurement un beau 
cote ; mais, qu'il nous soit permis de le dire, ils ne sont 
pas dans la marche de la nature, et celle-ci seule est 
bonne et permanente. Jenoncerai quelques - uns des 
inconveniens que ce systeme entraine , et qui mc 
paroissent . Je Favoue , l'emporter sur ses avantages. 

Dabord, il n'est pas dans Tesprit de la noblesse 
detre , par gout, cultivatrice. On a trop annobli les 
idées de service militaire et de servitude des cours, 
pour qu il en puisse &tre autrement. Les nobles , genc- 
ralement parlant, ne sont cultiyateurs que par necessite. 
Je sais qu'heureusement i] est des exceptions ; mais 
les exceptions conſirment la regle , loin de la detruire. 
Or, cest precis&ment la noblesse endettée qui four- 
nira le moins de cultivateurs par gout. A la verité, 
celle de la Pomeranie et de la nouvelle Marche avoit 
essuyè les calamitès q une guerre longue et cruelle ; mais 
ce n<toit pas- là, et ce ne pouyoit pas &tre la cause 
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unique, ni meme principale, de la masse de dettes 
qui I'ecrasoit. Si cette cause seule ayoit agi, Feffet n'en 
auroit pas été si universel. La Saxe avoit bien autre- 
ment souflert. La noblesse saxonne étoit endettee , je 
le sais; mais enſin elle n'a pas eu besoin de recourir 
a des remedes extraordinaires, et cependant elle se 
releye peu- a- peu par ses propres efforts. 

Je mets en fait que dans les pays ou il n'y a ni 
fonds publics, ni par consEquent la ſatale industrie qui 
attire a elle le numeraire , ni celle des capitalistes qui 
defavorise toutes les autres, le gentilhomme propric- 
taire , reconnu pour un cultiyateur actif et intelligent, 
qui youdra employer reellement ce qu'il emprunte a 
des ameliorations , trouyera des capitaux a un prix 
modere. II n'est donc pas necessaire de faire une caisse 
de credit pour cette espece de seigneurs terriens. 
Cependant le credit n'est reellement utile qu'à ceuxci. 
Les autres emprunteront pour des motifs peu inté— 
ressans , ou meme reprehensibles ; pour satisfaire 
des desirs déèmesurés, ou tenter d'exécuter de vains 
projets de fortune, qui n'aboutiront qu'a les ruiner. Ils 
voudront de Targent pour jouer, peut-etre , soit dans 
les lotos , soit dans les loteries proprement dites , 
soit autrement , dans le coupable et fol espoir de $'en- 
richir subitement et sans travail; tentation funeste à 
laquelle tous les hommes sont accessibles, et dont 
tous les gouyernemens , sans exception, mont pas 


rougi de faire une ressource de finances. 
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Faciliter un credit general en faveur des possesseurs 
des terres,c'est doncreellement encourager les emprunts, 
donner des moyens aux dissipateurs de hater leur ruine, 
decouragerles industrieux et les Economesen les rendant 
solidaires avec les hommes un caractere oppose. Pour. 
quoi õter a ceux- ci Fayantage naturel de leurs yertus , 
celui d'emprunter ou il leur plait, et souvent a meil- 
leur compte que le taux ordinaire? Direz- vous que cet 
arrangement ne leur en ravit pas les moyens? vous 
vous tromperez; car en donnant une preference a la 
caisse de credit sur toutes les dettes ſaites posterieure- 
ment 4 son Etablissement, vous defayorisez , vous em- 
pechez meme tous les autres genres d'emprunt. 

Mais, direz-yous encore , le gentilhomme obere sera 
oblige de vendre sa terre quand il ne pourra plus payer 
ni le capital, ni les interets. —Je le sais. — Et c'est-la 
ce que le roi a voulu empecher. — Sans doute ; mais 
c'est en cela meme que consiste le mal. 

En effet, yoici quel est et quel doit ètre le cours 
des choses. Le possesseur des terres , plein de con- 
fiance dans ses biens- fonds, se ruine assez communc- 
ment. Le negociant habile , Vindustrieux fabricant 
Senrichissent. Lorsque lui ou ses enfans ont satisfait 
au desir qamasser, Tambition prend la place de [avi- 
dite; ils cherchent de la consideration , des honneurs. 
Ils aspirent en general à la possession des terres, sans 
laquelle la noblesse ne sauroit durer , ni prendre de 
consistance. Ils veulent donc acquerir la noblesse et 
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des terres. Voila comment des familles tombent , et 
comment d'autres $s'eleyent. Gener cette circulation, 
c'est Evidemment , du moins selon nous, arr6ter lin- 
dustrie et Tactivite , en ui montrant un terme qu'elle 
ne sauroit outrepasser. 

Les gentilhommes économes qui augmentent leurs 
capitaux , veulent augmenter leurs possessions. En 
arrètant ou diminuant les moyens de vendre les terres, 
vous bornez Tindustrie encore de ce cote : mais la 
borner , c'est la detruire ; car elle ne s anime que quand 
elle ne voit aucunes limites. 

Le seul moyen de faire prosperer la culture, c'est 
de laisser passer les terres des possesseurs mal habiles et 
ruinés , entre les mains des hommes riches et indus— 
trieux. Je suppose, dans la nouvelle Marche, un pro- 
prictaire greve de trente mille 6cus de dettes, et dont 
la terre rapporte deux mille &cus de reyenu. Il payoit 
quinze cents écus d'interet pour ce capital de trente 
mille 6cus. Par Farrangement des caisses de credit , 
il n'en paiera plus que douze cents, et sera plus riche 
annuellement de trois cents &cus. Mais croyez-yous 
de bonne foi qu'il amassera pendant dix ans ces trois 
cents Ecus ? qu'il en fera un capital pour ameliorer 
sa terre? Ah! ce seroit bien peu connoitre la nature 
humaine. Il en vivra un peu mieux; il les depensera ; 
et, comme on le yoit trop souvent , séduit, entrainé 
par cette espèce de prosperite subite , il depensera 
davantage, il acheyera de se ruiner completement. 
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Mais, allez-vous dire, on revient de ses erreurs, et la 
facults d emprunter davantage lui fera atteindre le mo- 
ment ou illusion sera detruite. — Ne voyez-vous pas 
que sil emprunte jusqu'a la concurrence des trois cents 
ccus qu'il vient d'&pargner, le voila comme auparavant. 
Je pourrois dire qu'il n'empruntera que pour deux cents 
&cus , parce qu'on ne donne de billets de credit que 
pour les deux tiers de la valeur d'une terre; que ces 
deux cents 6cus lui donneront , au denier vingt-cinq;, 
un capital de cinq mille 6cus. . . . Mais je ne veux pas 
insister sur cette arithmetique , inutile en ce moment. qe 
consens qu'il trouve des capitaux pour la valeur de ces 
trois cents cus, et meme au denier vingt-cinq. Je yeux 
qu'il replace les sept mille cinq cents 6cus qu'il se pro- 
curera ainsi, en ameliorations qui lui rapporteront le 
denier quinze : c'est beaucoup, sans doute........ :; 
le voila possesseur de mille éècus de revenu annuel. 
Hypothéquera-t-il encore cet accroissement de cinq 
cents écus, pour tenter de nouvelles ameliorations ? 
Les emploiera-t-il a payer ses dettes? Ce genre de 
profit est bien lent , et les ameliorations ont des bornes. 
Leur produit devient toujours moins considerable. IYail- 
leurs, combien d'ameliorations dans une terre ruinèe, ne 
rapportent absolument rien? Les maisons , les granges, 
les Etables a relever , a construire. Ne doit-on pas aussi 
prevoir des malheurs, des m&comptes, de la mal- adresse 
dans les entreprises? Non, jamais, par de tels moyens, la 
noblesse ne paiera ses dettes, ne parviendra à se retablir. 
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Qu'arrive-t-il dans le cours naturel des choses? 
Un gentilhomme est obere ; le désordre se met dans 
ses affaires; le paiement des interets cesse. De deux 
choses Tune : ou Ton vend la terre, un capitaliste 
quelconque PFachete et la met en valeur; ou le gentil- 
homme est privè de tous ses revenus, et Von en paie ses 
dettes. Dans le premier cas, assurementla sociëtè gagne; 
dans le second, le gentilhomme , apres avoir yecu vingt 
ou trente ans dans la pauyrete ; ce gentilhomme, dis- je, 
ou ses heritiers , recouvrent la terre, sinon ameliorce , 
du moins ayec ses reyenus, et la famille est vraiment 
retablie. Avec la caisse de credit , au contraire , rien 
de tout cela ne peut avoir lieu. La noblesse repond 
solidairement du capital et des intercts ; il faut que 
ceux-ci se patient : nul moyen de se restaurer. 
Observez que j'ai supposè tous les accessoires allant 
comme on Ta projets. Je rai point parle du danger 


ou se trouvent les Etats , d'etre trompes par un debiteur 


ou un creancier frauduleux, et d'etre obliges de payer , 
quoiqu'a tort , ce qui doit absolument decourager les 
bons 6conomes contraints de sacriſier leurs é&pargnes 
a ces tristes objets... 
Cependant, je le repete , je ne pretends pas decider : 
dest une opinion que javance, ce nest pas un jugement 
que je prononce. Il faut tout attendre du temps. Il n'y a 
pas dix ans que cet établissement subsiste. On le jugera 
daprès les 6eyenemens d'un plus long periode. 
Au reste, Frederic IT conyoqua les états de la 
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nouvelle-Marche pour faire exécuter ce plan; il Sest 
charge de le recommander. On sent bien qu'il efit été 
accepte avec acclamation, quand le roi nauroit pas 
avance de son trésor les sommes necessaires pour le 
premier &tablissement. Frederic II a fait plus; il a aide 
la noblesse par des prets a tres-bas interet ; et cest-la , 
sans doute , ce dont elle a recu le plus de bien. 
Mais cette tenue d'etats ne signifie pas que la no- 
blesse du pays ait conserye des privileges. Les Etats 
n'eurent lieu que pour cet objet particulier, et la 
noblesse de la nouvelle-Marche na pas plus de part 
a Tadministration interieure de la province que celle de 
toutes les autres parties de la Marche électorale ou de 
la Prusse. 

Le paysan n'est, dit-on, pas serf ici comme en 
Pomeranie et en Prusse. Il n'en est pas moins sou— 
mis a des corvèes tres-onereuses , et son état nest pas 
heureux. Jobserverai en passant que ce pays a quel- 
ques districts , entre autres celui de Cottbus, séparé 
et enclave dans la Lusace, a laquelle il touche. 

Passons a la plus brillante, comme la plus utile des 
acquisitions de Frederic II. 


I V. 
EI CSTIts rs 


La Silesie , en y comprenant le comte de Glatz, 
s etend des montagnes de la Hongrie le long de Oder, 
jusqua 
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jusqu'a la chute du Bober dans ce fleuye. Ses limites 
sont a fest, la Pologne; au sud, la principaute de 
Teschen et les monts Carpathes; a Touest, la Boheme 
et la Lusace, et au nord, la nouyelle-Marche. Cette 
province a done cinq voisins qui parlent chacun une 
langue differente ; savoir, les Polonois , les Hongrois, 
les Bohemiens, les Vandales et les Allemands. Son 
&tendue est de six cent quarante mille carrés, ou de 
mille sept cent soixante-dix-huit lieues carrées. 

Lauteur des tables statistiques donne a cette province 
un million cinq cent quatre- vingt- deux mille habitans, 
y compris tout ce qui appartient au militaire, et un 
million quatre cent quatre - vingt- un mille en ne le 
comptant pas. M. Normann (1) affirme que cette 
province contient au- delà d'un million cinq cent mille 
individus, avec le militaire, et par conséequent, deux 
mille trois cent quarante - quatre habitans par mille 
carrè, ou huit cent quarante - trois par lieue carrée. 
Suiyant le calcul du premier de ces ccrivains , le mille 
carrè auroit deux mille quatre cent soixante- douze ha- 
bitans, et la lieue carrée huit cent quatre-vingt- dix. 

Voici ce que dit a ce sujet Fauteur d'un excellent 
livre sur Tetat de la Silésie, avant et après année mil 
sept cent quarante (1). 

» On calcule que la guerre de mil sept cent cin- 
» quante-six avoit enlevè cent-cinquante mille habitans 


(2) Geographisches und historisches Handbuch der lander Valker und $taaten- 
kunde, tom. 1, sect. 3, pag. 1283. 
(2) Von Schlesien vor und nach dem jahr, 1740. 
Tome J. . 
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» a la Silesie ; car en mil sept cent cinquante - six, on 
» ayoit compte un million trois cent mille personnes 
» y compris le militaire ; et en mil sept cent soixante— 
» trois, un million cent cinquante mille. Si le calcul de 
» M. Biisching est exact, il y ayoit en mil sept cent 
» SOIxante-seize, un million trois cent soixante-douze 
» mille sept cent cinquante=- quatre tètes dans cette 
„ province. En cons&quence , treize années de paix 
» auroient non-seulement suffi a retablir la population 
» sur le pied de mil sept cent cinquante-six ; elle au— 
» roit encore augmente de soixante-douze mille sept 
» cent cinquante - quatre tetes. Cette augmentation 
» acquiert de la vraisemblance, par la comparaison 
» des listes des morts. Suivant ces dernières, la popu- 
» lation augmente sous le gouvernement actuel, de 
» Cinq mille tetes par an Tun portant Tautre , sans 
» compter les nouveaux colons. « 

M. Büsching donne, relativement a cette province, 


la table suivante dans sa géographie (1). 
. . — —è—— ———— . — 2 . — TT 7 


ANNEES.| NAISSANCES. | MORTs. [MARIAGES. . 
EFFECTIF. 
1797 | 62,664 43,723 13,798 | 1,162,355 
1767 62,903 [31,312 12,305. 1,265,713 
1768 62,992 49, 365 12,726 | 1,314,631 
1769 | 64,760 [44,256] 13,364 | 1,327,678 
1770 | 65,650 47, 474] 12,834 | 1,334,618 
1771 | 60,664 49,734 11,230 | 1,340, 175 
1772 | 93,022 63, 189] 11,626 | 1,334,410 
1773 | 57,697 32, 547 13,726 | 1,345,677 
1774 | 64,492 [|46,010| 15,115 | 1,372,754 


—— ———.—.ñ CC _ 
(1) Tom. 4, pag. 746. 
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M. le comte de Hertzberg donne à la Silésie, pour 
année mil sept cent quatre- vingt- quatre, s0ixante- 
cinq mille trois cent quarante - huit naissances , qua- 
rante-huit mille quatre cent cinquante - huit morts , 
et douze mille huit cent neuf mariages. Lauteur 
des tables statistiques y ajoute , pour Tannce mil 
sept cent quatre - vingt - cinq, soixante-six mille sept 
cent trente - cinq naissances , quarante - neuf mille 
huit cent soixante-sept morts, et douze mille huit 
cents mariages. 

Tous ces faits sont miraculeux , et nous croyons 
deyoir mettre sous les yeux du lecteur ce qu'ils ont 
d' extraordinaire. Mais obseryons d'abord que, selon 
Vauteur des tables statistiques, le militaire est excepté 
dans les listes de ces deux dernieres années, quoique 
M. de Hertzberg ne le dise pas expressément dans sa 
dissertation. M. Biisching ne s'explique pas non plus 
a cet egard , dans Touyrage dont nous avons extrait 
la table ci - dessus ; mais cette table meme presente 
des résultats surprenans. 

Les huit dernières années qui y sont contenues , 
donnent une moyenne de soixante- un mille cinq cent 
six naĩssances, et de cinquante mille quatre cent quatre- 
vingt-six morts. Dans ces années est pourtant comprise 
celle de la famine (mil sept cent soixante - douze ) , 
_ ou le nombre des morts surpasse de pres de dix mille 
celui des naissances , et de quinze , seize , et jusqu'a 
dix-neuf mille celui des morts des autres années. Lau- 
. 


Observations 


générales sur 


cette popula- 
tion. 


2 —— ——— ZA x AC a. 2 J © .UV 2 Bat .- 2 4 


i . © * 8 


236 ts os 5 Jams 4s + 


teur de Vouyrage sur la Silesie dit que, suivant la 
liste des morts, cette province recoit, annèe commune, 
un accroissement de population de cinq mille individus, 
sans les colons étrangers. Mais ou il parle dlautres 
listes que celles de M. Biisching , ou il se trompe; 
car celles-ci donnent un accroissement de plus de onze 
mille individus, annèe commune, malgre la mortalitc 
extraordinaire de mil sept cent soixante - douze. Si 
nous voulions entierement omettre cette année, rela- 
tivement aux naissances et aux morts , comme sortant 
des bornes de la nature dans un si court espace, Tac- 
croissement seroit annuellement de pres de quatorze 
mille individus, calcul moyen. Il naitroit , année 
commune, s0ixante- deux mille six cent quatre per- 
Sonnes , et i] en mourroit quarante - huit mille sept 
cent soixante- onze. Cette methode donneroit a la 
Silesie , en comptant une naissance sur vingt- sept 
personnes, un million six cent quatre-vingt- dix mille 
trois cents individus, et la proportion des morts aux 
vivans, comme vingt-huit est a mille, un million sept 
cent quarante-un mille huit cents habitans, dont le 
nombre moyen est un million sept cent seize mille. 
Or , le plus hardi populateur des états prussiens , Fau- 
teur des tables statistiques , ne donne qu'un mil- 
lion cinq cent quatre-yingt-deux mille habitans a la 
Silésie. 

Si, d'un autre cot6 , nous examinons les mariages , 
nous aurons des résultats differens. On compte, annce 
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commune en Silesie, douze mille huit cent soixante— 
six mariages, selon les tables de M. Biisching. De 
cinquante- quatre personnes, il sen marie au moins 
une par an. Il faut donc multiplier les mariages par 


cent huit, pour avoir le nombre des habitans. Douze 


mille huit cent soixante-six, multiplie par cent huit , 
donne un million trois cent quatre-vingt-sept mille 
neuf cent vingt - huit, ce qui fait de trois cents à 
trois cent cinquante mille individus de moins que 
n'indiquent les naissances. 

Pourquoi les mariages annoncent-ils une population 
si foible , les naissances une plus forte , et les morts 
une plus forte encore ? La raison des choses veut que 
dans un pays ou Ton peuple beaucoup , on se marie 
beaucoup aussi. Si la mortalite est plus commune „il 
ſaudra que la fecondite soit extreme pour donner un 
excedent de onze, de douze et meme de treize mille 
individus. Cette fecondite saccommode mal avec le 
petit nombre de mariages. En supposant dans la 
Silesie- un million cinq cent mille habitans , et par 
compte rond , quarante - neuf mille morts , soixante- 
cing mille naissances et treize mille mariages , il 
mourra une personne sur trente et trois cinquiemes , 
ou trente-deux et deux tiers sur mille. Il en naitra une 
sur vingt-trois et un tiers; et enfin, il n'y aura qu'un 
mariage sur cent quinze personnes... .. Voila des 
résultats extraordinaires qui ne ressemblent point a 
ceux des autres pays. 
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Que dire, que penser a cet &gard ? Doit-on supposer 
des erreurs dans les tables des morts et des naissances? 
en ce cas on ne sauroit rien enoncer de positif sur la 
population des Etats prussiens; car ces tables sont la 
seule donnee sur laquelle nous puissions calculer, II 
est cependant possible qu'elles contiennent non-seule- 
ment des erreurs, mais encore des erreurs volontaires. 
Frederic étoit absolu, impatient, violent meme, of- 
fense de toute contradiction. Accoutume a dominer 
les hommes, il vouloit aussi dominer les choses. Il se 
prevenoit ais&ment , et jamais il ne reyenoit de ses 
preventions. On cherchoit done a lui plaire , meme 
dans les rapports qu'on lui faisoit. Un moyen certain 
d'y parvenir, Cëtoit de lui montrer que ses états se 
peuploient. Il est trop possible qu'on ait employé 
quelque fraude pour le lui persuader. Le tromper a cet 
&gard comme a tant d'autres, Etoit d'autant plus facile, 
que cet homme extraordinaire, qui eut une si grande 
suite dans le caractere,n'en eut pas autant dans Fesprit; 
il craignoit Tennui , Tattention meme, et n'etoit nulle- 
ment propre a faire les rapprochemens que nous pre- 
sentons ici. Mais si Von a exagere la population de ses 
Etats, que cette idée seroit triste! qu'elle inspireroit 
dinquietudes ! Ce royaume, établi sur des bases déja si 
foibles, en auroit donc de bien moindres encore! Au 
lieu d'augmenter en population et en force, peut-etre 
diminue-t-il ! car, qui peut savoir jusqu'ol1 on a porte, 
exalte , propage illusion? : | 
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Mais sans pousser plus loin la recherche d'un objet 
sur lequel nous n'ayons que des conjectures, nous di- 
rons que la Silesie nous paroit posséder un million et 
demi d'habitans, ou a-peu-pres , et qu'elle contient au 
moins le quart de la population de tous les états du 
roi de Prusse ; de sorte que sil yenoit a la perdre, sa 
puissance diminueroit d'au moins un quart. 

La religion des habitans n'est pas indifférente en 
Silesie pour un observateur politique. En y suppo— 
sant un million cinq cent mille individus, on compte 


cent mille catholiques , six cent soixante - seize mille 
lutheriens , six mille reformes et hussites, quatre 
mille freres moraves, trois-mille piétistes, onze mille 
juifs. Dans le comte de Glatz et dans la basse-Silesie , 
les protestans forment les cinq huitiemes de la popula- 
tion, et les catholiques les trois huitiemes. Mais dans 
la haute-Silesie, ces derniers sont avec les autres dans la 
proportion de dix-huit a un. Encore une ſois, cette ob- 
servation est importante, parce que le clerge catho- 
lique sera toujours secrètement attache a la maison 
d Autriche, et entrainera de ce cote le peuple qu'il 
gouyerne. Nous reviendrons bientot sur cet objet 
important. 

On compte en Silesie cent soixante- une villes, 
grandes ou petites, quatorze bourgs, cinq mille trois 
cents villages, dont au- delà de trois cents sont des 


parmi eux, suivant Fauteur des tables statistiques, huit 


etablissemens nouveaux faits depuis mil sept cent qua- 


Proportion de 
la population 
suivant les reli- 
gions. 
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rante- deux. Le roi y possede deux cent cinquante 
terres domaniales , les princes quarante six, les gen. 
tilshommes trois mille cinq cent quatre, les villes deux 
cent quarante-huit ; huit cent trente-cinq appartiennent 
au clerge. Vingt abbayes et quatre-vingt onze cou- 
vens subsistent dans cette province. Les villes con- 
tiennent trente-neuf mille feux. 


Voici des notices sur la population de quelques- 
unes des villes principales. 


VILLES. Ma1rsoNs. HABITANS. 
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On ne sauroit le nier, la Silésie doit beaucoup aux 


soins extremes de Frederic II. Cette province a plus 


souffert qu' aucune autre de la guerre: elle en a été 


le theatre continuel depuis pres de cinquante ans; et 


de quelles guerres encore! Voulez-yous sentir la diffe- 


rence du gouyernement autrichien au prussien ? con- 


siderez qu'a Tepoque de la conquete du roi, on voyoit 


encore dans un grand nombre de villes et de villages 


les traces de la guerre de trente ans et de ses devas- 


lations. A présent, non-seulement vous n'en voyez plus 


des trois guerres de mil sept cent quarante, mil sept 
cent cinquante-six et mil sept cent soixante-dix - huit ; 


mais toutes les yilles sont embellies. 


ä 


(1) Tables statistiques. 


Tome I. 
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Voici quelques details de ce que le roi a fait pour 
la Silesie. 

Aussitot apres la guerre de mil sept cent cinquante- 
SIX, il lui remit tous les impots directs pour six mois. 
Il lui donna dix-sept mille cheyaux , et du ble tirc 
des grands magasins de la Pologne qu'il avoit for- 
mes pour les Russes, soit pour les Semailles , soit 
pour la subsistance des infortunes denues de toutes 
ressources. Il a place dans cette province, depuis 
mil sept cent soixante-trois jusqu'en mil sept cent 
soixante- dix - sept, trente mille soixante- dix co- 
lons , qui ont apporté un capital de six cent soixante- 
douze mille six cents quarante - six &Ecus , six cent 
quatre-vingt-trois chevaux, deux mille trois cent douze 
betes a laine, deux mille cinq cent trente-six betes 
a cornes, quatre cent soixante - dix - huit cochons. 
Quinze villes baties & la polonoise, c est-a-dire, cons- 
truites de troncs d'arbres poses les uns sur les autres, 
ont étè baties en pierre, et regulierement, presque entie- 
rement aux frais du roi (1). En établissant des colons, 
on a eu la sage attention de placer les colons polonois , 
ou tires de la partie polonoise de la Silesie , dans la 
partie allemande au sud de Oder; et les colons alle- 
mands, dans la partie polonoise du nord de ce fleuve, 


(1) Ce sont Freystadt, Parchwitz, Polkwitz, Rauden, Herrnstadt, 
Gurau, Winzig, Jauer; Neumarkt, Freyburg, Randor, Hainau, etc- 
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alin de civiliser ainsi tout le pays; car il y a une dif- 
ſerence totale entre ces deux contrees pour la culture 


des peuples. En general le roi a donné en bienfaits a 


la Siléèsie, en vingt ans, depuis mil sept cent soixante- 
trois, six millions deux cent mille 6cus d'Allemagne. 
Aussi Ja population a-t-elle augmente dans Vordre sui— 
vant, 


Les denombremens faits depuis mil sept cent cin- 
quante-six jusqu'en mil sept cent quatre-vingt-quatre ; 
ont donne pour les villes et villages, les résultats suivans: 


ANNEES. VILLES. VILLAGES. TOTAL. 
1706. : . . 23983. 904, 374. . 1, 162, 337 
2763. . . 223,946. « 871,099. . . . 1, 093,041 
1766... . 244.333. 1,040,331... . 1,284,596 
1770: . 291,090... 1,075,858. . . 1,927,740 

1794+ - 43. 15090563: 5. 1;345;855 
17 % 202,106. . . 1146611 1403,617 
TTL... v 


Le tout sans compter le militaire. (1) 


— 


(1) Norman geographisches und historisches Handbuch, tom. 1 part. 3, 
pag. 1277 et suivantes. Nous observerons que suivant cet auteur, la 
population de cette province n'a pas souffert une diminution de cent 
cinquante mille personnes par la guerre de sept ans, mais seulement 
de soixante-sept mille trois cent quatorze. Nous ignorons la cause de 
cette difference entre son ouvrage et celui de la Sileste, Mais comme les 
deux auteurs sont tres-exacts , nous s0upconnons que l'un omet le 
militaire, et que l'autre le comprend dans son calcul; peut-tre aussi 
celui sur lequel se fonde M. Normann, wa-t-il pas été fait immédiate- 
ment à la paix, mais apres le retour des ſugitils, qui avoit deja re- 
parè en partie les pertes de Ia guerre. 


H h ij 


L*Oder. 


Division dela 
province. 
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La Silesie n'a d'autre moyen considerable de commu- 
nication que Oder; mais ce fleuye coupe la province 


dans toute sa longueur, et lui est par consEquent infi- 
niment utile. Il porte des petits bateaux des Ratibor, et 
depuis ce point, il va toujours en augmentant. | 

On divise la Silesie en haute et basse. Celle-ci est 
partagee en trente-cinq cercles , et fautre en treize. 
On subdivise aussi cette province en principautes , 
parce que les ducs de Sil6sie, en se multipliant, morce- 
lerent le pays en un grand nombre de petits districts 
particuliers. Mais ces subdivisions ne sauroient in- 
tèresser que le g6ographe , et dailleurs elles se trouvent 
dans tous les livres topographiques. On sait au reste 
que la maison d'Autriche conserya par la paix de 
Breslau une partie de la Silesie , qui a soixante- dix- 
sept milles carres d'Allemagne d'etendue , ou a peu- 
pres un neuvieme du total. 

Breslau est la principale ville de la Silesie. On y 
compte avec la garnison , et en comprenant dans sa 
population les faubourgs , cinquante-huit mille habi- 
tans. Elle est assez mal batie. Les rues en sont presque 
toutes etroites et angulaires. Il y a pourtant quelques 
beaux édifices. Cette ville a un eveche. Elle contient 
onze couvens, une commanderie , vingt-huit eglises, 
dont onze lutheriennes et une reformee. La cathedrale 
n'est pas dans la ville, mais sur une isle que forme 
IOder, et que Fon nomme [isle du Dome. Tous les ba- 
timens de Teyeche situés sur cette isle , sont enceints 
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d'un rempart muni de bastions. On peut regarder Bres- 
lau comme une forteresse. Plusieurs ouvrages y ont 
Eté ajoutes depuis la guerre de sept ans, de sorte qu'elle 
est dans un bel état de defense, 

Pn general la Silesie est herissce de places fortes que 
Frederic II a fait construire pour $'assurer cette belle 
POSSESSION, Telles sont Glatz, Neiss, Schweidnitz , 
Silberberg , Glogau, etc. Nous en parlerons lorsque nous 
traiterons des affaires militaires. 

Les autres villes de la Silesie sont peu de chose par 
elles-m&mes , mais plusieurs ont quelque commerce, et 
beaucoup dindustrie, comme on le yerra lorsque nous 
discuterons ces importans objets. 

Anciennement le paysan étoit esclave en Silésie a- 
peu-pres comme en Pologne. Frederic Il n'a pas juge a 
propos de lui donner une liberté entière; mais il a con- 
sidèrablement restreint le despotisme des seigneurs. 
Cependant les paysans ne sont point encore heureux 
dans cette province, et il est infiniment probable qu avec 
les avantages naturels dont elle est douce, elle seroit bien 
plus florissante si Vagriculteur y possédoit une équi-— 
table liberté. Mais on est loin encore de cette révo— 
lution salutaire; la seule idée en offense les seigneurs, 
proprictaires du droit de traiter en betes de somme 
leurs semblables. On a beau leur dire: » Vous seriez 
» Infiniment plus riches, si vous laissiez a vos vas- 
» Saux une liberté entiere, moyennant un équivalent 
» modere. Le temps est yenu ou la richesse suffit pour 


Constitution. 


Clergé. 
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„donner du credit , de la consideration , une existence 
» agreable , et ou Fon ne sauroit presque Tobtenir sans 
» elle. Le maitre , farbitre de la vie, du corps, de la 
„liberté de dix mille hommes, na pas droit au plus leger 
respect dans le monde, lorsque ces hommes sont 
» pauyres et misérables, et qu'il fest par conséquent 
» lui-meme, Le propriétaire de dix mille éècus de rente 
» est beaucoup plus considere que lui ... .. Vains 
raisonnemens ! Le plaisir de la tyrannie Vemporte, et 
la servitude continue. Helas ! le luxe ne fera-t-il pas 
du moins ce bien au monde, de fournir aux hommes 
occasion de racheter leur liberte ? Quand le credit, 
la noblesse , les places, les dignites, les honneurs, 
le talent, Jai presque dit la vertu meme, quand tout 
est a prix d'argent, les droits les plus odieux seront- 
ils les seuls qu'on ne youdra pas yendre ? 

Le clerge catholique forme un yeritable état en Silé- 
sie; il est riche, et meme, a certains &gards, puissant. Fre- 
deric II n'a pas souffert qu'il continuat a tyranniser 
ceux qu'il nomme heretiques. Mais, soit esprit de tolé- 
rance, soit desir d'en montrer, soit attachement au 


principe qu'il observa toute sa vie, si ce n'est dans la 


reforme des lois , de laisser tout sur les bases qu'il 
avoit trouyces ou posces , soit enfin pour ne pas Salié— 
ner Vaffection d'un grand nombre de sujets catholiques, 
il a toujours soigneusement menage le sacerdoce. A la 
yerite , des qu'il fut maitre de la Silesie , il permit a 
ses nouveaux sujets protestans d'ctablir des eéglises et 
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des pasteurs ; mais il promit de maintenir tout ce qui 
concernoit Teglise catholique in statu quo, et tint si re- 
ligieusement parole, que les protestans qui vivoient 
dans des paroises catholiques, diirent continuer a payer 
les dimes et les autres droits aux cures catholiques, 
lors meme qu'ils établissoient des pasteurs de leur 
propre croyance. Cependant cet arrangement ctoit 
trop peu nature] pour durer. II a fini en mille sept 
cent cinquante-cinq , et les protestans ont été affran- 
chis de cette double taxe ; mais le clerge catholique 
conserya Cailleurs tous ses droits. 

On sait que lors de Tabolition de TVordre des jé- 
suites, Frederic II youlut pendant quelque temps le 
maintenir. Il ne consentit a sa dissolution que sur les 
sollicitations reiterces des grands états catholiques, qui 
donnerent quelque poids a celles de la cour de Rome. 
Ceci nous semble meriter quelques détails; et ce n'est 
pas a ceux qui savent quels feux secrets couvent en 
Allemagne, qu'ils paroitront frivoles et superſlus. 

Lordre des jesuites a été Tappui le plus ferme et le 


plus actif du saint siege, tant que les papes Font 6tendu, 


Soutenu , cheri. Mais ces memes hommes qui ont pro- 
fessé que le pape est Timage vivante de Dieu sur 
la terre, superieur non - seulement aux souverains, 
mais aux conciles, aussi long = temps qu'ils ont cru 
pouvoir se servir de lui pour étendre leur puissance, 
ont peu respecte , ou plutot ils Pont deprime , et 


Jésuites. 
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meme outrage quand il a voulu les abolir. Et c'est 
ainsi qu'ils ont donné a soupconner (ce dont on croit 
avoir acquis depuis la preuye en Allemagne) que la re- 
ligion catholique, ou meme chretienne, nest que le- 
corce et le costume de leur ordre ; qu'ils voient dans 
ses dogmes et ses rites un bon moyen dAabrutir les 
hommes par lasuperstition; mais qu' au fond, leur unique 
but est de former une societe qui gouverne le monde par 
son ascendant sur les esprits. Les jesuites ont en consé- 
quence Et les flatteurs les plus souples et les serviteurs 
les plus zelés de tous ceux qui ont pu et qui ont voulu 
les soutenir. C'est ainsi qu'ils ont enſin obtenu un état 
en Russie, ou ils bravent le pape et la maison de 
Bourbon. 

Le roi de Prusse étoit a tous égards le mortel le 
plus capable de leur menager un port dans leur nau- 
frage. Il le youloit ; mais il ne put resister aux vives et 
pressantes sollicitations qu'on lui adressa sur ce projet. 
Lauteur de Tetat ancien et présent de la Silésie assure 
que Frederic a trouve en eux des sujets tres-fideles, et je 
ne doute pas qu'en effet ils n'aient su bon gre a ce 
grand prince, soit de sa bonne volonte , soit de Vappui 
quil leur a donne pendant quelque temps. Mais nau- 
roient-ils pas plutot encore pris, sous sa protection, des 
arrangemens au moyen desquels ils continuent a exis- 
ter reellement , tandis qu'ils sont nominalement dé- 
truits? Qui sait meme si la cour de Rome ne connive 


pas 
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pas en Silésie a un pareil ordre de choses, comme elle le 
fait manifestement en Russie et en Bavière, ainsi que 
nous aurons occasion de le montrer (1) ? 

Quoi qu'il en soit, nous osons croire que Frederic II 
sest trompe dans ses mesures et ses principes, soit 
enyers les jésuites, soit peut-ètre enyers le catholi— 
cisme. A Dieu ne plaise que nous ne regardions pas 
Tintolèrance comme une horrible tyrannie ! La liberté 
la plus illimitèe de religion est à nos yeux un droit si 
SACre, que le mot de tolerance qui youdroit Fexprimer, 
nous paroit en quelque sorte intolerant lui-meme , 
puisque Texistence de Tautorite qui a le pouvoir de to- 
lerer, attente a la libertè de penser, par cela meme qu'elle 
tolere, et qu ainsi elle pourroit ne pas tolèrer. Mais nous 
ne saurions nous empecher detre politiquement enne- 
mis Cunereligion intolerante par principe fondamental, 
et dans laquelle il est impossible d'etre tolerant sans in- 
consèéquence. 

Il n'est pas difficile de deviner les raisons qui en- 
gagerent le roi de Prusse a tenter de soutenir les je- 
suites. Il croyoit montrer avec dignité la pleine puis- 
sance de son autorité royale, en ne souffrant pas que 
Feveque de Rome, qui affectoit de ne pas le recon- 
noitre comme roi, influat de quelque maniere que ce fit, 
par ses ordres, dans son royaume. Il espera que les jé- 
suites, opprimes dans le reste de I Europe, viendroient 


em 


— 
— — 


(1) Livre knits et appendix, 


Tome I. Ti 
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enrichir et meme peupler ses états; et en effet , une 
fois transplantes dans les provinces prussiennes , ils 
y auroient amen& sans doute des laiques. Dailleurs, 
cette société passoit pour riche, pour commercante , 
pour industrieuse. Ce sont autant de ressorts de po- 
pulation , et le roi sattendoit peut-ttre qu'ils trans- 
porteroient en Silesie et dans la Prusse occidentale, Sil 
y laissoit snbsister leur ordre, les capitaux qu'ils parvien- 
droient à soustraire aux recherches violentes faites 
contre eux dans presque toute FEurope. Enf:n ils 
instruisoient la jeunesse catholique, assez mal sans 
doute, mais au moins, en apparence , beaucoup mieux 


que les autres moines. 
Frederic II se vit probablement frustre dans la se- 


conde de ses attentes. Dhabiles observateurs , des 
ecriyains penetrans, demontrerent a [ui et a ses ministres 
combien la troisième étoit vaine; ce fut - 1a, sans 
doute , ce qui Tengagea a sacrifier le premier motif 
aux sollicitations de quelques- uns des rois ses con- 
frères. 

Eh ! comment auroit-il rendu, par sa condescendan- 
ce, les jesuites des sujets zélés? Dans leurs principes , 
ils ne sauroient etre daucun roi du monde, et moins 
encore Fun roi philosophe. Celui-ci doit leur paroitre 
le plus odieux de tous, et plus qu'un souverain protes- 
tant meme , avec lequel cependant ils ne sauroient se 
concilier. Parfaitement indifferens sur la religion, s'ils 
pouvoient releyer leur société sous les auspices du 
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croissant , ils ne balanceroient pas. Mais ils ne sau- 
roient se dissimuler que le catholicisme est néces- 
saire pour parvenir à leur but. C'est un moyen excellent, 
tout fait, tout ctabli. La ſerveur qu'il inspire, Vinto- 
lerance qu'il exige „sont deux grands ressorts , soit 
pour Tétendre, soit pour Vemployer à hebéter les 
hommes, seul moyen de régner qu'ait une telle con— 
federation. Un prince sectateur d'une religion qui 
enseigne que nul pretre ne peut pardonner les crimes , 
qu'il faut vivre moralement bien pour jouir du bonheur 
d'une autre vie, leur donne peu de prise, quelque 


ſoible que puisse Etre ce prince. Un souverain philo- 


sophe ne leur en donne point du tout. Ils aimeront 
toujours mieux un roi catholique, quand meme il 
seroit libertin, ambitieux , susceptible d'etre gouver- 
né; car ils n'ignorent pas, ou que la vieillesse le 
fera retomber dans les mains des pretres, et qu'alors 
ses peuples y seront entrainés avec lui; ou que si, 
par une force d'esprit surnaturelle, il leur echappoit 
meme a cette Epoque, son successeur ne leur en seroit 
que plus tot livre : ainsi le mal fait a la cause des pretres 
seroit bientot repare par leurs soins. 

Et si vous en doutez , observez ce qui se passe a 
présent dans les &tats de Vempereur. Ce prince, plein 
du desir de s'acquerir le nom de philosophe, de rendre 
les peuples actiſs, laborieux, instruits , au degré du 
moins oi le sont en general les protestans de I'Allema- 


gne, a proclame la tolcrance , la liberté de la presse, 
FEY 01 
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la limitation du pouvoir clerical. Il est a la fleur de 
son age, de sa vigueur, de sa puissance; eh bien ! il 
ne peut pas faire executer un seul de ses édits comme 
il ra concu : souvent il est contraint de les abroger; 


toujours on les rend inutiles par quelque ruse theolo- 


gique, ou meme on les yiole publiquement et impu- 
nement : en un mot, a vingt lieues de sa capitale, on 
na aucun égard aux lois religieuses d'un prince aussi 
voyageur que Joseph II, aussi tourmente de la conti— 
nuelle presence du desir de gouverner . . . Quelle est 
la cause de cette espèce de phenomene, si ce n'est 
que le clergè catholique mesure, connoit, sent sa force, 
et Texerce sous un prince catholique? Espereroit-il 
de pareils succès sous un roi protestant tel que le 
Souyerain de la Prusse ? Croit-on qu'il mauroit rien 
risque en nexccutant pas les ordres de Frederic II? 

Ce que nous avons dit des jésuites, peut $s'appliquer 
jusqu'a un certain point aux sujets catholiques du roi 
de Prusse , au moins en Silesie. Assurement cette pro- 
vince est infiniment plus heureuse aujourd'hui, qu'elle 
ne ['<toit sous le gouvernement de la maison d Autriche. 
Ni les ecclesiastiques , ni les laiques, ni les catholiques, 


n'y sont opprimes; mais ce clerge ne peut ni persécuter, 


ni conyertir , soit par force, soit par ruse , ni meme 
esperer daugmenter son pouvoir. Il doit sentir, au 
contraire , que les lumières et la concurrence du pro- 
testantisme le ſeront peu a peu tomber , sans aucune 
action de la part du prince. Cette manière d'tre 
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deplait infailliblement aux pretres catholiques ; tout- 
puissans sur le peuple, ils lui inspirent leurs senti- 
mens, et sont trop bien secondes par Thorreur natu- 
relle que ressent celui-ci de vivre avec des heretiques , 
de les voir traites comme ses égaux. A la vérité, on 
assure que cette horreur anti-sociale diminue dans 
cette province, a mesure que les diflcrentes religions s'y 
amalgament, et nous navons pas de peine a le croire. 
Uhabitude fait beaucoup, et les lumières se repandent 
sans doute. Mais tous les sentimens haineux amortis 
pendant la paix , se rallumeront ayec force a la pre- 
miere occasion ; et dans une guerre ayec la maison 
d Autriche, le roi de Prusse doit peu compter sur 
Vaffection des catholiques de la Silesie. Déja il en a eu 
des preuyes réitérées. | 
Cet ètat de choses est critique: Frederic II auroit pu 
le changer. Vouloir rendre la Silesie protestante par 
force , eiit &t6 un projet horrible et absurde. Horrible ; 
la nature le crie et la raison le demontre : absurde, 
parce qu'aujourd'hui les peuples n'entrent pas pour assez 
dans le systeme de delense d'un pays, pour qu'il puisse 
paroitre utile aux yeux de la politique meme la plus 
indifferente sur les moyens , de commettre une atro- 
cite dans la vue de se procurer leur appui. Il ne peut 
cependant pas &tre indifferent de $'assurer d'eux ; et 
Frederic devoit prendre a cet égard, dans une pro- 
vince dont la perte ne peut que donner a son impla- 
cable ennemi de longs regrets , plus de mesures qu'il 
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n'a fait, de ces mesures douces, secrètes, presque in- 
sensibles, et par cela meme plus efficaces. Il auroit pu 
defendre que personne nentrat dans les ordres avant 
rage de trente ans, et qu'on recũt aucun pretre Etran- 
ger. La jurisdiction ecclesiastique devoit &tre restrainte 
a certains 6gards. On auroit di permettre le mariage aux 
pretres catholiques, sans souffrir que JEV e que dépossé- 
dat d'une cure ou d'un benefice pour une telle cause, 
ni meme pour aucuns de ces desordres privés, qui ne 
blessent en rien la tranquillite publique. Tous ceux qui 
desirent sortir des couvens, auroient du en avoir la 
liberté, sauf a Teyeque de les damner dans [autre 
monde. De telles mesures (1), qui, loin de blesser la 
justice et la liberté, servent également Lune et Tautre, 
auroient , en amortissant esprit du catholicisme, aide 
le protestantisme a faire des progres en Silesie , ou il 
n'a jusqu'ici d'encouragemens que quelque preference 
accordee aux protestans , par rapport aux places; 
mais ce n'est pas choix, c'est necessite. Le roi de 
Prusse ne sauroit donner de confiance à ses sujets ca- 
tholiques , pour les reyetir dans cette province de 
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(1) Le roi en a employe quelques-unes de semblables, pour amortir 
Tesprit d'orthodoxie dans le elergé protestant. M. Damm, sayant rec- 
teur d'une Ecole publique, se declara socinien. Le clerge protestant 
demanda la permission de le d&mettre de sa place. Cette permission fut 
accordée, mais a condition qu'on en laisseroit à ce savant vieillard les 
revenus. Le elergé obeit ponetuellement; mais les dénoneiations de 
socinianisme ont cessé, et la moitié du clerge protestant des états 
prussiens passe pour adherer aux opinions de cette secte, sans que 
qui que ce sait en parle. 
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certains emplois , sur-tout militaires. Lexperience lui 
en a montre le danger. Dans tout le reste, ils sont 
traitès avec la plus impartiale &galite, Lesprit de prosé- 
lytisme qu'un zele catholique doit necessairement pro- 
fesser, en tire un grand parti, et nous serions éëtonnés 
que leur nombre neũt pas plutot augmente que dimi- 


nué en proportion des protestans. 

Nous ne saurions trop demander qu'on fasse atten- 
tion, et qu'il s'agit ici d'une importante conquete , 
tres-delicate à conserver, et que tous les moyens dont 
nous parlons sont doux, justes et lents. Nous n'en con- 
noissons point d'autres, lorsqu'il sagit de ramener les 
hommes d'une opinion religieuse quelconque, ou plu— 
tot, nous abhorrons tous les autres. Mais de légères 
ſaveurs accordees aux protestans , nauroient étonné 
personne, wauroient pas meme aliene les catholiques, 
en qui la haine des heretiques est telle, que des me- 
sures aussi insensibles ne Faugmentent ni la diminuent; 
et certainement le roi de Prusse se seroit acquis ainsi 
un beaucoup plus grand nombre de sujets affides. 

Le Silesien est en general d'un caractere bon et Caractire du 
gai, mais enclin à la vanité et à ses jouissances; ainsi lesen. 
ron ne doit pas setonner que la noblesse silesienne ait 
été de tout temps fort oberee. Cet ordre des choses 
ayoit fait naitre un genre de parasites peu connus 
ailleurs, nommes en Silesie des A rippenreurer, 

Leur principale possession ctoit un cheval, sur lequel 


ils alloient de chateau en chateau yiyre quelques jours 
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aux depens du maitre , et ils atteignoient ainsi la fin 
de Vannee. On dit que le nombre de ces gentilshommes 
ambulans a fort diminuè, et on Fattribue aux avantages 
de la caisse de credit , dont la Sjlesie adopta la pre- 
miere ['6tablissement , ou plutot , qui a été faite pour 
elle, comme pour la province dont la noblesse est la 


plus endettee. 


Influence de la 
caisse de credit. 


La caisse de credit pourroit avoir produit cet effet, 
sans qu'on elit droit d'en conclure que son Etablissement 
fit en lui- meme fort avantageux à la province. Le corps 
de la noblesse étant oblige de payer a présent plus regu- 
lierement les intercts et les capitaux de ses dettes, de- 
vient plus &conome peut-ttre; et cette disposition doit 
resserrer la carriere des krippenreuters. Peut-etre aussi le 
credit des nobles ctant plus assujetti a Vinspection et au 
controle de tout le corps, ceux-la seulement qui n'ont 
absolument rien, renoncent a tout moyen demprunter 
en affichant un tel genre de vie. Mais ce qui est plus pro- 
bable encore, c'est que la caisse de credit na qu'une bien 
foible part a cette diminution des krippenreuters. On 
doit Jlattribuer beaucoup plutot au changement dans les 
mceurs et dans les circonstances, dont un grand nombre 


à pu influer sur cette espece de cheyaliers d'industrie. 


La noblesse silesienne , par exemple, étoit endettce 
avant la guerre, mais la guerre Va complettement ruince. 
Il est naturel que des proprietaires ruinés soient moins 
hospitaliers. La noblesse riche vit plus qu'elle ne ſai- 
soit dans les villes, au moins en hiyer , c'est-a-dire , 

| dans 
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dans la saison ol, d'une part, on a plus besoin d'hospi- 
talite; et ou, de l'autre, Vennui la fait exercer le plus 
yolontiers a la campagne. La raison, le goiit, et legoisme 
peut- etre, se sont un peu plus repandus. Des hoube- 
reaux qui ne savent parler que chasse et cheyaux , 
ou faire des contes populaires et des plaisanteries 
obscenes , n'amusent pas, comme autrefois, les gens 
aisés, et ne valent plus la peine d'etre entretenus a 
grands frais. Enfin le nombre des troupes du roi de 
Prusse , fort augmente depuis la guerre, a donné de 
grands moyens de subsistance a la pauvre noblesse, 
que le desespoir de ne pouvoir vivre autrement a force 
de s'y jeter. Je dis force, car la noblesse silesienne , 
quoique brave et meme un peu romanesque, na jamais 


aimè le service militaire : elle a peu fourni de guerriers 
remarquables. 


Au reste, une observation necessaire pour modifier 
ce que nous avons dit sur Ja Silesie , c'est que tous les 
habitans de cette province ne se ressemblent pas meme 
par les traits generaux. Ils ne parlent pas non plus le 
meme idiòme. Sur la rive droite de Oder, on se sert de 
allemand, et le peuple y est plus cultive , plus in- 
dustrieux , plus claire. Sur la rive gauche, a quelques 
lieues au-dela de ce fleuve, on parle un polonois cor- 
rompu , et le peuple y conserye beaucoup de Tigno- 
rance et de la grossièretè de ses yoisins a demi-barbares. 
Quant aà la constitution de cette province, elle n'oſſre 
aucune espece de pouvoir intermédiaire, ou meme 
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d' influence qui tempere Tautorité royale; le monarque 
y rèegne despotiquement. La Silesie ressemble , dans 
toutes les choses un peu importantes, a celles des autres 
provinces du roi de Prusse situces a Torient du Weser. 


V. 


MARCHE ELECTORALE. 


Cette grande province, qui forme la base des posses- 
sions de la maison de Brandebourg , est composee de 
la vieille Marche, de la Marche moyenne, de la Marche 
Ukraine, de la Priegnitz, et des seigneuries de Beeskow 
et de Sterkow ; mais nous ne ſerons nulle attention a 
cette division en districts, qui n'interesse point Tob- 
servateur politique. | 

La Marche electorale est bornee au nord par le 
Mecklembourg et la Pomeranie , a Test par la nouvelle 


Marche, au sud par la basse Lusace et Telectorat de 
Saxe, a Touest, en partie, par le duche de Magdebourg, 


en partie par celui de Lunebourg. 


Elle a quatre cent quarante-quatre milles carres , 


cou douze cent trente- trois lieues carrees d'etendue, 


et contient sept cent cinquante mille habitans , y com- 
pris le militaire, ce qui donne pres de seize cent quatre- 
vingt-dix habitans par mille carre , ou un peu plus 
de six cent huit par lieue carree. Lauteur des tables 
statistiques compte sept cent quatre-yingt-quinze mille 
habitans dans toute la Marche électorale; mais il est 
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fort aise de voir que ce calcul est outre ; et si nous 
avons adoptéè celui qui suppose sept cent cinquante 
mille habitans dans cette province, c'est parce que 
nous le trouvons dans les meilleurs auteurs; nous ne 
le croyons pas dailleurs tout-à- fait exempt d'exagera- 
tion. Voici pourquoi. 

M. Busching dit que la somme moyenne des naissan- 
ces prise sur le total des années de mil sept cent s0i- 
xante-sept a mil sept cent soixante-quinze, a été de 
vingt-deux mille deux cent cinq; celle des morts de 
vingt-un mille quatre cent un , et que les denombremens 
ont donnè six cent vingt mille sept cent quatre-vingt in- 
dividus, le tout sans compter le militaire. 

Neuf annces après, suivant M. de Hertzberg, la somme 
des naissances n'a encore étè que de vingt- deux mille 
sept cent cinquante-cinq , et celle des morts seulement 
de dixhuit mille trois cent quarante- neuf. 

Ces sommes multiplices Tune par vingt-huit , autre 
suivant la proportion de vingt-huit a mille, donnent, 
la premiere six cent trente-sept mille cent quarante, et 
autre six cent cinquante-cinq mille trois cent vingt 
habitans, dont le terme moyen est six cent quarante-six 
mille deux cent trente habitans. 


Les troupes eflectives en garnison dans cette province 
sont nombreuses , je favoue, mais elles ne forment pas 
le quart de Farm6e prussienne. Ainsi porter le mili- 
taire a cent quatre mille individus, c'est une é&valua- 
tion très- Exagerce ; encore moins peut-elle monter 
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a cent dix mille, comme le pretend Tauteur des tables sta- 
tistiques, qui compte pour la totalite de la population, 
sept cent quatre-vingt- quinze mille habitans, et six 
cent quatre-yingt-cinq mille sans le militaire. Dans cette 


supposition, tout ce qui appartient au militaire en Prusse 
formeroit pres de six cent mille individus , tandis que 
le roi n'entretient pas deux cent mille combattans. 
On doit sentir maintenant que toutes les Evaluations 
que nous venons de rapporter sont au moins exagerces, 
Cependant on peut assurer que la population de la Marche 
electorale passe sept cent mille individus ; et pour ne 
pas pousser trop loin le pyrrhonisme, nous admettons 
Fevaluation generalement recue de sept cent cinquante 
mille habitans comme un nombre assez approchant de 
la verité. 
Villes, villa La Marche électorale contient quatre- vingt- quatre 
— villes, dix- neuf bourgs, plus de deux mille villages, dont 
deux cent vingt sont des Etablissemens nouveaux: douze 
cent soixante- deux appartiennent a des particuliers, cin- 
quante-trois aux villes, et six cent cinquante-cinq au 
roi. Les villes contiennent vingt-six mille feux, et les 
campagnes soixante-huit mille. 
Voici une notice de la population de quelques villes. 
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MARCHE MOY-EN-NÞE 


Nous. MAIS ONs. HABITANS. 


Berlin. . . 0,900. ayant vue sur la rue. 111, 136 
Garnison. 34, ooo 


TOTAL. . . 149,136 


Potzdam. ... . . 2, o0oO et au-dela...... 20,000 
Garnison. 6,500 


6 


TOTAL... 26,500 


Brandebourg... .. 1,88. 9,200 
r ici ee 
Spandow . 32 ..ꝑ . 2, 800 

Garnison. 3, 200 


10 


c ooustre 4,000 


;  AILEELELE 
Treuenbritzen. .... 34333. 2,900 


// 0.555555 55 He 
Ruppin 7400. 4, 100 
/ VA 200 
Neustadt-Eberswalde. 300............... 2,490 
, OO coo 7˙⸗ Ä? T1 


M ARCHE UKRAINE. 
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Nous. MAISO Ns. HABITANS, 


„„ . 55 555 6: hoes 
— l PU ˙ m 4 
r F362 po „ 4060 


VIEILLE MARCH k. 


1 „ 6 „ 130 
—A 5 ˙ 0 ˙ „ 
, d Wi 2, 300 
Tangermunde —A +05 ces 2, 700 


Riener. 


Wittstock 77 ta Ernie anova 3,050 
Perleberg. 380. . 23330 


C'est un fait certain que la population des Marches 
a presque double depuis le commencement du siècle. 
Une moyenne prise sur les armees de mil six cent qua- 
tre-vingt-douze a mil sept cent , donne pour cette pro- 
vince, acette Epoque, douze mille cinq cent quarante-huit 
naissances et huit mille trois cent cinquante-trois morts. 
En multipliant les naissances par vingt-huit „on aura 
un peu plus de trois cent cinquante mille indiyidus. 
M. Büsching, qui suit la proportion de vingt- deux mille 
deux cent cinq, a six cent vingt mille sept cent quatre- 
vingt , a mal calculé, en disant que le resultat ne donne 
que trois cent quarante mille six cent quatre-vingt-dix- 
huit.' Quoique cette proportion ne soit pas tout-a-fait 
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comme un est a vingt-huit, elle donne pourtant un 
peu plus de trois cent cinquante mille habitans pour 
la population de la Marche au commencement de ce 
siècle (1). C'est aux grands soins qu'y ont donné tous 
les rois, et sur- tout Frederic II, que cette province est 
rede vable d'un accroissement de population si conside- 
rable. Elle le doit encore a la paix dont elle a joui, et 
qui n'a été interrompue que par quelques incursions 
pendant la guerre de sept ans. M. Biisching assure cepen- 
dant que la population y auroit double, non pas seulement 
sans cette guerre, mais sans la diminution sensible des 
mariages. Il dit que de mil six cent quatre-yingt-douze 
jusqu'a mil sept cents, sur cent deux personnes on a 
compte un mariage ; et que de mil sept cent soixante- 
un jusqu'a mil sept cent soixante-quinze il n'y en a eu 
qu'un sur cent yingt-deux ou meme cent vingt-trois. 


La population de la Marche électorale, malgre tout 


son accroissement, peut etre regardee comme tres-foible, 
cest-a-dire, comme environ les trois cinquiemes de ce 


qu'elle pourroit etre dans un pays meme mediocrement 


fertile, tel que sont les Marches, sur-tout lorsqu'il est 
douè, comme elles le sont aussi, d avantages nombreux 
et considerables. Dans ces provinces, c'est sur-tout le 
plat pays qui est mal peuple. Voici les details que donne 
a cet 6gard M. Normann. 


S eee e e ee — 


(1) Voyez Geographie de Biisching , tom. 3, deuxieme partie, 
pag. 837. 


— 
— 


— 


— . 


_ ——  — ðU . ͤ . A Rx — 


— 2 


; 


Proportion 
de la population 
des villes a celle 
des campagnes. 


264 Ein oe 
La Marche électorale a eu sans le militaire: 


RENE oc ooo 1617... 1688 1740 1733. 


Dans les villes 139,460. . 166,440. . 207,370. . 249,133. 277,243 
Dans leplat-pays.. . . 190,200. . 232,800. . 268,621. . 315,352. . 386,039 


— 


TOTAL. coco 329,660. . 399,249. . 479,991. . 964,485. . 663,272 


En mil sept cent soixante-dix-neuf,, on y comptoit, 
en y comprenant le militaire : 


Dane los TINT.» -.ooocioeesocc5c 5.4 334,300 Tora. 714,032 


Dans le plat- ph cocooo>ee« 379,732 


En supposant que cette province et augmenté an- 
nuellement sa population de quatre mille individus, 
comme en mil sept cent quatre-vingt- quatre, elle auroit 
aujourd'hui sept cent quarante-deux mille habitans. 


Cette population est tres-mal dispostee. A peu-pres 
la moitié des habitans du pays vit dans les villes. Il est 
vrai qu'elles ne sont pas toutes manufacturières, ou peu- 
plees d'artisans, de stipendiés, et de capitalistes , ou 
de marchands. Nous montrerons cependant , par les 
details que nous donnerons sur agriculture, cette base 
de tout bonheur, de toute prosperite , de toute puis- 
sance, que les cultivateurs domiciliés dans les petites 
villes ne produisent pas la dixieme partie de ce qu'on 
recolte dans la Marche. On doit done admettre, que dans 
cette province, la classe productive est à la classe sté- 
rile comme quatre est a trois, et cette derniere a la to- 
talitè comme trois est à sept. 

Deux 
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Deux causes contribuent a une disproportion si 
excessive. La grandeur de Berlin; (cette capitale 
contient a elle seule plus de la moiti6 des habitans des 
villes) les garnisons considerables distribuces dans la 
Marche. 

Et qu'on vienne nous dire en grands mots sonores, 
que les manufactures et le commerce enrichissent un 
peuple, en ce qu'ils font couler dans ses mains le nume- 
raire du dehors. S'il y ayoit a cette assertion la moin- 
dreyerite, la Marche seroit un des pays les plus peuples 
et les plus riches que Fon connoisse : voici pourquoi. 
Je ne dirai pas que toutes les provinces qui sont sous 
la domination du roi de Prusse, donnent a la Marche un 
excedent au-dela des frais d'administration civile et mi- 
litaire, et que cet excedent passe dans la caisse générale 
du royaume, qui est a Berlin: on mobjecteroit que le 


population. Voici cependant de quoi il faudra conye- 
nir, meme & cet égard. 

Le tres-grand nombre de stipendiés, parmi lesquels 
la plupart de ceux de la premiere classe se trouvent à 
Berlin et à Potzdam, ne sauroient étre payés des re- 
venus de la Marche uniquement, cela est manifeste. Tou- 
tes les provinces y contribuent. Il entre donc Evidem- 
ment en circulation dans la Marche une partie considé- 
ble de fargent des autres provinces. Ensuite un grand 
nombre de personnes, soit dans I'tat civil ou militaire, 
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roi Fenfouit dans son trésor, et qu'ainsi cette somme 
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soit meme sans emplois, mais qui possédant des pro- 
prict&s dans d'autres provinces, en consomment les re- 
venus dans enceinte de la Marche, et sur-tout a Berlin. 
Il est vrai que quelques proprictaires de la Marche $'c- 
tablissent aussi dans d'autres provinces; mais cela ne 
peut jamais faire compensation, puisque assurement si 
la Marche étoit un état a part, elle n'entretiendroit ni 
autant de troupes, ni autant dautres stipendies qu'elle 
en contient a présent. Les agremens de Berlin, la resi- 


dence de la cour, ou plutot des cours, les affaires, les 


interets de tout genre, amenent d'ailleurs une infinite de 
personnes des autres provinces dans la capitale, qui n'y 
vivent que de ce qu'elles possèdent chez eux. Ajoutez le 
grand nombre detrangers aisés, ou meme opulens , qui 
viennent continuellement à Berlin et a Potzdam ; les 
ministres de toutes les cours de Europe , qui certaine- 
ment y laissent quatre fois plus d'argent, que ne ſont ail- 
leurs les Ie&gations prussiennes, defrayces en tres-petite 


partie par la Marche; tout cela reuni compose une masse 


de numeraire qui forme un gain pur et net. Montrez 
une maniere de gagner sur les autres en especes son— 
nantes, dextraire Fargent de leurs mains, si Ton peut 
parler ainsi, qui égale celle dont nous parlons. 

Mais il y a plus. Les habitans des villes de la Marche 
ne sont pas tous des stipendies. Outre les artisans ordi- 
naires, on y compte beaucoup de manufacturiers et de 
marchands. Berlin contient plusieurs fabriques conside- 
rables ; Potzdam, Neustadt, Eberswalde, Stendal, sont 
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des villes a grandes manufactures. On pense bien que 
ce n'est pas la Marche, meme en y comprenant la grande 
ville de Berlin, qui fait vivre, et les manufacturiers, et les 
marchands des villes, et sur- tout de la capitale. Et pour 
qu'on ne doute pas que la Marche retire considerable- 
ment ainsi des autres provinces, il ne faut que se rap- 
peler que la plupart de ces fabriques et de ces nẽgoces 
ont des privileges exclusifs, des monopoles très-sévé- 
rement maintenus dans tous les Etats du roi de Prusse. 

A combien évaluerons- nous ce que la Marche retire 
des autres provinces, et meme de Fetranger , par les 
moyens que nous venons diindiquer ? Supposons seu— 
lement un million d'6cus annuellement, ou quatre mil- 
lions de livres, dont nous voulons que la moitié sorte 
a son tour pour les consommations de luxe étranger; a ce 
compte la Marche auroit attire un numeraire de quatre- 
vingt-huit millions de livres pendant les quarante-cinq 


années du regne de Frederic II; et ces flots de nu- 


——ů — — 


meraire auroient coule entre les mains des particu- 
liers!...Tous les Etats du roi de Prusse en ont-ils beaucoup 
davantage? et quand nous leur en donnerions le double, 


X = _ 4 


ne faudroit-il pas encore que la Marche posscdat la 
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f 


moitiè du numeraire de la monarchie ? 

Mais ce n'est pas seulement le numeraire que nous 
voulons considerer ici. A supposer qu'il se soit 6coul6 
en entreprises , i] deyroit au moins avoir fait naitre une 
activite, une industrie, une culture, une population 


immenses. La certitude du debit de toutes les denrees 
LI ij 
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et de la rentrèe immediate de tous les capitaux places 
dans la culture, par la consommation d'une ville telle 
que Berlin, consommation immense aupres de celle 
de la province, auroit dit peupler a Texces toutes les 
campagnes. La Marche n'est pas un pays tres-fertile ; 
mais elle n'est pas, a beaucoup pres, absolument sterile. 
Lart pourroit assurement la rendre beaucoup plus ſé- 
conde ; et cet art auroit dit trouver tous les moyens 
possibles de se deyelopper dans immense numeraire 
qui a été repandu dans cette province. 

Il wen est pas arrivé ainsi. Malgre les soins extremes 
que le roi s est donnes , malgre les defrichemens et les 
établissemens de colonies cultivatrices, au nombre de 
deux cent vingt, la population des campagnes n'a presque 
point augmente en comparaison de celle des villes. Elle 
ctoit comme cent quatre-yingt-dix a cent trente- neuf; 
elle est comme trois cent quatre-yingt-six a deux cent 
Soixante-dix-sept , c'est-a-dire , qua tres-peu de chose 
pres , la proportion est restée la meme. 

Que les arithmeticiens politiques Sagitent et se dé- 

battent pour dèmontrer ma pretendue erreur ; pour moi, 
je conclus hardiment de ces observations et de cet état 
de choses, que ce n'est point Taffluence, que ce nest 
pas meme la circulation du numeraire qui peut faire 
fleurir un pays, et que ce moyen si recherche , si 
vanté, est de tres-peu dimportance, en comparaison 
de ceux qu'on a negliges jusqu'ici, tels que Vaffranchis- 
sement de toute servitude et de toute corvèe, la liberté 
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du commerce, la division des domaines en petites por- 
tions, etc. | 

Et quand nous disons que toute la Marche auroit du 
senrichir et se peupler par cette affluence de numeraire, 
nous ne parlons pas en vain ; nous disons meme une 
chose palpable ; car les communications naturelles et 
artificielles de cette province, deyoient faire sentir in- 
fluence de Berlin jusqu'a ses dernieres limites. Voici 
quelles sont ces admirables communications. 

L'Elbe borde la vieille Marche a Torient , dans une 
longueur de plus de huit lieues. Ce fleuye coule en- 
suite pendant huit a neuf autres lieues, entre la vieille 
Marche et la Priegnitz , apres quoi il fait Ia borne occi- 
dentale de ce dernier canton , durant un espace de 
cinq lieues ; de sorte que la Marche jouit dans une 
6tendue de vingt - deux lieues du cours de ce grand 
fleuve, qui communique a la Havel, dont il recoit les 
eaux aux environs de Werben. 

La Havel est une superbe riviere. De Zedenick , pres- 
que a son entree dans la Marche Ukraine, où elle 
commence a porter des bateaux, elle remonte au sud, 
jusqu'a Potzdam, coule a Vouest jusqu'a Brandebourg , 
et redescend vers le nord jusqu'a Werben, ou elle se 
jette dans Elbe. 

La Spree entre de la Lusace dans la Marche. Elle 
est nayigable presque des son abord , trayerse pres 
de vingt-cinq lieues de pays, et se jette a Spandow 
dans la Hayel. 
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Enfin , Oder borde tout le cote oriental de la Marche 
moyenne , en la séparant de la nouvelle; apres quoi 
ce fleuve longe encore un peu la Marche- Ukraine 
avant d'entrer en Pomeranie. 

A ces grands moyens de la nature, Fart a reuni les 
siens. Le canal de Muhlrose ou de Frédéric-Guillaume, 
joint la Spree a TOder. Il a cinq lieues de long, et une 
chute de soixante- deux pieds, avec dix écluses. Les 
ennemis du roi de Prusse detruisirent ce canal en mil 
sept cent cinquante - neuf et mil sept cent soixante ; 
mais tout a été retabli aussitot apres la paix. Le canal 
de Plauen sort de la Havel a Plauen, pres de Brande- 
bourg , et il entre dans Elbe a Parey. A la verite, 
il trayerse le duche de Magdebourg dans toute sa lon- 
gueur; mais il n'en faut pas moins le mettre au nombre 
des communications de la Marche , puisqu'il abrege 
de beaucoup le chemin par eau de toutes les denrées 
de la partie meridionale de la vieille Marche à Berlin. 
Il a sept à huit lieues de long, quarante à cinquante 
pieds de large, et trois Ecluses. Ce canal fut construit 
par Frederic II, peu apres son avenement, ainsi que ce- 
lui de Finow, qui sort de la Finow pres de Liebenwalde, 
(où cette petite rivière entre dans la Havel) passe à 
Neustadt-Eberswalde , et de la a Oderberg, ou il se 
jette dans Oder. Ce canal est infinimentutile, soit aux 
Marches , soit a la Pomeranie. Il a dix lieues de long 
et cent trente pieds de chute, avec treize écluses. Plu- 
Sieurs autres petits canaux ont été construits pour quel- 
ques usages particuliers, mais toujours utiles. 
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Puisque la Marche electorale n'a pas vu peupler ses 
campagnes , malgre les soins extraordinaires que le 
gouvernement s'est donnés pour y paryenir, un vice 
radical y suscite des obstacles au cours naturel des 
choses. Les villes se sont peuplées en proportion des 
accroissemens de la monarchie prussienne , et tout ce 
que le gouvernement a pu faire pour les campagnes , 
ca été de maintenir la population dans la meme pro- 
portion defectueuse qui existoit auparavant ses ellorts. 
Si le gouvernement n'avoit pas &tabli des colonies , fait 
dessécher des lacs et des marais, la proportion seroit 
deyenue plus mauvaise encore. Ce ne sont point des 
particuliers enrichis par Taffluence des métaux dans la 
Marche, qui ont tente ces defrichemens , ce qui, au 
fond, est la vraie et seule méthode pour que de telles 
opcrations soient réellement utiles. Il a fallu , pour les 
exécuter, que le gouvernement yersat des sommes 
extraordinaires de ses coffres. Ce nest donc pas Tal- 
fluence du numeraire qui enrichit un peuple; c'est la 
destruction de toutes les mesures oppressives qui degolt- 
tent les hommes du travail. C'est Fattention humaine et 
politique de ne pas arracher au peuple Fargent aussitot 
qu'il entre dans ses mains. Si par vos extorsions fiscales 
vous pompez rapidement la petite portion de numeraire 
qu'il peut atteindre, ou, ce qui revient aumeme, et ce qui 
exprime mieux notre idée, en Eloignant celle d'argent a 
laquelle les hommes ne sont malheureusement que trop 
attaches ; si vous Tobligez a se déſaire tout de suite 
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de ses denrees , pour vous en liyrer le prix en impdts 
directs ou indirects, comment voulez- vous qu'il ait 
un excédent a employer en ameliorations ? Ce west 
jamais qu'ayec un capital qu'on peut faire une avance; 
personne n'a un capital sil ne Tamasse, et vous men 
laissez point amasser, du moins à vos cultivateurs. 
Votre culture, et des-lors votre population agricole, 
ne sauroient croitre. . .... Si donc la Marche ne se 
peuple pas en proportion des soins que le gouverne- 
ment lui donne, c'est a ses arrangemens fiscaux qu'il 


faut Tattribuer. D'autres details mettront dans un nou- 
yeau jour cette triste yerite. 


Berlin est une grande et belle ville, situèe sur les 
bords de la Spree, sous les cinquante- deux degres treize 
minutes de latitude nord. On mettra peu d'importance 
a savoir qu'elle est composte de cinq villes, gou- 
vernées chacune par un magistrat particulier. 


19, Berlin , proprement dit. 
2”, Cologne sur la Spree. 
3*, Friedrichs-Werder. 


4*. La ville Dorothée. 
5. La ville Frederic. 


La situation de Berlin, est desagreable et n'oflre 
qu'une plaine rase et sablonneuse ; mais peu de villes 
sont, generalement parlant, mieux baties : non que les 
édifices y soient d'un goũt pur; mais Vensemble en 
est imposant. Frederic II a employes des sommes 

considerables 
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considerables à son embellissement. Il y faisoit cons- 


truire non-seulement un tres-grand nombre de bati- 
mens publics, mais encore une multitude de maisons 
de particuliers. 


Avant la guerre de mil sept cent cinquante-six , ce 
grand roi n'avoit guere songè a embellir sa capitale que 
par des Edifices publics, si cependant on excepte le fau- 
bourg nommè Neuvoigtland, qu'il fit rebatir a neuf en 
mil sept cent cinquante-deux , et dont il donna gra- 
tuitement les maisons aux proprictaires. La terrible 
guerre qui suivit, interrompit tous ses travaux. Berlin 
fut ranconn6 deux fois. M. de Haddik , general des au- 
trichiens, y vint en mil sept cent cinquante-sept , et 
en enleya, en vingt- quatre heures, deux cent mille 
&cus d'Allemagne. En mil sept cent soixante, Varme&e 
combinee des Russes et des Autrichiens se fit payer 
deux millions d'ecus qu'il fallut emprunter. Frederic a 
liquide cette dette apres la guerre, sans qu'on sache a 
quelle Epoque; et jamais les habitans de Berlin n'ont 
Supports la moindre charge pour ce remboursement. 
Apeine la paix eut-elle permis au roi de remettre Vordre 
accoutume dans Tadministration , qu'il reprit ses idées 
dembellissement de la capitale. De mil sept cent soi— 
xante- neuf a mil sept cent soixante- dix- sept, il fit 
reconstruire cent quarante - neuf maisons de particu- 
liers a Berlin, et les remit en purs dons aux proprié— 
taires, On peut se former une idee de ce qu'il a fait pour 


Berlin, par la liste des sommes suiyantes quil aflecta 
Tome J. Mm 
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a cet objet, pendant les six dernières années de son 
regne. 


ANNEES. . 
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Outre ces sommes importantes, il a donné souvent 
du bois et des matériaux aux particuliers qui youloient 
batir ; et tous ceux qui formoient ce projet, en Sa- 
dressant au gouvernement ou a la police, et faisant 
agreer leur plan, receyoient gratuitement de la carriere 
de Rudersdorf, les pierres a chaux necessaires tant pour 
les fondemens que pour le mortier ; ils ne payoient 
que les frais pour les tirer et les transporter. C'est 
ainsi que Berlin est devenu une ville bien construite, 
bien percee, abondante en logemens sains et commodes. 
Les rues sont passablement pavees et souvent embellies 
de trottoirs. La ville est éclairèe depuis septembre jus- 
qu'en mai, mais ayec trop de parcimonie. On y donne 
cependant beaucoup dattention à la sfirete publique; 
et, soit caractère national, soit bonne police, il s'y 
commet peu de meurtres. Il sen commettroit moins 
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encore, si Ietat du soldat 6toit ameliore , et que Tins- 
truction fit disparoitre le prejuge qui, dans le peuple 
et sur- tout dans la soldatesque , conduit du degorit de 
la vie a Tassassinat , principalement a celui des enſans. 
Leur innocence et le bonheur éternel qui doit en etre 
le gage, paroissent a ces insensés, sinon une expia- 
tion suffisante de leur meurtre , du moins le garant 
d'un intercesseur tout-puissant dans le ciel. 

Berlin a quinze portes principales, deux cent soixante- 
huit rues ou places. L'une de celles-ci contient un mo- 
nument tres-respectable , digne de Frederic-le-Grand , 
peu mis en usage par les autres rois, moins bien 
servis par consequent qu'il ne le ſut, et moins dignes 
de Tetre. C'est la place Guillaume. 

Aux quatre coins d'un carre plante dTarbres , sont 
les statues en marbre du feld-marechal Schwerin, tué 
à la bataille de Prague; du feld-marechal Keith , tus 
a celle de Hochkirchen; du general Seidlitz, le vrai 


Monument 
pour quatre il- 
lustres géné- 


raux. 


vainqueur de Rosbach, et le createur de la cavalerie 


prussienne , ou plutot moderne ; et du lieutenant-gene- 
ral de Winterfeld, tue a affaire de Moys. Ce dernier, 
militaire plus que mediocre , homme deloyal , mauyais 
citoyen , sujet peu fidele , ctoit, sous tous les rapports, 
tres-indigne de figurer avec les trois autres ; mais il 
eut sur Frederic plus de credit , peut-etre , que tout 
autre mortel. 

Il est , dans quelques royaumes , des statues de 
grands hommes placces dans les 6glises. On proſane, 
Mu ij 
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En mil sept cent quatre- vingt - cinq , il y en ayoit 
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on avilit en Angleterre le petit nombre de yrais mo- 
numens places dans Fabbaye de Westminster, en leur 
associant, a prix dTargent , de ridicules representations 
de Topulente et vaniteuse mediocrite, ou meme dindi- 
gnes trophees du vice impudent et fastueux. Mais je 
ne sache pas que dans aucune monarchie , il y ait 
une statue Erig&e a un grand homme sur une place pu- 
blique ; car doit-on compter en ce genre le monument 
de Montpellier, ou quatre generaux illustres sont 6yi- 


demment le cortege dhonneur, et, si je puis parler 


ainsi, les menins d'un roi très-peu guerrier ? 
Frederic II n'a pas borne cet honneur si rare, et 
peut- etre unique, a la valeur militaire. Il a fait placer 
dans la cour de Thotel des tribunaux de justice, le 
buste de M. Coccei, grand-chancelier de son royaume, 
honorant ainsi, dans la mémoire de ce vertueux mi- 
nistre, les fonctions de la magistrature et la sainteté 


des lois. 


Il y a dans Berlin trente- trois églises, dont une 
pour les catholiques. En mil sept cent soixante- dix- 


huit, on y compta neuf mille six cent quatre - vingt - 


quinze maisons , sans les églises et les Edifices publics: 
savoir, six mille deux cent vingt-trois maisons sur les 
rues, trois mille deux cent vingt-cinq sur les derrières, 
et deux cent cinquante - sept hors des murs et des pa- 
lissades. Depuis cette époque, on n'a plus compte 
que les maisons donnant sur les rues ou les places. 
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six mille six cent quarante- quatre de ces dernieres , 
de sorte qu'en admettant qu'on en eiit bati seule— 


ment cent des autres, on peut compter qu'il y avoit 


alors dix mille deux cent vingt-six maisons de parti- 


culiers dans Berlin. 


Voici une liste de Taccroissement de la population 


de cette capitale, depuis Vannce mil cinq cent quatre- 


vingt-dix. 


ANNEEs. HABITANS. 
„„ 12,000 
— 8,000 
c 11,000 
A 12,000 
. 8, 100 
. „ 
PPP 9,000 
SE TINT 17,400 
V 21,900 
WW 22, 400 
AA 20,900 
TA 53,000 
— 61,000 
r 65,300 
NEED 7 2,000 
r 70,000 
NUM 00,000 
3 .. 96,000 


ANNEES. HABITANS, 
„„ 97,000 
„„ 106, 803 
„ ů 3 107,039 
„ EIOIET 113,933 
A 113,289 
b OI ELD 116,483 
REA 119,224 
— IPER 122, 897 
V 125,300 
C » 5a 126,001 


Pendant la guerre, sans 
la garnison. 


A 99,177 
„„ 94,219 
8 92,390 
PRE oc. 94,433 
— IR 93,24 
1761 . 98,238 


Population de 


Berlin. 


HABITANS. 
99,090 

Apres la guerre et le 

retour de la garnison. 


3 119,219 
A 122, 667 
RR 125,139 
0 129,070 
1707: ũ ũ 9... 127, 140 
RR 130, 359 
11 132,309 
A 133,920 
LPS. ooo os. 133,639 
A 131,126 
PA 132,204 


I. 


ANN EES. HABITANS. 
4 134,414 
* 136,137 
V 137, 468 
V 140,719 
„„ 109,072 
Sans la garnison, alors 
en guerre. 
A 138,225 
FR 140, 623 
A 142,375 
A 143,096 
A 144,224 
. 145,021 


Ces calculs sont de nature à instruire a fond le 


lecteur de la population de Berlin ; il peut y ajouter 


que , selon M. Normann , on compte dans cette ca- 
pitale yingt-un mille cinq cent trente-neuf individus 
vivans de professions, arts ou metiers (1); qu'ils ont 


sept mille sept cent quarante-quatre compagnons, parmi 
lesquels se trouvent quinze cent quatre = vingt - sept 
femmes ou enſans, et six mille deux cent quatre-vingt- 
treize apprentis ou manceuvres. Les individus à la 
solde du roi et de la ville, selon le meme auteur, sont 
au nombre de trois mille quatre cent trente- trois, et 


——ͤ—-» 


(.) Voyez ci- contre un tableau détaillé du sexe et état des habitans 


de Berlin, de 177 à 1784. 


Monarcnie PRUSSIENNS. Tom. I, in-4". Liv. II, pag. 278. 


OMBRE DES HABITANS DE BERLIN, 


de mil sept cent soixante-dix-neuf a mil sept cent quatre-vingt- quatre. 


SE XE ET ETAT. 1779 1780 1781 1782 1783 1784 
Hommes faits.....j| 21399 | 21812 | 21952 | 21851 | 21997 | 22129 
Femmes et Veuves.]] 26210 | 26567 | 26813 | 26772 | 27034 | 27201 
Garcons..... . 18691 | 18648 | 18655 | 18767 | 18316 | 15013 
— ev £3 21809 | 21469 | 21605 | 21748 | 22000 | 22282 
agnons de Marchands et d' Artisanss $773 | &813 9970 9731 5696 9946 
Apprentis........ 2243 2354 2461 2524 2578 2627 
CDI ↄ ²˙ AVA ↄ ↄ Ä.. 9886 9934 9894 | 1co18 | 10074 9903 
EN 106011 105597 107350 107411 108195 10871¹ 
a sons avec les Femmes et Enfans, mais sans | 
/ TOE THRONE . 29138 | 3og31 | 31956 | 32577 | 33088 | 33386 
TOTAL GENERAL. 135149 | 137528 | 139306 | 139588 | 141283 142097 
; | |. 
ice nombre etoient de la Colonie Francoise. 5209 3336 9299 9370 9204 9168 
De la Colonie de Boheme...........-. 1111 1089 1057 1028 1046 971 
r 3419 3386 3317 3402 3353 3372 
— 
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il s'y trouve quinze cent sept personnes qui vivent 
uniquement de leurs rentes. Passons a quelques re- 
flexions sur la situation et sur la population de Berlin, 
consideree comme capitale. 


Envisagee sous ce rapport, cette ville peut passer 
pour bien situèe: nous ne considerons ici que les Etats 
du roi de Prusse situés a Torient du Weser; car les 
proyinces de Westphalie font une partie si sẽparéèe du 
reste, qua plus dun égard elles ne sauroient entrer 
en ligne de compte. Si Berlin n'est pas tout-a-fait situé 
au centre, et que les provinces de fest en soient plus 
eloignées que celles de Touest, la capitale a pourtant 
des communications ſaciles avec toutes ces provinces. 
On peut aller et venir directement et sur le territoire 
du souverain, par eau, de Berlin jusqu'aux extrémités 
de état. Cette situation est tres-heureuse. 


Il est vrai qu'elle n'est pas si bonne relativement a 
la stirete. Berlin n'est couyert que par la chétive for- 
teresse de Spandow du cote de la Saxe et de la Lusace, 
des confins desquelles cette ville n'est pas fort Eloignee. 
Mais Tetat de guerre nest point Ietat naturel , et sans 
doute il y auroit des moyens de remedier a cet in- 
convenient grave. Au reste, c'est toujours le hasard 
qui yeille a Forigine des capitales , et les souverains 
de Brandebourg ne meritent pas d'éloges pour ce 
choix: mais ils en sont dignes pour avoir su, ce choix 
consomme , lui donner tous les avantages que com- 


portoit sa situation. On ne transporte en aucun temps 


Reflexions sur 
lasituation et la 
population de 
Berlin, consi- 
derec comme ca- 


pitale. 


— — 3 


* 9 
> + 2 — 4- = 


. * D n 
= I Yo IS — r 2 ———_— 


Ee 


200 FS © 5 9 


une capitale comme son domicile. Ainsi le choix une 
fois fait par un ancetre que guida le caprice ou le ha- 
sard , il faut sy tenir. C'est une heureuse et remar- 
quable circonstance, que les morts et les mariages ayant 
beaucoup opere pour Tagrandissement de la maison de 
Brandebourg , (et ce sont-là presque toujours les effets 
des causes independantes du pouvoir humain , appelleés 
le hasard ) leur capitale, choisie dans des temps tres- 


antérieurs et tout-a-fait étrangers a ces agrandisse- 
* mens, ait fourni tant de moyens a leur prudence de 
Tapproprier à leur nouvelle situation. Il est vrai que 
cet objet de leur future grandeur a souvent dirige leurs 
operations. Ainsi les Eyenemens qui composent le do- 
maine de Tayeugle fortune, ne sont le plus souvent que 
les chances preparces par notre folie ou notre habilete. 


La population de Berlin excite plusieurs réflexions 
dignes d'interet, 


Si nous considerons cette ville comme la capitale 


de tous les Etats qui composent la domination prus- 
sienne, nous ne trouverons pas sa population extraor- 
dinaire. Plusieurs états, grands et petits, en ont de 


moins proportionnees au nombre de leurs habitans. 
Obseryons en passant a ce sujet, qu'il faut bien distin- 


guer quand on compare la population des capitales. 
Londres a huit a neuf cent mille habitans ; Paris entre 


** 


six et sept cent mille. Il Angleterre n'a que sept à huit 
millions de citoyens: le roi de France a le triple de 
sujets. Mais la population de Londres est beaucoup 

plus 
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plus naturelle que celle de Paris. Otez la cour , 6tez 
meme le parlement de Londres , cette ville sera tou- 
jours immense, comme étant de commerce. Transpor- 
tez la cour de France et les grands tribunaux a Or- 
leans, Paris deviendra une ville ordinaire. Cependant 
son excessive population est encore plus naturelle que 
celle de Madrid. La population de Stockholm et celle 
de Copenhague sont Enormes , en comparaison de celle 
du Danemarck et de la Suede. Plus de cent mille in- 
dividus entassés dans la capitale de ces royaumes, qui 
n' ont que deux millions d' habitans! Mais cette popu- 
lation ne choque point Fordre, parce que ces villes 
seroĩent tres-peuplees , quand il n'y auroit point de 
cour. Elles ont attire la cour : ce n'est pas celle- 


ci qui a determine les hommes a affluer dans ces 
villes. 


C'est sur-tout en forcant les hommes à se rassembler 
par Tattrait de la cour , que les grandes villes nuisent 
a un pays. Une capitale sera toujours une ville tres- 
penplee. Il faut que le souverain ait autour de lui les 
grands, afin que les affaires du royaume se fassent sous 
ses yeux. Dans un état bien gouverné, les administra- 
teurs doĩ vent etre tires du corps des grands proprictai- 
res, parce que c'est sur eux qu'on peut le plus comp- 
ter, et qu'ils ont le plus dinteret a la chose publique. 
Ces grands proprictaires ont besoin de beaucoup da- 
gens pour satisfaire a leurs desirs, a leurs fantaisies. 


Cest ainsi que la population de la capitale se gonlle 
Tome J. Nn 
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a Vexces. Chaque accroissement du pays doit, en aug- 
mentant les affaires, multiplier les stipendies , et avec 
eux les habitans de tout genre de la capitale. La mai- 
son de Brandebourg n'a cessé de &agrandir depuis 
pres de deux siècles: donc sa capitale a du croitre. 

Les rois de Prusse n'ont jamais pris pour cela aucune 
mesure digne de blame , au moins sous les deux der- 
niers regnes. Les mesures reprehensibles en ce genre, 
sont d'augmenter Teclat de la cour et les depenses de 
luxe de la royaute ; dexciter les grands proprietaires , 
que leur fortune rend independans , à vivre a la cour, 
en les accueillant mieux, en les favorisant davantage 
que ceux qui preferent de rester dans leurs domaines ; 
de rassembler a grands frais dans la capitale toutes 
sortes damusemens, de s&ductions, de jouissances, afin 
d'y attirer les citoyens aisés. 

On ne sauroit attribuer une conduite pareille, ni au 
roi defunt , ni à son pere. Ils ont au contraire montre 
toujours plus de faveur et d'estime au gentilhomme 
vivant dans ses terres , qua celui qui yenoit depenser 
ses revenus dans la capitale. Ils ont hai le luxe de cour : 
ils n'ont pas fait les moindres frais pour VYamusement 
public. Frederic II a entièrement élaguè cette sorte de 
depenses, du moins dans la seconde partie de son regne. 
VDne des particularites remarquables de la popula- 
tion de Berlin, est la tres-considerable garnison que 
le roi de Prusse y entretient continuellement. Nous 
croyons que C est pour ayoir au centre de ses états, 


# 
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vers le cote le plus expos6 , un grand corps de troupes 
toujours pret et comme sous sa main, afin de le porter 
au premier moment par-tout oi le besoin pourroit sen 
manifester. Cette politique est bonne, ou du moins 
analogue a la situation geographique et militaire, et au 
systeme du gouvernement prussien. 

Les rois de Prusse ont au reste cherchè de tout temps 
à attirer des sujets utiles dans leur capitale, soit en 
stipendiés necessaires au gouvernement, soit en artis- 
tes, manufacturiers, artisans, etc. Les belles communi— 
cations de Berlin avec tous les Etats du roi, donnoient 
de grandes facilites a cet égard. 
 Telles ont été les bases de Faccroissement de la 
population de cette ville. Le seul doublement de ses 
habitans , de mil sept cent a mil sept cent neuf, 
paroit avoir été Teffet des principes contraires , et de 
raugmentation du luxe, operce par un prince deyenu roi, 
et qui cherissoit naturellement le faste et la pompe. 


Demontrons maintenant, par Fexemple de Berlin, que 
les capitales n'ont pas meme Vayantage qu'on leur sup- 
pose, denrichir la province ou elles se trouyent , en 
ruinant les autres. Et ce n'est pas un mediocre bon- 
heur pour Allemagne, ainsi envisagce , que d'etre di- 
visce en un grand nombre de petites souyerainetes , 
on Ton ne voit aucune de ces monstrueuses obstructions 
du corps politique, qui dessechent la contree ou elles 
sont, et font Ecraser les provinces ou elles ne sont point. 


Oui, cette idée deenrichir les campagnes par les villes, 
Nn ij 
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Nouveaux 
points de vuesur 
FVinfluence des 
capitales. 


par les manufactures meme, est étroite et vide de raison. 
La richesse des campagnes est locale, propre, inde- 
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pendante, et S'augmente par d'autres moyens que ce 
procede indirect d'entasser dans les villes des con- 
sommateurs des productions de Fagriculture. Un pays 
libre, heureux, ou le propriétaire campagnard , Ta- 
griculteur en un mot, pourra amasser des capitaux , 
Senrichira et se peuplera sans manufactures ; au lieu 
que si vous pompez la subsistance des agriculteurs 
pour etablir des ſabricans „vous depeuplerez les cam- 
pagnes , ou du moins vous ne les peuplerez pas, mis- 
siez- vous de [ordre et de la moderation dans la per- 
ception de vos tributs. Voilà le principe; on a deja 
vu des faits qui le prouyent : yoici des rapproche- 
mens nouveaux qui ne permettent pas de le contester. 

Berlin sest peuple en partie par Tetablissement de 
plusieurs grandes manufactures , et par les accroisse- 
mens de sa garnison. Cela meme, et Faugmentation des 
stipendiés, doit &tre regards comme un resultat de 
Tagrandissement de la monarchie prussienne , comme 
effet de Faction générale de toutes les provinces, et 
non pas comme celui de Faction particuliere de celle 
ou Berlin est situce ; et cependant cette ville auroit du, 


a elle seule, eleyer la puissance de la Marche-electorale 


au plus haut degre de splendeur: yoyons si elle Ta fait. 


D'abord je tire de mes premieres données Tincon- 


testable consequence queen calculant la population de 
la Marche-moyenne, il faut soustraire la population 
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de Berlin, comme lui étant étrangère, et devant pas- 
ser pour le produit de [influence des autres provinces. 
Berlin seroit encore, comme en mil six cent soixante- 
un, une ville de six mille habitans, si elle nétoit que 
la capitale de la Marche-moyenne : ôtons donc cent 
trente-cinq mille individus de cette population. 


Cela posé, voici comment je calcule. Lauteur des 
tables statistiques donne sept cent quatre-vingt-quinze 
mille habitans a la Marche-electorale. C'est une exage- 
ration: a peine doit- on y en compter sept cent cinquante 
mille. Il donne sept cent vingt mille habitans a la Mar- 
che-moyenne , qui a deux cent cinquante milles carres 
d'etendue; cent cinq mille a la vieille-Marche, sur 
soixante-cinq milles carres ; quatre-yingt-quinze mille 
a la Marche-Ukraine,sur soixante-huit mille; et soixante- 
quinze mille à la Priegnitz, sur soixante- un milles 
carrés. Ces sommes reduites dans la proportion de 
sept cent quatre-yingt-quinze est a sept cent cinquante, 
comme cent cinquante-neuf est a cent cinquante, don- 
nent pour la Marche-moyenne quatre cent quatre-vingt- 
dix mille, qui, si Ton en 0te cent trente-cinq mille pour 
Berlin, laissent pour cette contree trois cent cinquante- 
cinq mille; pour la vieille-Marche, cent mille ; pour la 
Marche - Ukraine, quatre-yingt-dix mille; et pour la 
Priegnitz , soixante-dix mille habitans. Divisez ces som- 
mes par celle des milles carres de chacune de ces 
provinces, et la Marche-moyenne aura quatorze cent 
vingt, la vieille-Marche quinze cent quarante , la 
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Marche-Ukraine treize cent vingt, et la Priegnitz onze 
cent quarante habitans par mille carre. 


Voulez-yous arriver au meme but par un autre calcu]? 
Les villes de la Marche-electorale contenoient en mil 
six cent quatre-yingt-huit, cent soixante-six mille quatre 
cent quarante habitans, dont il faut compter vingt 
mille au plus pour Berlin. Cette ville a done acquis , 
depuis cette Epoque , cent vingt-cinq mille habitans. Si 
vous Otez ce nombre de deux cent soixante-dix-sept 
mille deux cent quarante-trois , qui represente les in- 
dividus que contenoient en mil sept cent quatre-vingt- 
un toutes les villes de la Marche , vous trouverez le 
nombre de cent cinquante-deux mille deux cent qua- 
rante - trois , qui prouye que les villes ont souffert 
une diminution de quatorze mille habitans et au-dela. 
Les campagnes avoient alors deux cent trente-deux 
mille huit cents habitans, qui, otes des trois cent quatre- 
vingt-six mille trente-neuf de année mil sept cent qua- 
tre-vingt- un, laissent un residu de cent cinquante-trois 
mille deux cent trente- neuf individus pour Taugmen- 
tation de la population des campagnes depuis cette 
Epoque. | 

Vous ne supposerez pas sans doute que cet accrois- 
sement ait eu lieu pour la seule moyenne-Marche : mais 
quand vous le supposeriez, il ne seroit pas en propor- 
tion avee celle des yilles de cette province ; car deux cent 
soixante-dixsept est a cent vingt-cinq , comme trois 
cent quatre-yingt-six est a cent soĩxante- quatorze, et non 
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pas a cent cinquante-trois, total de Faugmentation des 
campagnes. | 

Et si Fon réfléchit que dans les rapports ou nous en- 
visageons la population, Potzdam n'est qu'un faubourg 
un peu éloignè de Berlin, puisque cette ville étoit le 
sejour de Frederic II, les résultats tourneront encore 
mieux en notre fayeur. Potzdam ntoit rien au com- 
mencement de ce siècle. En mil sept cent cinq et en mil 
sept cent dix, cette ville eut cinquante-huit morts, ce 
qui donne une population d'un peu plus de deux mille 
individus. Il faut donc ajouter vingt-cinq mille per- 
sonnes a Paccroissement des villes par la capitale, ce 
qui indique que la proportion de deux cent s0ixante-dix- 
sept est a cent cinquante, comme trois cent quatre- 
vingt-six est a deux cent dix: d'où il suit que les cam- 
pagnes auroient di accroitre leur population de deux 
cent dix mille individus depuis mil six cent quatre- 
vingt-huit,et non de cent cinquante-trois mille, comme 
elles ont fait, si leurs habitans ayoient multiplié seule- 
ment en égalité avec ceux des villes. Or le nombre des 
habitans des villes n'egale jamais celui des campagnes ; 
cette 6galite n'existe pas meme dans la Marche, quoique 
la proportion y excede toutes les bornes connues. Si 
existence des grandes villes avoit une influence seule- 
ment naturelle sur la population des campagnes envi- 
ronnantes, Vaccroissement de la population rurale de la 
Marche-moyenne auroit été, eu égard a celle des villes, 


dans la raison de trois cent quatre-yingt-six a deux cent 
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soixante-dix-sept, et elle formeroit un surplus, non de 
cent cinquante-trois mille individus, mais de deux cent 
quatre-vingt-douze mille. 

Done Berlin, peuple des proprietaires et des stipen- 
dies les plus riches , de manufacturiers et de marchands 
qui gagnent sur toutes la monarchie, de soldats à Fen- 
tretien desquels Fargent de bien d'autres provinces est 
employe, n'a pu augmenter ni la richesse ni la popu- 


lation des campagnes environnantes dans la proportion 


dont s'est accru le nombre de ses habitans ; et cela 
malgre les efforts subsidiaires et vraiment productils, 
les dess6chemens de marais, les diyisions de communes, 
les établissemens de colonies , et tous les dons versés 
dans son sein par le gouvernement. Donc les grandes 
villes depeuplent meme les campagnes circonvoisines; 
donc il ne faut pas encourager leur agrandissement; 
Done (et dest ce que nous avons pretendu prouver par 
cette longue serie de calculs enyisages sous des faces dil- 
ſcrentes , mais toujours dans un meme but) les grandes 
villes, les villes manufacturieres , les villes qui attirent 
le numeraire et accelerent sa circulation, ne sont pas les 
vrais moyens de faire fleurir les campagnes , qu'on ne 
peut ameliorer que par des faveurs immèdiates accor- 
dees directement, et non par des villes qui naitront 
et prospereront de s0i-meme , lorsque les campagnes 
seront assez peuplees. Verite de premiere importance! 


verite feconde , qui suffiroit pour renyerser par ses con- 
sequences tous les vieux systemes de finance dont les 


routiniers 
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routiniers zélateurs s'efforcent d'ctouffter les bons prin- 
cipes, ceux qui attendent tout de la terre, et demandent 
tout a la terre. 

Frederic IIa voulu que les pauvres travaillassent, et 
il a 8&y1i contre la mendicite , ce qui est parfaitement 
louable , mais seulement quand on a mis un tel ordre 
dans la Societe, que nul ne peut manquer de travail que 
par sa faute, soit paresse, soit libertinage. Sil ſaut &tre 
dur envers les mendians pour abolir la mendicite , 
il faut ètre juste enyers eux comme envers les autres 
hommes. La société, qui sans doute doit nourrir tous 
les infirmes , et meme les manceuyriers malades, durant 
le temps de leur maladie, doit aussi fournir du travail 
a quiconque en demande. Frederic II avoit defendu de 
mendier ; il ayoit meme ports une peine peEcuniaire 
contre ceux qui donneroient faumòne. A la yerite, ils 
font mal; car tout gain sans trayail est un mal reel dont 
il ne faut pas &tre complice ; mais c'est-la un de ces 
maux que Tinstruction peut seule guerir , et toute 
ordonnance qu'on ne peut pas faire ex&cuter est une 
grande ſaute; or, jamais Vamende dont nous parlons n'a 
été payee. 

Frederic II, au reste, ayoit institue des hopitaux pour 
les malades, les vieillards et les infirmes , et une mai- 
son de travail pour les vagabonds et les mendians, ad- 
ministree sur de bons principes. Voici la liste des pauvres 
dont les instituts publics de Berlin ont eu soin en mil 


sept cent quatre-yingt-quatre. 
Tome J. O o 


Mendicité. 


Hopitaux,mai- 
sons de travail. 


Potzdam, 
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En mil sept cent quatre-yingt- 
quatre ; i] cat nes... - 0305 mes de touts 
En mil sept cent quatre-yingt- _. 

eing. n. 6426 


On en a donc soign e 11,499 
TT A 5-4 6 4-4 FOO 


Restè au bout de Tannee.... 6,736 


Voici la liste particulière de la maison de travail. 


Restés au bout de mil sept 
cent quatre-vingt- quatre. 331 
Venus en mil sept cent quatre- 


vingt-cinq........ —* . . 669 
Lor ffs ss 10 Loa 
AW 713 
3 . 


Restes en mil sept cent quatre- 
SENILE Joao wales 443 


Potzdam est sans contredit la yille la plus singuliere 
de TEurope. Il n'y en a pas de mieux construite au 
monde dans son ensemble. La plupart des maisons ont 
les dehors des palais; entrez- V, vous n'y trouverez le plus 


— 1 


—e—— 
— 


(1) Journal von und fir Deutschland, ann. 1786. 
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souvent que des soldats, des artisans, de petites cham- 
bres denud6es de tous meubles , marquees du sceau de la 
plus profonde indigence ou de la plus triste médio- 
crite. En voici la raison. Le roi faisoit batir la facade 
des maisons a ses frais et suivant son plan; Finterieur 
étoit arrange ensuite selon la fantaisie, les facultes et 
les besoins du proprictaire. Comme le roi faisoit &l6- 
yer de superbes facades, on trouve souvent ces enve- 


loppes de palais, si je puis parler ainsi, divisées entre 


deux ou trois proprictaires. Frederic avoit mis une 
condition fort singuliere a cette generosite. On devoit 
toujours donner un appartement au premier étage, et 
sur le devant, a un soldat de son premier bataillon des 
gardes. Plusieurs Etrangers ont été surpris de voir pendre 
aux fenetres des plus beaux palais, au plus bel ctage , 
les nippes grotesques des soldats. Nous venons deen 
donner la raison. On dit que le roi regnant ôtera ce 
privilege aux gardes. Il fera du bien aux habitans de 
Potzdam sans doute ; car cet arrangement les genoit 
beaucoup; mais il portera un coup sensible a Famour- 
propre de ce superbe bataillon, aussi bon que beau, et 
qui, contre PFusage ordinaire des gardes, a fait des pro- 
diges de valeur (1). 


* 2 


(1) Mais comme il 6toit l'objet de la predilection du maitre, il étoit 
très-jalousé du reste de l'armée, et des deux autres bataillons, qui 
Pappeloient les Llancs-messieurs, a cause de ses brandebourgs brod6s 
(die blanke-herrn.). Le premier bataillon avoit été 6cras6 a Molwitz , et 
Frederic II donna un &6cu de haute-paie à ceux qui restèrent, et qu'il 
epargna depuis autant qu'il put. A Kollin, ce premier bataillon fut 
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Au reste cet arrangement singulier n'a rien d'in- 
juste. Un roi general et la garnison font subsister en- 
tièrement tous les habitans de cette ville; il n'est pas 
surprenant que cette garnison y jouisse de quelques 
privileges extraordinaires. Il faut considerer Potzdam 
comme une grande et superbe caserne. Cela est si 
vrai, qu'en temps de guerre, le roi paie une espece 
de subside a tous les bourgeois , pour les mettre en état 
de subsister et d entretenir leurs familles en absence de 
la garnison. Ce fond est connu sous le nom de kznder- 


geld, argent pour les enfans. Cet air de caserne rend le 
séjour de Potzdam insupportable a tout ce qui n'est 


pas militaire , mais i] Vembellit aux yeux des officiers 
qui aiment leur metier. 
Voici Fetat de la population de Potzdam en mil sept 
cent quatre-yingt-cinq. 
. . . ee 400 
Suite du prince royal............. 3186 ppersonnes. 
Habitans de la ville et des faubourgs. 13,288 


/ mm co 34008: £3) 


a 


encore tres maltraite ; nouvel écu de haute-paie. A Leuthen, les 
Second et troisieme bataillon contribuerent infiniment au gain de la 
bataille. Le lendemain, Frederic les en remercioit. » Eh bien! lui 
» dirent-ils , pere Fritz, tu as donné à tes blancs-messieurs un écu pour 
» Vayoir perdu la bataille de Kollin : combien nous donneras-tu pour 
_» avoir gagne celle-ci? rien, n'est- ce pas. Vas, vas, nous te connois- 
„sons bien«..... Et le roi de rire, et de passer. 


(1) Dans ce nombre, il y a cent soixante-trois frangois, deux cent 
huit Bohemiens, deux ceut quatre-yingt-douze juifs, 
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Ci-contre. C40 660665 646 © 3 SRO 


Dans la grande maison des or- 
PPV 5:5;0'5:5  DjO7O 


Garnison, avec les femmes et les 
. A 866 


— — — 


Tori 420,293 


A la fin de mil sept cent quatre: vingt- six, il ny 
avoit que: 

CJ. ˙•·˙Aͤ̃ 1 

Militai rte . 3,736 


Tor ode sc>s . . 27,299, parce que 
le nouveau roi s'est absente de Potzdam. 


coũtè tant de millions, et que le ſeu roi a fait batir après 
la guerre de sept ans, avec plus de luxe d architecture, 
dameublemens et de dorure, que d'el&gance et de goùt; 
ni de Sans-souci , ce séjour singulier du plus grand des 
monarques. Par tout les choses inanimees se ressem- 
blent , et jamais elles ne furent Vobjet favori de nos ob- 
servations. 


. , 8 510 > 4 . zhelins. 
maison dorphelins militaires a Potzdam , unique dans 


son espece. Frederic-Guillaume la fonda en mil sept 
cent vingt- quatre, et la fit batir en bois, à quatre étages. 


Nous ne parlerons pas ici du nouveau palais qui a Sans-ouci, 


Mais nous ne devons pas oublier qu'il est une grande Maison des or- 


294 6 LIVRE II. 


Elle a &te plus solidement reconstruite de mil sept cent 
s0ixante-douze a mil sept cent soixante-dix-huit, sur un 
beau plan. Elle est destinée aux enfans des soldats, et 
I'on y recoit a Tage de six ans tous ceux des deux sexes 
que les regimens y veulent envoyer, pouryu quils ne 
Soient point estropics. Les garnisons de Potzdam, de Bran- 
debourg et de Treuenbrietzen, ont le privilege dy mettre 
leurs enfans a tout age. On y eleve aussi, mais separé- 
ment, les fils et les filles d'officiers. Tous ces enfans ont 
chacun leur lit. On les instruit avec soin. On leur fait 
apprendre un metier , et un grand nombre en est 
entretenu hors de la maison. Ils sont tous eleves dans 
la religion protestante , excepte ceux des gardes, dont 
les pères, Sils sont catholiques , peuvent obtenir qu'ils 
soient instruits dans leur religion. 


La maison des orphelins militaires de Potzdam a une 
infinite de fonds tres-lucratifs , dans Tapplication des- 
quels on a obserye une politique peu saine, et une 
morale peu s6yere, puisqu'une grande partie est fondee 
sur le produit de manufactures a privileges exclusifs. Si 
quelque chose pouvoit servir dexcuse a une mesure 
aussi destructive, ce seroit den employer le produit a 
un objet de bienfaisance aussi eminemment utile. Mais 
il nest pas vrai, selon nous, qu'il puisse y avoir compen- 
sation. On rendroit, au reste, service à la France, en ctu- 
diant les details de Vadministration de cet institut, ou il 
se commet sans doute des abus nombreux, comme dans 
tous les 6tablissemens trop grands, mais ou Fon ne peut 
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sempecher de remarquer combien on sait faire de cho- 
ses plus utiles, avec moins dargent, en Allemagne que 


dans nos pays, tout &-la-fois ostentateurs, depreda- 
teurs et mesquins. 

Entre les villes de la Marche électorale, il faut en 
nommer encore ici deux, dignes d'une mention parti- 
culiere: Francſort-sur-lOder, ville commercante; elle a 
une universitè passablement bonne, et nous aurons oc- 
casion de parler de ses foires ; et Spandow, foible for- 
teresse, dont le roi de Prusse se sert tantot comme 
dune prison d' tat, tantot comme d'une maison de cor- 
rection. Ces villes sont situdes dans la moyenne-Marche. 


V. I. 


LE DUCHE DE MAGDEBOVUR 6. 


Cette province de la monarchie prussicnne est coupte 
en deux parties par les possessions de la maison d'An- 
halt. La partie du sud est la plus petite: les cantons du 
comte de Mansfeld en sequestre , apparemment pour 
jamais , entre les mains du roi de Prusse, lui sont an- 
nexes, et toute cette division du duche est enclayee 
dans le territoire de Saxe, excepté au nord. On la 
nomme le cercle de la Saale. La partie septentrionale 
touche au nord et a Test, la Marche electorale ; au sud, 
ainsi que nous Tavons dit, les pays d'Anhalt ; a Touest, 
la principaute de Halberstadt, et plus encore le duche 
de Brunswick. 


208 EIn 

Hen due et po- Tout ce pays a cent quatre milles ou deux cent quatre. 
pulation. vingt- neuf lieues carrees; il contient deux cent quatre- 
vingt- deux mille habitans, y compris le militaire, ce qui 

donne près de deux mille sept cent douze habitans par 

mille carr6 , ou neuf cent soixante- seize par lieue 

carrèe. C'est assurèment une tres - belle population. 

Voici quelques details à ce sujet (1). 

En mil sept cent quatre-vingt-quatre on comptoit 

dans le duche de Magdebourg et toutes ses apparte- 


Nances 
OY Ee ate To . . 90,836 habitans, 
Campagnes....... Eb ohoo vans 190,797 


Militaire, avec les femmes, enfans 
et les semestriers............ 30,739 


TÜ boon der 200,392 
Et oe 40.064 00-4 101010 © + > 249,999 


En mil sept cent quatre - vingt- 
trois, il y avoilt dans les villes. 91,246 
Dans les campagnes. ........-- 197,016 


TOTAL (sans le militaire )... 248,262 


— 


La population ayoit done augmenteg 
mandrel de... nies VU. 1,331 
Et dans les campagnes de.. . 1,741 


(1) Topographische Beschreibung des Hergogthums Magdeburg, in-4% 1785, 
Pag - 14 | 
En 
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En mil sept cent cinquante- Ix, 
avant la guerre, la population n'etoit 


de... 226,373 


Augmentation depuis cette Epoque. 23,020 


Le pays est divisé en cinq cereles, ou on comptoit 


en mil sept cent quatre-vingt- quatre, trente-six villes, 
possEdant treize mille trois cent quarante- deux feux; 


trente-cinq bailliages royaux , regissant trois cent 
soixante- quatre villages, qui contenoient quatorze mille 
sept cent soixante- six feux, et s0ixante-cinq mille quatre 
cent trente-· neuf habitans. En rèsumè, il y ayoit dans cette 


province, sans les trente-six villes, huit cent quarante- 


sept villages ou endroits ayant nom, et contenant 


trente- un mille huit cent trois feux. 


Les villes principales sont : 


Nous. MAISON S. 


Magdebourg ... 3,13 0 


Halle avec tous ses fau- 
n © | f PROG 


Tome I. 


Sans la garnison , * * 


avec la garnison , 


Schenbeck ...;.... 46. 
Neuttaldensleben.... 460 


HABITANS. 


26,300 
.. 36, 000 


„ 


dont 820 ctudians. 


Pp 


Division. Vil- 
les, villages et 
feux. 


Magdebourg, 


Halle, 
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Magdebourg est une grande forteresse , et par sa 
Situation sur TE]be , une ville commercante. On sait 
le desastre qu'elle essuya dans la guerre de trente ans. 
Elleenaretiredu moins Tavantage d'etre beaucoup mieux 
batie que ne le sont communement les anciennes yilles 


de VAllemagne. 


Halle contient une université. On y voit une grande 
maison d'orphelins, qui a cela de particulier, que le 
projet en fut concu par un homme possesseur alors de 
trente sous pour toute propriété. II etoit pictiste. Il 
interessa les devots a cette entreprise. Les secours lui 
vinrent de toutes parts, pour ddever de jeunes ames 
a Dieu. Il y fonda une librairie et une imprimerie, dont 
le grand revenu consiste en bibles qu'elle imprime avec 
des caractères ſixes, ou qui, du moins, restent toujours 
en planche. Ces bibles peuvent se donner ainsi à tres- 
bon marché, en procurant un gain considerable. Il se 
trouve encore, dans cet institut, une grande apo- 
thicairie, qui a quelques remedes particuliers, dont 
le debit est immense; enfin c'est un etablissement 
tres-riche. Cependant il en est résulté une des plus 
detestables maisons d education qu'on puisse concevoir. 
Son esprit a &te un pen change par le nouveau direc- 
teur; mais autrefois , il n'en sortoit guère que des 
fanatiques, des hebetes , ou des libertins effrenés „qui, 
delivres de la gene insupportable et des superstitions 
tyranniques auxquelles on les avoit soumis pendant 
leur jeunesse, se yautroient dans la fange de la crapule 
la plus honteuse. © 
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Le duchè de Magdebourg a dans Elbe un des plus Navigation in- 
beaux moyens de communication du monde. La Saale berieure. 
qui passe à Halle, est navigable dans tout son cours. 

Elle traverse le pays d' Anhalt, et se jette a Salhorn 
dans Elbe, apres &tre rentree a Calbe, dans la partie 
septentrionale du duche , bordee par la Havel, jointe 
a Elbe par le canal de Plauen, lequel se trouve presque 
tout entier sur le territoire de cette pointe septentrio- 
nale. Malheureusement , comme nous le dirons ailleurs, 
les arrangemens fiscaux et commerciaux empechent le 
duche de Magdebourg , ainsi que les autres Etats du 
roi de Prusse, de profiter de ces magniſiques commu— 
nications dans toute leur éètendue. 


I 


LAPRINCIPAUTE DE HALBERSTADT. 


La principaute de Halberstadt est presque entiere- 
ment enclavce dans les Etats du roi de Prusse au nord 
et a lest, et dans ceux de la maison de Brunswick au 
sud et a Touest. Elle touche par une de ses extrémités 
Veveche de Hildesheim, les états d Anhalt, etc. Il est 
encore une de ses appartenances isolées, demembree de 
Fancien comté de Hohenstein, qui est situé au cote 
meridional du Hartz. On se perdroit en détails, si on 
vouloit noter tous ces fragmens de pays morceles , par 


lesquels les états des princes allemands $entremelent 
Tune facon si bigarree. 


Limites. 


— T — 


P p ij 


Etendueet po- 
pulation, 


range du parti de Tauteur des tables statistiques ; car 


abbaye de dames , cette ayoierie Equivaut a la sou- 


300 DIV Nr 1 1. 


La province de Halberstadt ne contient que quarante 
milles , ou cent douze lieues carrées. M. Normann en 
porte la population à cent vingt mille individus. Lau— 
teur des tables statistiques lui donne quarante - deux 
milles carres , et cent trente- deux mille habitans avec 
le militaire, et en exceptant celui ci, cent yingt-six mille. 
La difference entre ces deux auteurs provient de ce 
que fun compte, et que autre ne compte pas le pays 
de Quedlimbourg , qui a deux milles carres. Je me 


bien que le roi de Prusse ne soit qu'avoyer de cette 


yerainete, dont il exerce en effet tous les droits. On 
a compte trois mille neuf cent soixante-quinze nais- 
sances , et trois mille deux cent vingt-deux morts dans 
tout le pays de Halberstadt, y compris Tabbaye de 
Quedlimbourg, mais en exceptant le militaire. Ce 
calcul donne a-peu-pres une population de cent quinze 
mille habitans; ainsi Von peut admettre les cent vingt 
mille individus de M. Normann; et si fon y en ajoute 
six mille pour le militaire , on pourra croire, sans se 
tromper essentiellement, que cette petite province con- 
tient trois mille habitans par mille carre. C'est-là sans 
doute une belle population; aussi ce pays est-il tres- 
fertile, comme tous ceux qui ont appartenu et qui 
appartiennent encore a des religieux en Allemagne. 
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Voici quel est Tétat des villes: 


N OMS. Mal sos. HARITANVS. 


J - 
Halberstadt 28602 200 


et selon q autres. . , 13,000 
Aschersleben. 1, 88. „ 
r Ä . 400 
% ͤ⁰᷑pFfnrngnc!n!̃ĩ·˙²m˙můͥMrm B00 
/ ˙ w ˙ 0 
er.. „ . 4,000 


Il y a en masse treize villes avec neuf mille cinq 
cent cinquante ſeux, trois cent vingt- un villages , et 
onze couvens catholiques , dans cette principaute qui 
n'a aucune grande rivière. 


Tels sont les états reunis ou coherens de la monar- 


chie prussienne. Ils ſorment une bande recourbee, qui 
commence par une pointe , et dont la longueur, a comp- 
ter de Memel jusqu'a Halberstadt, est de deux cent 
quarante lieues carrees , et la largeur de quarante à 
cinquante lieues. Elle court ainsi d'abord un peu du 


nord au sud, ensuite de Test a Touest , entre les cin- 
quante-un et les cinquante-quatre a cinquante-cinq 


degres de latitude. Cette bande de pays, fort longue 
a la yerite , mais cependant continue, doit &tre consi- 
deree comme la base et la masse principale de la mo- 
narchie prussienne. Le reste, qu'il faut chercher en fran- 


Villes, villa— 
ges et ſeux. 


* , ww. Afi I A Aa 


Limites. 


Etendue et po- 
pulation. 
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chissant trente lieues et le Weser, dans le cercle de 
Westphalie , n'est composé, si je puis parler ainsi, 
que d'appendices plus ou moins interessans , plus ou 
moins assurés, mais tous peu coherens , soit entre 
eux, soit avec la grande base. Examinons cepen- 
dant la population de ces petits Etats. 


ETATS DU CERCLE DE WESTPHALIE, 


Appartenans a la Maison de Brandebourg, 


Y £4 4 
LA PRINCIPAUTE DE MINDEN. 


La principauté de Minden est bornee au nord par 
le comté de Diepholz et de Hoya, appartenant à la 
maison de Hanovre; à fest par le comte de Schaum- 
burg, appartenant partie à un comte de la Lippe, et 
partie a la maison de Hesse. Au sud, elle tient au 
comte de Ravensberg; a Fouest , elle joint Iey&che d'Os- 
nabruck. 

La principaute de Minden a trente-un milles carres 
ou quatre-yingt-quatre lieues carrees d'&tendue. On y 
a compte en mil sept cent quatre-yingt trois, cin- 
quante-sept mille cent dix-sept habitans , sans le mi- 
litaire. $i Ton y ajoute celui-ci , on pourra évaluer la 
population de cette contree a cinquante-huit mille cinq 
cents, ou cinquante-neuf mille individus, ce qui en 
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donne dix- neuf cents par mille carre ; population ſoible 
sans doute. 

Minden, qui en est la principale ville, situce 
sur le Weser, avoit en mil sept cent quatre-vingt- 
trois, mille cinquante maisons, avec cinq mille cent 
soixante-· dix huit habitans sans la garnison , et environ 
huit mille en la comptant. 


Le Weser traverse le cote oriental de la principauté Navigation in- 


de Minden dans toute sa longueur. 


I X. 


LE COMTE DE RAVENSBERG. 


Ce comtè tient au nord à la principaute de Minden; 


a Test, à la partie Hessoise du comte de la Lippe- Schaum- 
burg. La pointe meridionale touche le comte de Ritt- 
berg, et tout le reste est enclaye dans les évèchés de 
Munster et d'Osnabruck. 


Son Etendue est de vingt milles carres ou cinquante- Ftendue et po- 


Six lieues carrèes. Sa population étoit en mil sept cent 
quatre-vingt-trois, de soixante - onze mille trois cent 


soixante-six habitans , sans 16 militaire , et de soixante-, 


treize mille cinq cents en y comprenant ; ce qui donne 
trois mille six cent soixante-quinze habitans par mille 
carré. C'est-la sans doute une tres-belle population. 

Minden et Ravensberg sont rennis sous le meme gou- 
vernement; voila pourquoi la liste de leurs naissances 


Minden. 


tericure, 


Limites. 


pulation. 
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et de leurs morts se trouve confondue dans la table 
jointe aux dissertations de M. de Hertzberg. Elle donne 
pour l'année mil sept cent quatre-vingt- quatre, cinq 
mille trois cent quarante naissances et quatre mille 


sept cent einquante- quatre morts. Nous la rapportons 
d'autant plus volontiers, qu'elle ne contient rien 


de surnaturel, comme celles que ce ministre nous a 
fournies jusqu'ici. En la calculant suivant les propor- 
tions communes, ces deux pays auroient meme une 
population plus forte que celle qu'on leur assigne, 
puisqu'elle seroit , en multipliant les naissances par 
vingt-huit, de cent quarante-huit mille cinq cent vingt; 
et supposant la proportion des morts aux viyans 
comme vingt-huit est a mille , de pres de cent soixante- 


dix mille individus, sans compter le militaire , dont 


les naissances et les morts ne sont pas comprises 
dans ces listes. Celles des pays sur le bord oriental du 
Weser, sont apparemment les seules que Ton falsiſie, 
peut-etre parce que leur population flattoit plus le 
monarque prussien que celles des pays au-dela de 
cette rivière. 

Il y a dans ces deux pays six villes, huit bourgs , 
deux cent cinquante - cinq villages , quinze bailliages 
royaux , et quatre-vingt-quatre terres de gentilshom- 
mes, dont quarante dans la principauté de Minden, 

Les villes du comte de Rayensberg sont Bielefeld , de 
sept centsept maisons et deux mille neuf cent habtans; 
Heryorden ( ou il y a une grande abbaye de dames 

protestantes ) , 
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protestantes de sept cent quatre-yingt-sept maisons , et 
deux mille six cent soixante-sept habitans ; et enfin 
Vloto sur le Weser, ville assez riche , de deux cent 
quarante maisons et treize cent soixante-cinq habitans. 


Le Weser ,par un grand retour qu'il fait de fest a 


Iouest, baigne une extremite de la partie septentrionale 
de cette proyince. 


X. 
LES COMTES DE LINGEN ET DE TECKLENBOURG. 


Ces petits pays, séparés l'un de l'autre, sont entiè- Limites. 
rement enclayes dans les eyeches de Miinster et d'Os- 
nabruck, excepte un fragment isole de Tecklenbourg 
qui est attache au comte de Ravensberg. Ils sont situés 
tous les deux a Vouest de ce dernier comte. 


Tecklenbourg a cinq mille carres, et Lingen en a Etendue et po- 
huit. On leur donne dans leur ensemble une popu- n 
lation de quarante-cinq mille personnes. Leurs nais- 
sances étoient en mil sept cent quatre-vingt- quatre, 
au nombre de douze cent quatre-vingt-trois, et leurs 
morts de onze cent soixante- onze, ce qui donne qua- 
rante mille personnes a-peu-pres. Si Ton admet les 
quarante-cinq mille individus , on aura trois mille 
quatre cent soixante habitans par mille carre, ce qui 
forme une superbe population. 


Lingen est une ville de deux cent quatre - yingt- Yithe princi- 
quinze maisons et de dix - huit cents habitans ; FE 
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Teklenbourg a sept cent cinquante habitans dans cent 


quarante-cinq maisons. 
X-k 
LA PRINCIPAUTE D OSTFRIESE. 


La principaute d'Ostfriese est bordee au nord par 
Ocèan germanique , a fest par le duche de Bremen, 
qui appartient a Telecteur de Hanovre, au sud par 
le bas-6veche de Miinster , et a Vouest par la West— 
friese , qui fait partie des sept Provinces-unies. 


Elle a cinquante-quatre milles ou cent cinquante 
lieues carrees d'ctendue. On y comptoit en mil sept 
cent quatre-vingt, dans les villes, vingt-quatre mille 
six cent dix- neuf, et dans le plat-pays soixante- 
seize mille huit cent quarante-neuf habitans ; total, 
cent un mille cinq cent vingt-huit individus , sans 
compter le bataillon en garnison a Embden , ni tout 
ce qui appartient au militaire ; de sorte qu'on evalue 
la population entiere, de cent trois a cent quatre mille 
habitans , ce qui en donne dix-neuf cent vingt-six par 
mille carre. Les calculs de dix annees depuis mil sept 
cent soixante- onze jusqu'a mil sept cent quatre-vingt , 
offrent une section de trois mille trois cent quatre- 
vingt-huit naissances sur trois mille cinquante - un 
morts , ce qui prouve qu'en Ostfriese il ny a qu'une 
naissance sur trente à trente-un vivans, et qu'il meurt 
environ vingt- neuf indiyidus sur mille. 
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Tt y a dans cette province quatre villes et sept bourgs , 
douze bailliages, quarante-sept terres appartenantes a 
des particuliers; onze proprictaires y resident. Les villes 
contiennent cinq mille deux cent une maisons, dont 
cent trente-neuf seulement couyertes de chaume. 


Les principales sont: 


Embden, qui contient deux mille deux cent cin- 
quante feux, et sept mille neuf cents habitans , sans la 
garnison. Elle a un petit port, declare port franc, et 
une compagnie pour la peche du hareng. Sa situation 
est incommode , en ce que, dans les tres-gros temps, 
eau de la mer inonde la ville et y cause des ravages. 


Norden, qui compte dans ses murs six cent soixante- 
quinze feux , et trois mille cinquante habitans. 


Aurich, de deux cent cinquante feux , et deux mille 
habitans. 


Et le bourg de Leer , de sept cent quarante - cinq 
ſeux, avec quatre mille cinq cents habitans. 


Cette province a des privileges particuliers , qu'elle 
a conservèës, lorsque Frederic II en prit possession. 
Entre autres, elle n'est point assujettie a Tenrolement, 
et Fon n'y compte que vingt-cinq habitans engages dans 
état militaire. 

L'Ems est la riviere qui forme le port d'Embden , 
en se jetant dans un sein de TOcean germanique , 
nommé le Dollart. Elle ne traverse qu'un angle de 
la partie meridionale de cette proyince. La partie 
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septentrionale se trouve par le einquante- quatrième de- 
gré de latitude nord. 


X II. 
LE Court DE LA MARX 


Le comte de Lingen est séparé de la principautse 
d'Ostfriese, vers le nord, par le bas-6yche de Münster. 
En $ayancant de ce meme petit comte vers le sud, 
on trayerse le haut eyeche de Münster pour entrer dans 
le comté de la Mark, dont les bornes sont a Fest, 
le duche de Westphalie , appartenant a Telectorat de 
Cologne; au sud et au sud-ouest , le duche de Berg, 
appartenant a Telecteur Palatin; a Touest , Tabbaye de 
Essen, et au nord, Feyeche de Münster. C'est dans 
une partie de ce cote que se trouve enclaye le comt6 
de Recklinghausen, qui fait partie de T'electorat de 
Cologne. | 

On donne cinquante-six milles carres ou cent ein- 


quante-six lieues carrées d'etendue à cette province. 
Sa population Etoit : 


ANNEES. INDIVIDUS. 
— RIFT Tot „ en ETD, Tay 
1I9T. > i . * . . 120,134 


(1) Je tire ceei de l'ouvrage cite de M. Normann. Il est vrai qu'on 4 
lit le nombre 177,882 , mais c'est assurement une erreur typographique , 


« T'S © 
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ANNEES. INDIVIDUS. 


178Iũiũiꝝũwnnn[L[L2sL sans Lippstadt. 1 
1782. AY SD SS SS SE ST SV 9 Avec Lippstadt. . 124, 188 


En supposant, avec Tauteur des tables statistiques, 
cent vingt-cinq mille individus dans cette province, 
on aura une population de deux mille trois cent treize 
personnes par mille carre. 


Il y a dans la Mark ving- quatre villes, qui con- 
tiennent toutes ensemble huit mille deux cent soixante- 
huit feux. 


Les principales sont: 


Nous. MAIS ONs. HABITANS. 


EC. Coos NET ES TELT> » 2.5. 8030 
CEE INES 775.55 0:4. $000 
-Lippetadt..... c++ 1+ <o >< 4695 
ᷣ 777 amne eo Ä SOD 
— ² Ä Ü] 4+ +04 $565. 000 


—— + < e's GOD ooo «55:45 5/4 os 2900 


Un cote de ce pays est tres-montueux ; autre est Navigation iu- 


une plaine coupee de hauteurs. La Roer traverse le 
comte de fest a Fouest 3 mais elle ne forme pas un 


QT 


puisque personne ne parle d'un événement aussi remarquable que 
celui qui auroit amené un vide de cinquante-sept mille individus 
dans la population. Au reste, il faut savoir que Lippstadt appartient 
en commun au roi de Prusse et au comte de la Lippe: le roi y pos- 
sede exclusiyement le droit de garnison et la poste. 


Villes. 


térieure. 
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grand moyen de communication. Cependant on ya 
fait, depuis dix a douze annees, des ouvrages assez con- 
siderables , pour la rendre navigable, afin de faciliter 
le transport des sels et des houilles de Unna. On a 
engage les princes dont la Roer traverse les états, à 
y concourir, et on y a construit seize écluses, qui ont 
colts, Pune portant Vautre , cinquante mille livres 
chacune. On y navigue a present depuis Roerort jus- 
qu'a Langenscheid , et meme jusqu'a Hattingen , sur 
des bateaux portant de six a huit cents quintaux (1). 

La Lippe longe les bornes septentrionales du comté 
de la Mark, et passe a Lippstadt, a Ham et a Luynen ; 
mais j'ignore jusqu'a quel point cette riyiere est na- 


vigable. 
1 


LE Dvcut DE Ciives. 


On n'a qu'une ou deux lieues a faire sur le territoire 
du comte de Recklinghausen, ou de fabbaye d'Essen 
vers Touest, pour passer du comte de la Mark dans le 
duche de Clèves. Aussi ces deux pays sont-ils s0u- 
mis au meme gouvernement provincial , qui reside dans 
ia capitale de ce duche. : 

Les bornes de cette petite province sont donc, a 
rest, Tabbaye d'Essen et le comte de Recklinghausen; 


au sud, le duche. de Berg , Telectorat de Cologne se 


— 


(1) Voyez Wesmphælisches Magazin, no 6, pag. 93. 
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joignant de ce cote aux possessions prussiennes de 
Gueldres et de Moers; a Touest , le Brabant et la 
Gueldre hollandoise ; au nord, cette meme Gueldre et 
Feveche de Münster. 

Letendue de cette possession est de quarante a qua- 
rante-deux milles carres ou cent seize lieues. On lui 
donne quatre-vingt-douze mille habitans , ou plutot , 
suivant tes denombremens les plus exacts , quatre- 
vingt-onze mille cinq cent trente - neuf, dont trente- 
huit mille neuf cent soixante-cing vivans dans les villes, 
et einquante- deux mille cinq cent soixante-quatorze dans 
les campagnes. Nous comprenons ici la garnison de 
Wezel, composce de deux mille neuf cent dix tetes, 
La population de ce duche est done da-peu-pres deux 
mille deux cents indiyidus par mille carre. 

En additionnant les cent vingt-quatre mille habitans 
du comte de la Mark , et les quatre-vingt-douze milles 


du duche de Clèves, vous aurez deux cent seize mille 
habitans pour ces deux provinces. M. de Hertzberg 


leur donne sept mille huit cent deux naissances et 
six mille deux cent quatre- vingt- quatre morts pour 
année mil sept cent quatre-vingt- quatre. Les unes 
donnent, d'après les proportions connues „deux cent 
dix - huit mille cinq cents, et les autres, deux cent 
vingt- quatre mille cinq cents individus, ce qui approche 
beaucoup des nombres indiqués. Ainsi Ton peut &va- 
luer la population de cette province a deux cent vingt 
mille habitans, sans erreur sensible. 


Etendue et po- 
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Les principales villes sont : 

Cleves, ayant cinq mille cent quatre-yingt-dix-sept 
habitans dans neuf cent quinze maisons. 

Emmerich, contenant trois mille cinq cent quarante- 
cinq habitans, et neuf cent quatre - vingt - dix-huit 
maisons , mais soixante-trois emplacemens deyastes. 

Wesel, sept mille quatre-yingt-seize habitans, dont 
deux mille neuf cent dix personnes appartenantes a la 
garnison, mais sans compter les troupes elles-memes. 
Wesel étoiĩt autrefois une forteresse avec une citadelle: 
on a demoli les ouyrages de la ville, et Von n'a laiss6 
subsister que la citadelle. 

Duysbourg a six cent cinquante-quatre maisons , et 
trois mille cinq cent trente-un habitans. II s' y trouve 
une petite universitè peu importante. 

Goch, contient deux mille cent quatre- vingt-douze 
habitans, dans quatre cent quatre-vingt- une maisons. - 

Peu de pays sont mieux doués des fayeurs de la 
nature que cette petite contree. Le Rhin la trayerse 
dans toute sa longueur. Ce fleuye recoit la Lippe 
a Wesel. Le duche embrasse aussi une petite por- 
tion de la Meuse par son extrémité la plus occi- 
dentale. Cependant sa population n'a pas augmenté 
depuis mil sept cent cinquante-six; au contraire, elle 
a souffert une diminution de mille quatre: vingt-trois 
t6tes dans les villes; il est vrai qu'en revanche les 
campagnes ont gagnè neuf cent quarante - neuf habi- 
tans, On voit aussi des places vides dans presque 
toutes 
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toutes les villes, ce qui provient sans doute des 


deyastations que ces provinces ont souffertes par d'an- 
ciennes guerres (1). 


. 


LAPRINCIP AU TE DE MOERS: 


Ce petit pays, qui na que six milles carrès detendue, 
doit &tre considerè comme un supplement au duchè de 
Cleves , a Fextremite meridionale duquel il touche , 
étant borne au sud-est par le duche de Berg, et em- 
brass6 dans tout le reste de son contour par la Gueldre 
prussienne. Lauteur des tables statistiques lui donne 
dix-sept mille habitans; mais M. Normann, observateur 
bien plus exact, lui en donne vingt- trois mille, et 
son calcul est fonde sur les naissances et sur les morts. 
Les premieres ont été au nombre de sept cent vingt- 
deux, et les autres de six cent trente- une en mil sept cent 
quatre - vingt- quatre. Suivant les premières, combines 
dans les proportions communes, ce pays contiendroit un 


peu plus de vingt mille, et suivant les autres, vingt- 


deux mille cinq cents habitans. Enſin, on ne peut 
guere Eyaluer la population de ce petit pays a moins 
de vingt mille habitans, ce qui lui donne plus de trois 
mille trois cents indiyidus par mille carre, 


—Y 


(1) WWestphelisches Magasin, n'. 7, pag. 187 et suivantes, ann. 1786, 
Journal von und fur Deiitschland, ann. 1784, ne 8, pag. 75 et suivantes. 
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villes. On y trouve deux villes: Moers, de cent cinquante- 
cinq maisons et quinze cents habitans, et Creſeld, de 

sept cent quatre-vingt- quinze maisons, contenant cinq 

mille huit cents individus. 

Navigation. Le Rhin traverse ce petit pays dans toute sa lon- 


gueur. 
XV. 


DVCHE DE GUELDRiES., 


Apres bien des disputes sur la succession d'Orange . 
le duche de Gueldres , tel que le possede aujourd'hui 
le roi de Prusse, fut cede a la maison de Brandebourg 
en mil sept cent treize , par la paix d'Utrecht. L'empe- 
reur le lui octroya sous un acte particulier, par lequel 
le roi de Prusse promit de maintenir et la religion et 
les privileges de la province selon Tétat d'alors. 

Limites. La partie prussienne du duche de Gueldres touche , 

a fest, la principaute de Moers et Telectorat de Co- 

logne; au sud, elle est bornee par les pays de Cologne, 

de Juliers, par la Gueldre autrichienne et le comte de 

Hoorn; a Touest, par le Brabant; au septentrion , 

elle tient au duche de Cleves. 

Etendue et po- L'Etendue de ce pays est de yingt-quatre milles , ou 
pulation de soixante-six lieues carréèes. La population en etoit 
en mil sept cent quatre-vingt- un, de quarante- six 

mille neuf cent quarante- deux habitans, dont trois 

mille neuf cent quarante-six dans trois petites villes, 
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parmi lesquelles Gueldres , la plus grande, n'a pas 
deux mille habitans. La mediocre population de cette 
contree , n'est donc pas tout-a-fait de deux mille habi- 
tans par mille carre. 

Il ne faut pas sen étonner. La religion catholique 
regne en Gueldres , et, du moins, dans VAllemagne 
ainsi que dans la Suisse, elle se montre excessivement 
contraire a Tindustrie et a la population. Les contrees 
catholiques sont, sans comparaison , les plus belles 

de FAllemagne ; et cependant , de beaucoup, les moins 
peuplees et les moins industrieuses. 


La Meuse trayerse la partie prussienne du duché 
de Gueldres. 


ö 
LA PRINCIPAUTE DE NEUCHATEL ET DE V ALENGIN. 


A peine peut-on compter cette possession au nombre 
des états du roi de Prusse. Elle est située à une extre- 


Navigation. 


mite de la Suisse, et le souverain y exerce une autorite 


si foible , que ce pays n'ajoute pas le moindre poids 
dans sa balance. 

Elle a quinze mille carres d'etendue , et on lui donne 
quarante mille habitans ou enyiron , ce qui fait a-peu- 
pres deux mille sept cents habitans par mille carre. 
Neuchatel peut contenir six mille habitans; on y 
compte trois villes, cent treize yillages , et sept mille 
trois cent trente-trois feux. 


Rr ij 
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MARCGRAVIATS D'ANSPACH ET DE BARE UT RH. 


Nous croyons devoir parler ici de deux pays qui 
tomberont, a la mort du possesseur actuel, entre les 
mains du roi de Prusse. Ce sont les deux Marcgraviats 
d Anspach et de Bareuth , situés dans le cercle de 
Franconie. 

Limites, Les pays yoisins de ces deux Etats sont: la Saxe, 
par le Voigtland au nord; la Boheme , qui touche, 
par une extremite „le cercle de Bavière a Test ; le ter- 
ritoire de Nürmberg, Ieveche de Bamberg, et une ſoule 
de petits comtes , principautes, &yeches , abbayes, etc. 
au sud et a Touest. g 

Etendue et po- Le Marcgraviat de Bareuth a soixante-cinq milles 
pulation, ; 
carrEs d tendue. On èvalue sa population a cent quatre- 
vingt-cinq mille habitans. Il y est ne , en mil sept cent 
soixante-seize, sept mille cent quatre- vingt- quinze 
enfans; et cinq mille quatre cent soixante- neuf per- 
sonnes y sont mortes. En mil sept cent quatre- 
vingt- trois, on y a compte six mille neuf cent vingt- 


neuf naissances , et cinq mille huit cent quatre-vingt- 
quatre morts. Ces deux annees indiqueroient une 
population de pres de deux cent mille habitans , soit 
par la combinaison des naissances , soit par celle des 
morts, 

On pretend que le Maregraviat d'Anspach est plus 
peuple encore. Il a quatre-yingt mille carres d'etendue. 
En le supposant seulement aussi peuplé, il contiendroit 
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TAB L EEA 


DE UETENDUE ET DE LA POPULA 


a 


| Etendue en Population 
PROVINCE 5s, | milles carres compris 
de 15 audegre. le militaire. 
— % oe hen 753 900,000 
1. ?Prufſe Occidentale.............--- 631 $550,000 
I. JjPomerante: # coo cone cc cccc5 6s 506 450,000 
i1 TNoevelle MARC: . ooo bo goods 220 256,000 
%% ² AC 640 1,500,000 
V. Marche Elecorale...:. oc oo ce 444 750,000 
VI. [Duche de Magdebourg............ I 04 282,00 
Cc 42 126,000 
ToTAL des Etats a POrient du Weser. 3,340 RET 4,814,600 
| ETATS de West 
%%%... os eur bo wg | 31 $58,000 
LE IRAVEnIDErE.. <> 5 oo pond eoctefp een 20 74,000 
X. Lingen et Tecklembourg.......... 13 45,000 
PPV ĩ˙ĩ ð ß ⅛ ĩ K 34 103,000 
XII. Marche VVV 56 125,000 
/ ⅛²˙⁰Üòne m mp; op.” | 42 92,000 
... 2 4 0 60 | 6 21,000 
. ᷣ 0ͤw nnd pier eo nrct ol 24 47,000 
XVI. |ToTAL des états de Westphalie.. 246 565, 00 
Neuchatel et Valen gin. 15 40,000 
| 5 oy 

TOTAL general.:......... c 5,419,600 


* 2 


U GENRE RAI 


.ATION DES ETATS DU ROI DE PRUSSE. 


on Population x 
{par milles carres Naissances. | En 1784. Morts, 
re. à-peu- pres. | 
0 1,200 37,174 22,131 
0 870 27,134 15,669 
o 890 15,635 12,110 
0 15,120 8,836 6, 2:35 
O 2,350 65,348 48,458 
0 1,690 22,758 18,349 
0 2,710 | 8,874 7,064 
Jo) 3,000 2,878 2,328 
0 Moyenne. 4,730 „ r 132,334 

. * 9 . 
estphalie a TOccident du Weser. 

1 8 

it 413 9,940 44794 
00 3,700 5 : 
00 3,460 1,234 1,171 
00 1,910 3,128 3,188 
00 2,910 { 7,302 6,294 
00 2,200 J 
00 3,900 722 631 
00 1,960 1,830 1,734 
os) 2,20 20, 105 18,762 
00 2,700 1,277 1,040 
00 55 a 6,950 . SLOT 152,136 


— 
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environ deux cent vingt-huit mille habitans; et tous 
les deux reunis , quatre cent treize mille. 

Le Marcgraviat de Bareuth renferme dix-huit villes, 
trente-six bourgs , et deux cent cinquante terres sei- 
gneuriales. Celui d'Anspach , quinze villes et dix-sept 
bourgs , au nombre desquels est celui de Turth, qui, 
deja tres - considerable , se peuple de plus en plus , 
graces a la mauyaise administration des aristocrates de 
Nürmberg. 


Les principales villes des deux Maregraviats sont: 


Nous. HAnITANS. 


MAISON s. 


Bareu th... 900. 
Erlangen, ou il y a une 


„ 


Wierig Er wore as 
%% ²⁰• T CE 2,663 
Hoff sur la Saale W 3,000 
Anspach (1) plus de.. 9000 . 10,200 
0 uA FITS 6,000 


Voila ce que nous savons, quant a présent, sur la 
population de ces deux Etats , qui, sans doute , aug— 
menteront bientot la puissance prussienne. 

Le tableau de la population des Etats prussiens que 
nous presentons ici comme le resume des details que 
I'on vient de lire, offre plusieurs observations curieuses. 


(i) Sous le quarante-neuyieme degré dix- neuf minutes de latitude 
nord. | 


Villes et vil- 
lages. 


Villes princi- 
pales. 


Reflexions gé- 
nerales sur la 
population des 
Etats prussiens. 
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Les provinces les plus cloignees de la capitale, 
qui n'ont pas avec elle la moindre communication, 
ou plutot, qui y portent sans cesse et n'en tirent rien, 
sont les plus peuplees de beaucoup, et par cons&quent 
les plus riches et les plus florissantes. Ajoutons que 
le roi de Prusse n'a presque jamais rien fait pour elles. 
Je joins ici la liste des bienfaits repandus par Frederic II 
sur ses Etats , pendant les quatre dernieres années de 
sa vie. Tous les comptes se fixoient d'ayance au 
commencement de Vannee. Ainsi Ton a pu savoir, des 
le premier janvier mil sept cent quatre-vingt-six , a 
quoi s'eleyeroient les bienfaits du roi dans cette periode, 
et les noter. Nous tirerons dans peu dinstans, de 
ce tableau, des resultats que nous osons croire justes 
et curieux. Mais avertissons ici le lecteur que les 
pays de Westphalie doivent uniquement leur état 
florissant a leur position geographique et a leur cons- 


_ titution. 


Ce qui a pré- 
Serve les provin- 
ces de la West- 
phalie du regi- 
me fiscal. 


Par leur position géographique „il a été impossible 
a Frederic II d'y introduire Taccise, la régie, les mono- 
poles de toute espèce, qu'il maintenoit dans ses autres 
provinces. Il a fallu qu'il se contentat dun Equivalent 
que lui payoient les villes, equivalent tres-considerable 
sans doute, mais qui, ne genant le commerce que par 
son poids numeraire, ne ruinoit, ne minoit, ne dess&- 
choit pas le peuple. Parmi ces provinces, il en est 
quelques-unes que leurs privileges mettoient ou de- 


voient mettre à Vabri des yexations de ce genre; mais 


Moxvanxchm PRUSSIBNNE. Tom. I, in-4*. Liv. II, pag. 318. 


TABLEAU des Dons faits par FRED ERIC II, a ses Provinces , dans les quatre 


dernieres annees de sa vie. 


- — - 
1 2 Pomeranie. rm Orientale 0 1 Magdebourg. | Halberſtadt. Silésie. Westphalie. 
| - [ — 
| 1783, 
975,000 | 47,000 284,000 6,000 266,000 $26,000 32,000 192,000 ecus. 
1784. | 
| | 969,000 163,000 292,000 454,000 ä 207000 
| | 1785. 
103,235 ⁶ 173,500 239,470 656,225 10,000 e 113,726 
| 1780. | 
812,000 28,186 (4). | 266,570 45,400 REELS... » 150,000 11,800 | 
TOTAL 
| 3,459,235 44.686 1,043,070 51,400 843,000 | 420,500 32,000 G , ooo 226,26 


1— N 


En commun 1,140,225 


235 034,623 
— * — | * — — = = = — 


(a) La Nouvelle Marche a peu regu en 1786 , parce que les sommes destinèes aux ameliorations , n'ont pu ètre employees cette annee-lz , 2 cause des 


inondations ; on les a reservees pour Vannee suivante. | 

N. B. Dans la liste des Colonies erablies par le feu Roi ( cinquieme dissertation de M. de Hertzberg , pag. 33 ) „les pays de Westphalie entrent pour quatre 
mil neuf cent quarante familles , ce qui fait exactement la proportion de leur population. Mais le Roi ne paroit pas avoir fait la moindre depense pour leur 
Erablissement , ou du moins elle a ete fort petite. 

Dans les secours accordes a la Westphalie , il n'est entre aucun don. Tout est pour indemnites de dommages, comme incendies & inoadations à la 
reparation desquelles le Souverain est en partie oblige , des digues, des canaux, des chemins & autres edifices publics, 
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les autres, et toutes peut- etre, durent ce bien prin- 
cipalement a leur position. Les pays étoient enclaves | 
dans dautres Etats ; il a, de tout temps, été impossible | 
aux souverains de Brandebourg dy faire observer leurs I 
loix fiscales. Ces princes ne purent pas travailler la, = | 
selon leur systeme , a rendre les peuples riches et heu- 

reux', en leur Otant le desir avec les moyens de con- 

sommer des produits de la nature ou de Tart venus 

du dehors. : 

La constitution de ces provinces a sans doute influé Constitution. 
aussi sur leur bien - etre. Plusieurs ont leurs libertés 
et leurs droits particuliers. Telles sont la Gueldre et 
Ostfriese, le duche de Cleyes et le comte de la Marck , 
qui ont conserve des franchises plus grandes que les 
autres Etats du roi. Sans doute ces provinces sont, en 
general , trop a Tautre extremite du levier, pour que 
le roi le plus ambitieux soit tente de yioler envers elles 
ses engagemens. Nous obseryerons encore qu'il n'y a 
point de serfs dans ces pays; les coryces y sont plus 
legeres que par-tout ailleurs ; enfin, Tespece humaine 
y peut respirer avec quelque liberté. 

Mais le privilege qui a laissé prendre a ces provinces Affranchisse- 
un grand accroissement sans secours extraordinaires, OT rs 
cestIaffranchissement total des enrolemens, ou un alle- 

gement si considerable de ce droit la ou il existe, qu'il 
ne nuit point à la population. 

Le roi de Prusse entretient une armèe de cent s0ixante- 
douze mille hommes, ayant droit d'enrolement dans 
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le pays, ou chaque regiment a un canton assignè pour 
en tirer des recrues. Non- seulement de ces cent soixante- 
douze mille hommes, il ny en a que dix mille cinq 
cents ou environ, de repartis dans tous les Etats prus- 
siens de la Westphalie , ce qui deja seroit un grand 
avantage; car la population des autres provinces est, 
à celle de la Westphalie, comme huit et demi est à 


un (1); et la repartition de Tarmee que supportent les 
provinces a Torient du Weser, est a celle des provinces 
Tau-dela , comme quinze deux cinquiemes est a un. 
Parmi ces dix mille cinq cents hommes des &tats de 
Westphalie, il n'y a pas un seul cayalier , autre tres- 
grand ayantage ; et de ces dix mille cinq cents soldats, 
cinq mille deux cents a-peu-pres ont seuls le droit de 
recruter dans le pays. Ni le duche de Gueldres , ni la 
principaute de Moers, ni le duche de Clèves, ni la 
principaute d'Ostfriese , ni les comtes de Tecklenbourg 
et de Lingen, ne liyrent un seul homme a Varmce 
prussienne qui ne soit pas enrole de son plein gre. La 
principaute de Minden, le comte de Ravensberg, et 
une partie du comte de la Mark sont distribués en 
cantons; mais cest- Ia sans doute un objet peu sen- 
sible sur une étendue de pays aussi peuplée. 
Peut-&tre cette meme raison est-elle une des causes 
principales qui maintiennent la population du pays 
de Halberstadt a ce haut degré de splendeur. Cette 


— 


— 


() Et leur etendue comme onze et deux septiemes est à un. 
province 
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province qui a cent vingt-six mille habitans, ne ſournit 
de recrues qu'a un regiment d'infanterie et a un regiment 
de cuirassiers, et n'a que ces deux corps pour garnison. 

Mais, nous objectera-t-on , tout ce que vous venez 
de rapporter sur la population des états prussiens , 
prouve que celle des provinces a Torient du Weser ya 
en augmentant , et bien plus que celle des pays au-dela. 
Si donc la repartition de Ja soldatesque , le droit d'en- 
rolement , les impots indirects , les monopoles , etc. 
ayoient la tendance facheuse que vous leur imputez , 
les résultats seroient diflerens. En effet, quatre millions 
huit cent quatorze mille habitans a fest du Weser, ont 
donne un excedent de cinquante-six mille trois cents 
naissances ; et cinq cent soixante-cinq mille individus à 
Vouest, n'en ont produitqu'environ douze cent cinquante 
de plus qu'il n'en est mort. Dans une proportion égale, 
ils auroient dit donner un excedent de six mille six cents 


Comparaison 
dela population 
des provinces 
den- dec et d'au- 
dela du Weser, 
d'après les ta- 
bles des morts 
et des naissan- 


Ces. 


naissances. Ensuite, quatre millions huit cent quatorze 


mille individus , n'ont donne que cent trente- deux mille 
trois cent trente- quatre morts, et cinq cent soixante-cinq 
mille en ont eu dix-huitmille sept cent soixante- deux. La 
mortalitè des pays a Fouest Femporte done de plus d'un 
sixième sur celle des contrees de lest, puisque, suivant 
la meme proportion, il nauroit du mourir dans ceux-la 


que quinze mille cinq cent trente personnes ou environ. 
Faites concorder ces faits et votre theorie; attaquez la foi 
de toutes ces listes, que nous présente un ministre de- 
tat, comme celles que Jon donne au souyerain meme, ou 
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convenez que les Etats orientaux du roi de Prusse sont 
dans une condition meilleure encore que les occidentaux. 
S'ils ne sont pas aussi peuplés, c'est par des causes dif[c- 
rentes. C'est lasuite des guerres, par exemple, ou meme la 
nature de leur pays, qui ne comporte peut-etre pas une 
plus forte population; mais ce n'est pas le tort de ad- 
ministration de Frederic II. Au contraire, elle a remedic 
a ces obstacles ; et les provinces orientales augmentant 
par ses soins leur population au-dela de la proportion 
des autres , elles paryiendront tot ou tard au meme , 
si ce n'est a un meilleur état. 

Voici les éclaircissemens qui resoudront cette objec- 
tion, dont nous n'avons pas cherchè a diminuer la force, 
comme il sera aisc au lecteur de sen apercevoir. 

On a vu d abord, par tout ce qui precede , que nous 
n'entreprendrions pas la defense des listes. On trompoit 
beaucoup Frederic , malgre son extreme vigilance. Mc- 
morable lecon pour les rois ! Car si celui-la a pu &tre 
trompè, quel monarque ne le sera point? Mais il ne Vau- 
roit pas ètè du moins autant, sil n'ayoit eu le defaut, pre- 
{crable a la credulite sans doute, d'etre obstine, de se 
prevenir aisément, et de ne pas reyenir de ses preyen- 
tions. . . .. O grands de la terre! si vous laissez 
apercevoir une seule fois que la yerits, ou celui qui 
vous la montre, peuvent vous deplaire , vous etes per- 
dus! car les moyens de vous tromper ne manqueront 
jamais; il my a de ressource pour vous, qu'a faire voir 
Sans cesse et en toute occasion, que vous ne youlez 
jamais que la vérité! 
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Cependant , quoique ces listes soient probablement 
exageérées, elles ne sont pas hors de toute proportion: 
une annee peut ètre particulièrement fertile en hommes, 
et remarquablement salubre, ensorte que les naissances 
y surpassent les morts au-dela des proportions ordi- 
naires, que les autres annces ramenent ensuite. Les listes 
que nous avons donnees de la population des provinces 
prussiennes, sont aussi certaines que cessortes de choses 
peuvent Tetre , et saccordent passablement bien avec 
celles des morts et des naissances. Selon les morts de 
cette année mil sept cent quatre-vingt-six, la popula- 
tion des provinces orientales seroit de quatre millions 
sept cent vingt-six mille habitans; selon les naissances, 
elle seroĩt de cinq millions deux cent quatre - vingt· deux 
mille. Le terme moyen, cinq millions quatre mille, ap- 
proche des quatre millions huit cent quatorze mille que 
nous avons assignes. Les listes des naissances des pro- 
vinces westphaliennes donnent une population de cinq 
cent soixante-trois mille habitans , et nous avons vu 
queelles en ont cinq cent soixante-cinq mille. Il est vrai 
que dapres la liste des morts, elles contiendroient six 
cent soixante-dix mille habitans ; mais quelque acci- 


dent naturel doit ayoir occasionne cette mortalite peu 
commune. 


Pour s expliquer cette preponderance de fertilitè dans 
Vespece humaine dont paroissent jouir les provinces 
orientales , il faut considerer d'abord que des contrees 
deja tres-peuplees doivent laisser moins de place a la 
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population que celles qui le sont mal, et que dans 
Vordre-naturel des choses, il doit y mourir plus de per- 
sonnes a proportion, comme en naitre moins. 


Mais, et c'est ici le point le plus important pour 1a 
solution de ce probleme , que na pas fait le roi de 
Prusse pour les provinces orientales ? quels travaux n'a- 
t- il pas entrepris dans Tobjet de les peupler ? Dess&che- 
mens de lacs et de marais, établissemens de colonies , 
institutions. de fabriques, villes rebaties, villages cons- 
truits a neuf, maisons eleyees a ses frais, et gratuitement 
donnees aux proprietaires;. . . que de bienſaits versés sur 
elles! Il est vrai que ces provinces ayoient souffert 
de la guerre ; mais les autres ayoient souflert beaucoup 
aussi. Le mal des unes a été aussitot repare. On a laissc 
les autres se retablir d'elles-memes. On a donne aux 
unes des grains, des bestiaux, on a reley6 tout ce que la 
guerre y ayoit demoli; les autres ont Eprouvè les memes 
malheurs, et n'ont pas recu les memes secours. Eh bien! 
les proprictaires des provinces westphaliennes se sont 
releyes de leurs pertes sans caisse de credit, sans dons, 
sans largesses, et ils sont moins ruines que lanoblesse des 


pays ou Ton a tout prodigue, 


Ce sont donc les bienfaits de Frederic II qui ont un 
peu repare les maux qu'il leur a causes. Ce sont ses lar- 
gesses qui soutiennent les provinces orientales, malgre 
le yer rongeur d'une administration reglementaire , fis- 
cale, inquisitiye, forcee a tous 6gards. Sans ces bienfaits, 
ou plutot sans ces palliatifs, les provinces orientales 
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tomberoient meme au- dessous de la population mé- 
diocre qu'elles ont a présent. Le roi de Prusse a vers 
millions sur millions dans ces contrees, et cependant 
il na pu leur procurer qu'un bien-etre ſactice et precaire. 

Ce n'est done pas en prodiguant des dons a ses sujets 
qu'un roi les enrichit et les rend heureux. C'est en les 
mettant en ëtat de gagner par leur travail. Ce west pas 
en arrosant sa terre quun monarque la fait ſructiſier; 
dest en n'en dessechant pas trop les sucs. Une seule loi 
Sage, la deliyrance de quelque entrave sur les personnes 
ou sur les choses, est un bienſait mille ſois plus grand 
que des millions donnes. Laissez acheter chez vous et 
vendre tout ce qu'on veut et ce qu'on peut; laissez vos 
sujets chercher le meilleur prix de leurs denrces quel- 
conques, et acheter au meilleur prix, cest-a-dire, a celuĩ 
de la concurrence celles dont ils ont besoin: vous en ferez 
naitre beaucoup d avantage; votre pays deyiendra en 
peu de temps et plus et mieux peuple , queen Etablis- 
sant des milliers de colonistes, avec les produits exa— 
geres et desastreux des impots mal assis, des genes du 
commerce, des monopoles, etc. Creusez des canaux, 
desséchez des marais, si vous avez du superflu ; dest un 
bel et productif emploi de votre richesse. Cela vaut 
mieux, ah! bien mieux, et, croyez-mol , cela vous fera 
meme un plaisir plus reel et plus grand a la longue, que 
le luxe des cours, qu'une superbe chasse, que les plus 
beaux spectacles, que les voluptes les plus eniyrantes. 
Mais si vous 6tes reellement habile , ce sont vos sujets 
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eux-memes qui feront de telles entreprises. Quant aux 
manufactures, si vous leur donnez un monopole, vous 
tuez ou vous empechez de naitre deux bons agricul- 
teurs pour avoir un mauvais manufacturier, et cest- 
la une deplorable politique. En un mot, il ne faut pas 
qu'un roi donne, il faut qu'il laisse librement acquerir, 

Et voulez- vous une preuve bien manifeste qu'un roi 
donne toujours mal, que ses dons ne procurent jamais 
les avantages que produit industrie particulière? Ob- 


seryez que Frederic a verse en quatre années treize a 
quatorze millions de livres dans la Marche electorale , 


et sans doute plus de cinquante millions depuis la fin 
de la guerre de mil sept cent cinquante-six. Cependant 
cette province na qu'une population de seize cent qua- 
tre- vingt- dix individus par mille carre. Il n'a donné 
dans ces quatre annees que cent vingt mille livres a la 
principaute de Halberstadt , qui a une population de 
trois mille individus dans le meme espace. Direz-yous 
que cette principaute est une province plus fertile que 
rautre? Je le yeux; mais a quoi servent les dons d'un 
roi, et ses depenses s ils ne fertilisent pas la province ou 
il les repand ? Etsi la nature la constituce de maniere à 
ne pouvoir &tre ſertilisée, pourquoi yerser des tresors 
dans le tonneau des Danaides ? 

Pour nous, il faut Tavouer, nous croyons que la 
province de Halberstadt n'a été si bien soutenue que 


par Fimmense contrebande qu'elle a toujours faite. 


Elle est presque enclavèe dans des pays étrangers, et ne 
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tient que par un co0te aux Etats du roi de Prusse. Ainsi, 


quoique soumise a la meme constitution, elle en © i 
moins senti les effets ; et non-seulement elle a gagué i 
par la contrebande a IT'&gard de ses propres consomma- j 
tions, mais elle a ſait des gains sur les autres provinces, 


PEI 
— 8 


en leur transmettant une partie des denrèes prohibces 
qu'elle introduisoit dans son sein. 


C'est apparemment par la meme raison, que le cercle 
de la Saale est la partie la plus florissante du duchc 
de Magdebourg. Il contient une population de quatre 
mille individus par mille carre. Le comte de Mansſeld 

en a une de trois mille deux cent cinquante , tandis que 
le reste de ce duche n'en a qu'une de deux mille quatre 


cent quatre- vingt, et ce n'est pas à une plus grande ſer- 
tilite qu'il faut attribuer cette difference. La Boerde, le 
plus grand district de Tautre partie du duche de Mag- 
debourg, est une des contrees les plus fertiles du monde. 
Il nous paroit donc évident que c'est aux facilites que 
le cercle de la Saale et la partie prussienne du comté 
de Mansfeld ont eues de tout temps pour le commerce 
interlope , qu'il faut attribuer la constante supériorité 
de leur population et de leur bien- etre sur ceux des 
autres provinces; car il ne faut pas oublier que les genes 
et les impots datent de loin dans le pays de Brande- 
bourg. La contrebande peut-&tre n'y a pas produit une 


population et une fertilitè qui n'y &tojent pas; mais elle 
y a maintenu les effets des avantages naturels de cette 
petite province. 
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La Marche-clectorale est de toutes les provinces 
du roi de Prusse , celle qui a recu les plus grands 
bienfaits de son souverain. C'est cependant celle qui 
auroit du en avoir le moins besoin, puisqueelle con- 
tient la capitale, et jouit de tous les avantages que 
opinion yulgaire y attache. Avec ces bienfaits extraor- 
dinaires, avec cette capitale, elle ne possède qu'une 


| tres-ſoible population, qui a besoin des dons du sou— 


Frederic II n'a 
pas réellement 
augmente la po- 
pulation de son 


pays. 


verain pour se soutenir. Doutera-t-on encore que tous 
les pretendus avantages qui resultent d'une circula- 
tion immense, des grandes manufactures , des yerse- 
mens d'argent dans un pays, sont purement 1maginai- 
res? Que la liberte des choses et des personnes, jointe 
a la paix, est le seul moyen de peupler et denrichir les 

provinces? | 
Mais un resultat vraiment digne de la plus s&rieuse 
attention, c'est celui que nous avons reserye pour la 
fin de ce livre. Nous y avons acquis la preuve ma- 
thẽmatique, reduite ici en tableau, que la population, 
loin de $'etre accrue d'une maniere surprenante dans 
les Etats du roi de Prusse , n'a pas meme pris le degre 
d'accroissement naturel que Vauteur des choses a im- 
prime aux generations humaines. Des guerres ont con- 
tribue sans doute a cette diminution de la popula- 
tion; mais un gouvernement sage avoit, disoit-on , 
repare , comme par enchantement, les pertes qu'elles 
ayoient occasionnees, Ces pertes d'ailleurs sont mani- 
ſestement trop grandes pour qu'on puisse les attribuer 
aux 
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Des aceroissemens successifs et naturels de la population, dans les provinces de la 


Monarchie prussienne, selon notre hypothese, calcules de einq en cinq annce., 


pour èviter les fractions, et le reproche d'une exactitude trop minutieuse. 
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Total pris a Pepoque de 1742 
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Anciens sujets a son avenement 
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L'accroissement annuel de 54 (6tes sur 


7,000, donne pour les cinq années 
jusqu'en 1747 
Total pour 1747 


Aceroissement annuel jusqu'en 1752. 
Total jus qu'en 1752... 
Aceroissement annuel jusqu'en 1757. 
Total jusqu'en 17577. 
Accroissement annvel jusqu'en 1762. 
Total jusqu'en 1762.......... 
Accroissement annuel jusqu'en 1767. 


Total jusqu'en 1767.......... 


2,” 00,000 
1,300,000 
I 00,000 
4,200,000 
152,000 
. 4,362,000 
162,210 
xs 4,990,210 
174,690 
OLE S 47704, 600 
181,440 
1 2 4,886,340 
188,460 
. $5,074,000 


Accroissement annuel jusqu'en 1772. 
Total jusqu'en 1772 
Acquisition de la Prusse oceidentale.. 
Total de la population en 1772. 
Accroissement annuel jusqu'en 1777. 
Total jusqu'en 1777......... A 
Accroissement annuel jusqu'en 1782. 
Total jusqu'en 1782 
Accroissement annuel jusqu'en 1787. 
Total jusqu'en 1787.......... 
Total de la population reelle....... 


Dechet eprouve durant cette Epoque. 
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5541060 | 
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1,045,180 | 
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Le meme tableau calcule suivant les principes de M. le Comte de Hertzbers, 
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Anciens sujets a Pavenement de Fre- Accroissement annuel jusqu'en 1772. 275,520 | 
deric II..... EEE 6 RE Hg es | 2,989,000 ä 2355 9,44 11449 | 
D ˙ ˙mAA . 1,300,000 28 ; — 
„„ rob, oe Acquisition de la Prusse polonoise .. e, | 
Total pris a l' poque de 1742. 3, 985, 0 Total de la population en 17722 = 5,941,449 | 
L'aceroissement annuel de 32 tétes Accroissement annuel jusqu'en 1777. 916,000 Bas 
sur 3,000, donne pour les cinq an- 2 | %%%%—r᷑ ¼ 907 PIRIE? = 6,290,-4* | 
nen us qu en 174% 11, 5 Aceroissement annuel jusqu'en 1782. | 333,760 1 
Total en 4²:::—:—. 4,196,480 OOO OY OBS, Re pane NARS „ 6,5 | 
Accroissement annuel Jusqu'en 1792 ; 223,840 Aceroissement annuel jusqu'en 1787 . N21 020 3 'Y 
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aux seules 'deyastations de la guerre. On voit claire- 
ment que la main oppressive d'un systeme erroné 
en Economie politique, a reprime Tactivité naturelle de 
la population: il est impossible d'en méconnoitre la 


fatale influence. 


Voici les principes sur lesquels le tableau ci-joint 
a été calcule , et les conséquences que nous en tirons. 

M. le comte de Hertzberg pretend que sur vingt-six 
habitans il nait un &tre humain, et qu'il en meurt un 
Sur trente-six. Ce calcul donne annuellement un ac- 
croissement de trente-deux tètes sur trois mille habitans. 

Nous, au contraire, nous croyons que dans les états 
du roi de Prusse il ne nait en totalité sur vingt - huit 
habitans qu'un &tre humain , et qu'il en meurt vingt- 
huit sur mille. Ce calcul donne cinquante-quatre in- 
dividus d'accroissement sur sept mille habitans dans 
le cours ordinaire des choses. 

M. de Hertzberg rapporte (1) qu'a Tayenement de 
Frederic II au trone, tous ses Etats ne contenoient que 
deux millions deux cent quarante mille habitans. il 
nous permettra de ne pas nous appuyer sur cette don- 
nee. Ce ministre dit lui-meme que les denombremens 
donnent des resultats peu certains. Or , celui-ci ne 


porte ni sur les morts, ni sur les naissances. Nous en 


concluons qu'il se fonde sur un denombrement. Nous 
raisonnerons donc dapres les tables des morts et des 


— 
1 ů — 


(i) Cinquieme dissertation, dans les additions placees a la fin. 
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naissances , suivant le propre sentiment du ministre 
dont nous examinons les calculs. 

Les naissances de Vannee mil sept cent quarante, 
multiplices par vingt-six , donnent deux millions deux 
cent s0ixante-deux mille habitans. Les morts multi- 
plies par trente-six, en donnent deux millions huit 


cent huit mille. Prenons la moyenne , qui forme deux 
millions cinq cent quatre-yingt-cinq mille habitans , 
que pouvyoient avoir alors les Etats prussiens. Si lon 
y ajoute la Silesie et FOstirise , que Frederic-le-Grand 
possédoit tune et autre en mil sept cent quarante- 
deux, et que Fon parte de-là comme époque princi- 
pale, nous aurons pour la totalite de ses sujets dans cette 
année, le nombre de trois millions neuf cent quatre- 
vingt-cinq mille. | 

En suiyant alors le calcul de trente- deux tetes d'aug- 
mentation annuelle sur trois mille habitans , et n'en 
prenant le resultat que de cinq en cinq ans, comme 
sil avoit toujours &t6 le meme pendant une telle pe- 
riode , ce qui est un avantage pour nos adyersaires , 
notre tableau montrera Faccroissement qu'auroit pris 
la population prussienne dans le cours naturel des 
choses. Or, comme il s'en faut de plus d'un million 
et demi qu'elle ne Tait pris en effet, il est clair qu'on 
ne peut attribuer en entier ce deficit aux dévastations 
de la guerre. Il faut donc en imputer une partie a Fac- 
tion du gouvernement sur le peuple; et quand on ne 
lui en attribueroit que le dixieme , le yingtieme , le 
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centieme , ou meme absolument rien, ill s'ensuivroit 
toujours que les operations du gouvernement n'ont 
eu aucun eflet avantageux sur la population. 

Mais pourquoi nous servons- nous d'un calcul que 
nous reconnoissons errone ? Nous pourrions dire que 
dest parce que les personnes dont nous refutons Fo- 
pinion sen servent, et que nous avons voulu les com- 
battre avec leurs propres armes; mais nous en avons 
une autre raison. Nous ne doutons pas que tel 
ne fut Vaccroissement de la population sous le système 
de la libertè, meme dans les pays septentrionaux, ou 
du moins dans ceux qui sont sous la latitude des Etats 
prussiens, et malgre les guerres et les autres accidens 
qui pourroient interrompre le cours des choses; car, 


outre que Taccroissement naturel seroit plus grand 


encore que de un sur vingt-six, les trouces de chaque 
guerre seroient bientot reparees par le concours de 
ceux qui viendroient s'ctablir dans un pays où Von joui- 
roit de la plenitude de la liberte civile. 

Dans la partie du tableau que nous avons calculée 
selon nos principes , nous avons Etabli qua Tayene- 
ment du roi, la monarchie prussienne contenoit deux 
millions huit cent mille habitans. Voici nos raisons. 
D'abord ce nombre resulte de la liste des morts. On 
m'objectera peut-&tre que Vhiver de Tannée mil sept 
cent quarante ayant été tres-rude , il a di mourir 
plus d'individus. Mais s'il en est mort dayantage pour 
cette raison, il en a di naitre moins pour une raison 
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toute semblable. Ainsi, en admettant que le nombre 
des naissances a été, en mil sept cent quarante, de cent 
mille, comme le pretend M. de Hertzberg (1), qui a 
r6duit ensuite ce nombre a quatre-yingt-sept mille, 
suivant le cours naturel des choses, notre total de 
deux millions huit cent mille individus revient de meme. 
Nous avons une autre raison de calculer ainsi, qui 
nous paroit encore plus forte. « Les listes des morts 
» et des naissances , nous dit le ministre prussIen , 
» ont été faites avec toute Fexactitude possible, da- 
» pres les listes originales que Ton conserye dans le 
» depot des archives du roi , et qui se font doubles, 
ane par les cures, et Tautre par les officiers de po- 
» lice. « Nous croyons en effet qu aujourd'hui cela se 
pratique ainsi; mais M. de Hertzberg ne soutiendra pas 
qu'il en étoit de méème en mil sept cent quarante; 
puisque long: temps apres cette Epoque, Frederic II s'est 
vu dans la necessite dobliger par des lois penales les 
cures à mettre plus d'exactitude dans leurs listes, et 
dans Fenyoi qu'ils doivent en faire au chef du diocèse, 
par qui elles parviennent au directoire general (1). 


5 


— 


(1) Cinquieme dissertation. 

(2) Par la loi no. 30, ann. 1765, Corpus constitutionum Marchicarum, 
nous voyons que Pordre d'envoyer ces listes n'a été donné que le 
21 octodre 1757, par une circulaire que nous ne trouvons pas dans 
la collection. Soit que cette circulaire ait été le premier ordre de ce 
genre, soit quelle ait seulement renouvelé un ordre plus ancien, il 
reste prouyé qu'il y ayoit anterieurement du désordre dans cette 


partie. 
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Veut-on enfin une consideration entièrement deéci— 
sive? Les anciens Etats que le roi de Prusse possédoit 
en mil sept cent quarante , forment aujourd'hui une po- 
pulation de trois millions deux cent vingt-huit mille 
habitans. Il est impossible d'imaginer que Vaccroisse- 
ment de leur population, depuis Fayenement de 
Frederic II, ait outrepassé quatre cent mille indivi- 
dus, puisqu'en mil sept cent soixante-quatorze, il 
y avoit encore dans ces provinces des districts considera- 
blement moins peuples qu auparavant. Nous en trouvons 
la preuve dans le voyage de M. Biisching a Reckhan (1). 
» Les terres de M. de Rochow , dit-il, sont moins peu— 
» plees qu'avant la guerre de sept ans; car en mil 
» sept cent cinquante-cinq , on y comptoit douze cents 
» habitans , et Fon n'y en compte a present qu'un peu 
» plus de huit cents. Dans la derniereguerre, cent hom- 
» mes furent levés comme soldats dans ces terres , 
» et ils perirent ou furent pris presque tous a Landshut; 
„il fallut par cons&quent que le canton les remplacat. 
» De-la vient que Ton trouve encore dans ce district 
„beaucoup de veuves de soldats ». 

Le calcul que nous prenons pour base de notre 
tableau est donc irrecusable. Il reste done prouvè que 
suivant notre proportion &tablie sur Vaccroissement 
naturel qu'auroient eu les Etats prussiens , si Fon ayoit 
continue a les administrer seulement comme ayant 


= 
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Vepoque de mil sept cent soixante - quatre, dont nous 
ferons dans le sixieme liyre la deplorable histoire , il 
y a dans la population de la monarchie prussienne 
un vide de plus d'un million dindividus, qui ne peut 
Sattribuer entierement aux effets de la guerre. Nous 
en concluons que les soins pris par Frederic II pour 
accroitre sa population, n'ont pas meme servi a reparer 
le mal qu'a fait a cet egard le reste de son adminis- 
tration, et qu'en laissant aller les choses, il auroit 
beaucoup plus infailliblement gagne en population, que 
par ses dispendieuses colonies , ou par 'ses enrolemens 
Etrangers , dont nous traiterons ailleurs , ainsi que de 
Vinfluence , soit des recrutemens prussiens , soit de 
la grandeur de Tarmee sur la population de la mo- 
narchie. Il nous faut réserver les reflexions de ce 
genre, pour la partie de notre ouvrage où nous con- 
sidererons le militaire sous tous ses rapports, et 
parce que la connoissance des details est necessaire 
pour discerner cette influence, et pour &vyiter les ré- 
petitions dont on n'est que trop voisin, au milieu 
de tant de details qui se touchent et S'entrelacent. 
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LIVRE TROISIEME. 


Agriculture et productions naturelles. 


Ox peut considerer sous deux points de vue Tagri- 
culture et les productions d'un pays: philosophique- 
ment, pour connoitre aptitude au bonheur qu'un peu- 
ple a recu de la nature, et usage qu'il en fait; poli- 
tiquement, pour determiner les forces et les ressources 
de ce peuple. 

Ces deux points de vue diflerent moins essentielle- 
ment qu'on ne pense. Le peuple le plus heureux aura 
ou acquerra la plus grande population; il sera ou 


deviendra le plus puissant , relativement à T'etendue 


de son pays. Faisons cependant a cet égard une obser- 
vation essentielle. 

Le bonheur des peuples ressemble à celui des parti- 
euliers. Les biens d'un homme ne riche , ne prouyent 
rien pour son bonheur; mais ceux de Thomme qui a 
su les acquerir , prouyent beaucoup pour le sien. Entre 
plusieurs raisons qu'il seroit facile den donner, je 
rappellerai celle-ci que Jai plus particulièrement en 
vue. On fait rarement une grande fortune sans intelli- 
gence , sans conduite , et Von doit SUpposer a celui 
qui possede ces qualites , la capacite de savoir jouir 
de ses biens. 


Rellexions 
pre] lminaires. 
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Il en est de meme des nations. On auroit tort d'6ya- 
luer la puissance des peuples auxquels la nature pro- 
digue tout, sans soins, sans peine, sur les dons qu'ils 
en ont regus. Chez eux la population sera grande 
sans doute, mais la masse des forces intellectuelles et 
physiques, dont la puissance depend toujours en der- 
niere analyse, y peut etre très- petite. Le peuple, au 
contraire, qui, pour atteindre a un certain degré de 


prospèrité, aura rencontre des obstacles , chez qui la 


Moyens d'éva- 
luerla"prosperi- 
te d'un pays. 


masse des productions ne sera le fruit que d'une nature 
ayare , mais sollicitée par un grand travail, sera infail- 
liblement tres-puissant , parce que ce travail suppose 
les forces physiques et intellectuelles , comme une con- 


dition indispensable. 
Ces principes posés, cherchons quelle est la meil- 


leure methode pour connoitre le degrè d'abondance des 
productions d'un pays. On en a employè deux jusqu'ici: 
les tables des productions , telles que la police peut se 
les procurer, et celles des importations et des exporta- 
tions que le gouvernement fait dresser. 

Nous serons obliges de faire usage de ces deux 
moyens à I'&gard des pays que nous youlons examiner, 
Il est done necessaire de commencer par fixer le degré 
Tautorite qu'on doit accorder a Fun et a Tautre. 

II n'y a guere que esprit fiscal qui puisse arriver a 
se procurer des listes un peu exactes de la masse des 
productions, et leur existence est un indice assez sür 
dun gouvernement peu paternel. Lorsque les paysans 


sont 
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sont asservis, ou seulement genes ; lorsque les suryeik 


lans sont multiplies , et qu'il se fait par cons&quent au 
moins ce gaspillage des finances de Ietat , on connoit 


exactement ce que le cultivateur sème et ce qu'il re- 
colte ; et c'est Ia, sans doute , un mediocre bien pour 
compensation d'un grand mal. Cependant, on peut 
compter sur ces tables, des qu'un ordre rigide est 
introduit dans les affaires, et qu'il n'y a pas de raison 
de supposer des falsifications volontaires. Alors les tables 
prouvent bien ce qu'elles prouvent; et meme, comme 
il est naturel de supposer que beaucoup de ces objets 
échappent, ou sont soustraits aux recherches inqui- 
sitives de Tautorité, elles prouvent un peu davantage. 

Les tables des exportations sont sans doute aussi 
toujours un indice des genes du commerce , de Tim- 
portunité fiscale ; et le pays ou Ton ne sauroit ni ce 
qui se sème, ni ce qui se recolte , pas plus que ce qui 
se vend et ce qui sachète, mais ou Fon verroit tout 
le monde bien nourri et bien yetu , seroit incontesta- 
blement le plus heureux. 


Mais cela meme mis a part, les tables des exporta- 
tions portent sur une base douteuse. Des qu'on yeut 
établir d'après elles une regle pour juger de la sura- 
bondance des productions d'un pays, il faut, avant 
tout, commencer par examiner sa constitution. 

En effet, quelles sont les contrees qui exportent le 


plus ? Celles ou le peuple est esclave , et ou beaucoup 


d'individus travaillent a produire pour un tres - petit 
Tome [. VV 
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nombre. Telles sont, sur notre globe, les iles de FAme- 
rique ; et en Europe, la Russie et la Pologne. La , des 
oligarques reunissent la masse du travail de plusieurs 
milliers d' hommes; ils leur en laissent le simple néces- 
saire très-Etroĩitement mesure: ils vendent le reste pour 
acquèrir des objets de luxe, qui ne satisfont que leurs 
fantaisies, et n'augmentent nullement le bien-etre du 
peuple, ni par conséquent ses forces et son desir de 
multiplier. 

Dans un pays parſaitement libre, au contraire, les 
exportations de denrees sont un signe indubitable d'a- 
bondance , parce que rien ne s'y yend que tout le 
monde ne soit rassasie , satisfait ; c'est alors le vrai 
superflu de la nation que Von enyoie au-dehors. 

Le bon sens adopte, ce me semble, ce principe sur 
sa simple énonciation, et nous avons maintenant la 
veritable échelle pour mesurer le degré de certitude 
que les tables d'exportations donneront en fayeur de 
Pabondance qui regne dans un pays. Plus il approchera 
de état de ces contrees ou une multitude de negres 
sont mis en action par le fouet de quelques blancs , 
moins ces tables prouyeront a cet egard. Plus il sera 
voisin de Tetat de quelques cantons democratiques de 
la Suisse, plus on pourra compter que exportation est 
en proportion exacte avec Tabondance. 

Apres avoir &tabli ces principes sur les donnees dont 
nous sommes obliges de nous servir, passons aux faits 
dont ce liyre doit &tre compose. 
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I. 
ROYAUME D E PRUSSE. 
PRUSSE ORIENTALE. 


La Prusse orientale est situce fort avant dans le nord. 
Son extremite meridionale commence sous le cinquante- 
quatrieme degre de latitude , et cette province 8'e- 
tend en pointe jusqu'un peu au -dela du cinquante- 


sixieme. Son climat est celui des parties meridionales 


de la Suede , du Danemarck, de I'Ecosse. On ny peut 
compter que quatre petits mois d'&tE , un mois et 
demi ou deux d'automne fort nebuleux , et six à sept 
d'un hiyer rigoureux. Cependant cette contree est 
fertile. 

En general, lorsqu'un sol est disposé à la produc- 
tion, la nature repare la brieyete de Fete par une acti- 
vite inconcevable, qui amene également a leur terme 
des productions qu'on ne croiroit pas faites pour des 
climats si séveères. 

Cependant, il ne faut pas croire que les climats du 
nord puissent jamais ètre aussi favorables a la multipli- 
cation de Vespece humaine , que ceux qui avoisinent 
dayantage lequateur. A constitution égale, les pays sep- 
tentrionaux seront toujours les moins peuples : on en 
peut donner plusieurs raisons, et les principales sont, 


que homme enfant y coũte plus de soins a clever; 
VI 


Climat. 


Des avantages 
des climats sep- 
tentrionaux. 


— — ̃ — —ũ— 


340 LIVRE III. 

que homme fait y est plus vorace et y consomme 
plus d'alimens, tandis que la nature y en produit tou- 
jours moins; car, quoiqu'elle fasse naitre autant de 
ble , elle fait naitre moins de fruits, de legumes et 
meme danimaux (1). Les yetemens qu'il faut à Thomme 
dans les pays voisins du pole, rencherissent aussi pour 
eux les denrees de premiere necessite ; enfin , le chauf- 
fage non-seulement aggrave cet effet, mais encore il 
oblige à conserver plus de bois, et par conséquent à 


cultiyer moins de terrain. Cependant , en general les 


succes de la culture, et la proportion dela population, 
dependent, toutes choses dailleurs égales, dans les 
pays septentrionaux comme dans les autres, de la 
ſertilitè du sol, et de sa capacité a produire des grains 
ou des herbages pour la nourriture des animaux do- 


mestiques. 
Sol. 


Le sol de la Prusse orientale est, en general , d'un 
tres-bon rapport. M. Bock, dans son histoire natu- 
relle de ce pays, dit que quelques cantons y rendent 


— 


(1) C'est Pavantage des pays chauds sur les pays froids, dit un 
» excellent observateur, que dans les premiers, par- tout ou il y a de 
l'eau, Pon peut entretenir la végétation dans un travail perpétuel, 
» et faire succeder, sans repos, des fruits ayec ſleurs, et des fleurs 
» ayec fruits. Dans les zones froides, au contraire, et m&me dans 
les zones temperees , la nature, engourdie pendant plusieurs mois, 
» perd dans un sommeil stérile le tiers, et meme la moitié de l'année. 


»Le terrain qui a produit du grain, n'a plus le temps, avant le declin 


» des chaleurs, de rendre des légumes: on peut esperer une seconde 
» r6colte, et le laboureur se yoit long- temps condamnè à un repos fu- 
» neste . (M. de Volney, voyage en Syrie et en Egypte, tom. 2 in-“. ). 
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-dix pour un des grains qu'on leur conſie. D'autres, selon 
cet auteur , sont moins fertiles , et ne rapportent que 
cinq ou six pour un; ceux-ci meme sont les plus com- 
muns, et cela est naturel; enſin, M. Bock assure que 
plusieurs donnent a peine la subsistance a Vagriculteur, 
et ne lui rendent que trois ou quatre pour un; mais il 
ajoute que cette stérilitéè doit &tre attribute moins a la 
qualite des champs , qu'a la chetive culture qui les 
Sollicite , et nous n'ayons pas de peine à le croire. 
Presque par tout, la nature refuse moins aux hommes 
que les hommes à la nature. 

On peut assurer en general que la Prusse orientale 
est un pays ſertile en grains de toute espèce: toutes 
les voix s accordent a cet égard. Au moins est - il cer- 
tain que cette province vend un grand nombre de ses 
productions du regne yegetal. C'est meme la unique 
preuye que nous puissions alleguer de Tabondance de 
ses recoltes. 

Si nous Eyaluons cette preuve par les principes &ta- 
blis dans nos reflexions preliminaires , nous la trouye- 
rons meilleure à Tegard de la Prusse orientale que 
relativement aux autres pays du nord, ou le paysan 
est esclaye. Cette partie du royaume est remplie de 
paysans , soit entièrement, soit a- peu · près libres. C'est 
le fruit des colonies que les rois y ont &tablies a plu- 
sieurs Epoques ; et s ils ont eu cet effet en vue, on ne 
sauroit trop louer, sous ce rapport, leur prudence. 
Obligez les seigneurs à affranchir leurs serfs ; c est un 
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Effets des co= acte de despotisme , utile a la vérité, mais souvent 


lonies sur Pagri- 
culture de la 
Prusse, 


dangereux , et toujours difficile a ex6cuter. Quoiqu'en 
general il soit plus avantageux de faire naitre des sujets 


| chez soi que den faire venir du dehors, il peut &tre fort 


salutaire de former une nouvelle race d'hommes sous 
des auspices plus favorables; d'introduire dans un 
pays des colons qui se garderoient bien dy yenir , 
si on ne leur accordoit pas les precieux avantages de 


la liberté. 


Outre Tutilité plus grande de ces colons , leurs tra- 
vaux plus productiſs, leur industrie plus active, ils 
inspirent aux autres habitans la connoissance et le 
desir d'un bien sans lequel tous les autres sont im- 
possibles, et les encouragent ainsi a s'efforcer den 
obtenir la possession. Dailleurs, dans les états d'un 
roi tel qu'6toit Frederic , quelle que soit leur consti- 
tution , les exportations sont toujours un symptòme 
plus sur d'une veritable surabondance , que dans les 
autres pays du nord , parce que les administrateurs 
ayoient ordre par-tout d'empecher que le serf meme 
ne füt trop opprime , et que la vigilance personnelle 
du souverain, toujours infatigable , toujours inflexible, 
assuroit un certain degre d'execution a ses ordres, 


Voici la liste des produits des diverses cultures qui 
ont été exportèes de la Prusse orientale (1). 


__ __ 


(1) Voyez la gazette allemande du commerce ( Handhung zeitung), 
qui paroit à Gotha, ann. 1785; pag. 115 ann. 86, pag. 114. 
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En é mil sept cent quatre-yingt-quatre , dix-neuf cent 
quatre-yingt-six batimens ont exports de Kcœnigsberg: 


Last. Scheffels. 
D ˙ 1 8 
SY MLETITY IGALB 5 coo 5's 
Dito, Kcœnigs berg . 
o OLYTTY 100. cc» 14 
EL Toa sth4cnS4> a5 © A 
© NY TIOTTD EE. «+> 12 
o ˙o˖*’Ü²˙ . ͤ 5 . 34 

Tonneaux. 

Semence de lin du printems.. 328 
Dito, de l automne. . . 

Last. 
Dito, pour en faire dePThuile. 4,278...... 47 
Semence de chanyre....... e 
Huile de chanvre 5662 2 2 2 1 barriques. 

Last 
D ˙“ô POPED * 37 
Z „ 29 
ccĩ c ĩc% cr 555 49 
Potasses ISO EET 17 8,893 . chiffons. 
r oo o ôů ch rats s 3 last. 
rn — 98,442. 1 
r ae iis. MALES 11 lives. 
Soies de c 107,39 1 Iivres. 


Z . » »''s 6 pieces 


Observations 
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La seconde liste de mil sept cent quatre-vingt-cinq est 
encore plus exacte , puisqu'elle marque meme les pays 
pour lesquels ces productions ont été expedices (1). 

On dira peut-etre que parmi ces productions, il en 
est plusieurs de la Lithuanie et de la Pologne, Cela est 
propable ; et dans toute autre situation des choses, 
nous serions portes a croire leur quantitè considerable, 
mais les genes horribles auxquelles est soumis le com- 


merce dans les &tats du roi de Prusse , ont dit degoiiter 


les Polonois de faire passer beaucoup de leurs produc- 


tions par les mains des marc hands de Kœnigsberg et de 


Memel. Tant qu'ils le pourront, ils aimeront mieux les 
transporter aux ports yoisins de la Livonie et de la 
Courlande. Aussi n'est- il fait nulle part la moindre men- 
tion d'un commerce avec la Pologne, ou de productions 
polonoises arrivant a Memel , ou de batimens Polonois 
yoiturant des denrees de ce pays à Tilsit; tandis quon 
trouve des indications sur le commerce de ce genre que 
fait la ville d Elbingen. Cependant ces deux pays se 
touchant par une longue frontière, et la Lithuanic 
prussienne barrant à la Lithuanie polonoise le chemin 
de la mer par une langue de terre assez étroite, il est 
impossible que dans les exportations de la Prusse 
orientale, il n'entre pas des productions de la Pologne. 
Ce seroit trop sans doute, si Fon youloit les donner pour 


equivalent de la somme des exportations de Memel, et 


(1) Voyez le tableau ei- contre. 
de 
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Il west pas necessaire de parler de Tilsit. Cette ville fait s: 
K cenigsberg , on elle enyoie ce qu'elle tire des contrees qui Pe: 
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(1) Tome premier , pag. 607. | 
(2) Voyez Gazette du Commerce, année 1785, pag. 80. 


— — 
2 


ht, — — . ht * — „ 
; * 
x 


» # * 


MONARCHIE PRUSSIENNE. Tom. I, in-4®, Liv, III. pag. 344. 


portes de la Prusse Orientale, en mil sept cent quatre-vingt-cinq. 
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J. Voici celles de Vannee 1777, telles que nous les trouvons dans POuvrage de M. Bock ( 10 
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Planches de chene, 

Iſem de sapins 

Douves de chene 

Avec quelques autres menus bois, 
et 291 cordes de bois a bruler. 
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fait sans doute un certain commerce; mais il r'est pas direct. Ses exportations sont comprises dans celles de 
ui Penvironnent. Voici une liste de ce qu'elle a fzit passer a Koenigsberg et a Memel en 1784 (2). 
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ne compter les productions indigenes qui sortent des 
terres prussiennes, que comme égales aux sommes des 
listes que nous yenons de donner sur Kcenigsberg. Mais 
quand on supposeroit ce fait, on seroit toujours oblige 
Tayouer que Pagriculture de la Prusse orientale lui 
ſournit ſort au-dela de ses consommations. 

Je le repete, si cette province étoit absolument sur 
le meme pied que la Pologne, je ne tirerois pas de ces 
listes cette consequence. En Pologne, le seigneur pro- 
prictaire vend les blés, et ses esclaves n'ont a-peu-pres 
que ce qu'il faut pour ne pas mourir de faim. Mais en 
Prusse , il n'en est pas tout-a-fait ainsi. Cette province 
contient, comme on fa vu, beaucoup de petits propric- 
taires libres, et certainement leurs productions forment 
une partie assez considerable des exportations du 
royaume. Ensuite Fesclave , ou si Von veut, le serf prus- 
sien est un individu sur qui la police du royaume veille. 
On defendroit les exportations plutot que de souffrir 
qu'il n'efit pas le nècessaire. Je regarde les prohibitions 
commerciales quelconques , celles sur-tout qui con- 
cernent les grains, comme tres-nuisibles ; mais quand 
un pays est assez mal constitue pour avoir des esclaves, 
des precautions pour empecher Tavidité des seigneurs 
de les laisser perir de misere , sont peut-etre utiles. En 
un mot, il est probable que les exportations de la Prusse 
orientale sont a-peu-pres1e vrai superflu du peuple, et 


non pas celui de quelques individus 99 oppriment le 
reste de la nation, 
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Que Ton juge en consequence de la fertilite de ce ter- 
roir ; quest-ce que cette province ne seroit pas avec une 
culture encore plus Etendue , plus generalement &clai- 
ree, et sur- tout avec une bonne constitution agricole? 
Mais celle-ci n'aura jamais lieu, qu'on maffranchisse 
tout le peuple , que les domaines du roi et des seigneurs 
ne sotent divisés en petites fermes. Alors, malgre les 
desayantages de son climat, la Prusse orientale selevera 
probablement a la population des pays qu'on regarde 
comme les mieux peuples, et contiendra ais&ment deux 
millions d'individus, sur ses deux mille et tant de lieues 
carrees d'étendue. 

Les legumes forment un riche supplement aux grains 


pour la nourriture des hommes. Les agriculteurs aisés 


en font naitre sans doute de toute espece , et meme les 
simples paysans en cultivent dans leurs jardins ; mais 
cette culture ne sauroit se comparer, en Prusse, a celles 


du meme genre qui fleurissent dans les provinces in- 


dustrieuses de FAllemagne. Il est cependant une pro- 
duction de cette espece , qu'il ne faut pas oublier ici, 
parce que la Prusse lui doit probablement la faculte dex- 
porter tant de grains: ce sont les pommes de terre. 


M. Bock assure qu'il sen cultive une quantite immense 


dans cette province. Quant aux fruits, ils y sont ſort 


rares, et Ton est oblige d'en faire venir du dehors, pour 


zatisfaire aux demandes des gens aisés. 
Lorque la Prusse sera plus peuplee et mieux cultiyee, 
elle perdra tout Texcedent d'uue production dont la 
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surabondance actuelle prouve assez que cette province 
n'a point atteint toute la population dont elle est sus- 
ceptible ; c'est le bois. 

Il en faut sans doute beaucoup a la prusse , A cause 
de son climat, dont la rigueur resserrera toujours les 
bornes de sa population. Mais ce pays en a, quanta pré- 
sent, une surabondance excessive. Les bois y couyrent 
inutilement pour homme de trop grands terrains. 
Nous avons dit qu'il sort du bois, des potasses et des 
wedasses de Kœnigsberg et de Memel. Ces villes en 
traſiquent plus utilement encore de tout manufactures : 
elles construisent des batimens , qui se vendent au 
dehors. La liste (1) que nous joignons ici, mettra les 
adeptes en état dapprecier la quantite de bois que ce 
debit suppose. 
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Années. Batimens. 


1770... 8. 
1779. 11 
1909: 9. 0. 
17591. 16. 
nnn 
$9030 17 e447 


Grandeur. 


LIVRE III. 


Prix. 


620lasts . . . 37, 200 deus. 14, OOO!ens, 


2,449 183,00. 


M E M E I.. 


Vendus 


11,900 


46, 500 
1,928. . 134,000 
3,175. „as,. 


31,000 


46,333 


1990, .. 1. 200. 12,000 
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o K 1,400 
1781. 1. ; 203: 1,600 
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Ces quantites, quelque considerables qu'elles soient, 
ne paroissent pourtant pas proportionnees a la gran- 
deur et a la multitude des bois de cette province. Le 
surplus $'en trouve probablement dans les comptes du 
commerce de la compagnie maritime, qui vend les bois 
du roi, lesquels forment sans doute la quantite ma- 
jeure; car il doit sortir des forets de la Prusse orientale, 
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beaucoup plus de matures, de douves , et d'autres pro- 
ductions de ce genre, que notre liste nen indique. 

A Tegard du regne animal, la nature a singulièrement Productions du 
fayoris6 la Prusse , en lui donnant & un degre signalé, — 
la plus belle et la plus noble de ses productions parmi 
les quadruptdes , je yeux dire le cheval. On pretend Cheyaux. 
qu'il y a existè anciennement dans Tétat sauvage , mais 
qu'il Etoit indomptable, et trop foible pour qu'on pit 
en faire usage. Ce fait, qui paroit impliquer quelque con- 
tradiction , est douteux, et peu intcressant a cclaircir , 
puisqu'a présent le cheval ne se trouve en Prusse que 
dansTctat de domesticite. Les cheyaliers teutoniques, qui 
conquirent ce pays, y conduisirent des cheyaux de toute 
sorte de races; ils en perpetuerent Tespece, qui prospera 
dans les gras paturages de cette fertile contree. C'est 
sur cette base que les ducs, et ensuite les rois de Prusse 
ont établi de grands haras. On en comptoit autreſois 
plusieurs dans la Lithuanie prussienne , comme a Alt- 
hoff, Insterburg, Ragnitt , Schreitlanken, etc. 

Les environs de Stallupœhnen et de Szirgupcehnen Haras general. 
contenoient un grand marecage. En mil sept cent trente, 
Frederic-Guillaume , pere du feu roi, concut le projet 


de le faire dess&cher, Vex6cuta avec une depense de cent 
vingt mille livres, et en fit un terrain superbe, qui pro- 
duit non-seulement de beaux paturages , mais encore 


des grains de toute espece en abondance, parce que [im- 
mense quantite de ſumier y fournit une multitude den- - 
grais. La on Etablit plusieurs yillages , et Fon y reunit 
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tous les haras sEpares, en un seul, pour lequel on cons- 
truisit de vastes &difices. C'est une des curiosités de la 
Prusse, que ce haras nommè le Stutamt, et vraiment 
une chose unique en ce genre. Trakehnen en est le chef. 
lieu: le surintendant des haras y loge, et meme le roi, 
lorsqu'il vient dans ces contrees. La se trouve [etablis- 
sement des étalons et des jumens bai- brunes, On 
cleye a Kalpakin les jumens bai- claires ; Gudin est 
pour celles de poil alezan; Bojorgallen pour les blanches 
_ et les pies; Gurzen pour les noires; Jonastahl contient 
les mulets et les jeunes Etalons ; Jodlanken les yaches , 
et Birkenamt les anes et les vieilles jumens. 

Cet immense haras n'est pas seulement beau, il est 
utile. On y achète des chevaux de toutes parts, et sur- 
tout des étalons. Le prince Potemkin a donne trente-six 
mille livres pour un attelage de neuf pies porcelaine, 
et tel &talon sy paie trois a quatre mille livres; cepen- 
dant, depuis que les grands seigneurs polonois sont obli- 
gés de restreindre leurs depenses , le prix des chevaux 
de ce haras est tombe , car la principale consdmmation 
s' en faisoit chez eux. 

Les connoisseurs disent au reste que cet endroit 
n'est pas parfaitement propre a un pareil établissement. 
Il est trop uni et trop humide ; ces deux inconyeniens 
- nuisent a la constitution des cheyaux. Dailleurs, s1 
cette reunion des haras royaux en un seul sauve des 
depenses , elle a un inconvenient grave. Le souverain 
permet aux paysans usage gratuit de ses étalons. 
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Tant que les haras ont été dispersés, cet avantage 
dest repandu sur tout le pays. Actuellement qu'ils 
sont concentres autour de Stalupœhnen, les environs 
de cette ville peuvent seuls en profiter. 

Ce haras, au reste, est connu en Europe, et notam- 
ment des Francois. M. Bock assure qu'un 6&cuyer attach 
a la cour de France , est venu y acheter un grand nom- 
bre de chevaux, et qu'il disoit souvent que Sil en exis- 
toit daussi bons en Angleterre, il ne viendroit pas les 
chercher au fond du nord a si grands frais. 

Outre ce grand haras royal, il en est de particuliers, 
proportionnes aux facultes des proprictaires , mais qui 
eleyent des chevaux d'une belle espèce. Le nombre 
en a cependant souffert une diminution , occasionnee 
sans doute par la chüte de leur prix. 

Cependant , il est impossible que le cultivateur ne 
se ressente pas de ce bienſait de la nature et de Part. 
Ainsi la race des chevaux qu'eleye la Prusse est pre- 
cieuse sous bien des rapports. Il n'est pas jusqu'a Tes- 
pece qu'on trouye en certaines contrees de cette pro- 
vince, petite, court jointee, mais agile et capable de fa- 
tigue, et qu'on regarde comme un reste de la race 
indigene commune a la Prusse , a la Lithuanie , ala 
Pologne, qui ne soit fort utile. Il sen trouve beaucoup 
dans la contree de Tauroggen, et ce sont les meil- 
leurs: on en conduit à Tilsit, on ils se vendent meme 
pour FEtranger. 


M. Bock dit qu'il y a beaucoup et de gros betail en 


Bestiaux. 
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Prusse. Cela doit Sentendre plus particulièrement de 
la Prusse occidentale. Sans doute les proprietaires 
aisés de Tautre partie de la province en entretiennent 
un nombre proportionne a leurs facultes ; mais jamais 
agriculture ne fleurira que quand le colon aura la plus 
grande quantite de betail possible, relativement au 
terrain qu'il cultiye ; et il ne raura jamais que quand 
on lui laissera les productions necessaires pour le 
bien nourrir , et le capital indispensable pour le con- 
server et le renouyeler. Cet ordre de choses existe 
pas plus en Prusse que dans la plupart des autres 
pays. Aussi ma- telle exports de productions du regne 
animal, en mil sept cent quatre-yingt-quatre , que pour 
cinquante-quatre mille cent quarante-quatre livres; 
ajoutez-y pour Tannèe mil sept cent quatre - vingt- 
cinq , cinquante-mille livres de suif. Il n'est question 
ni de beurre , ni de fromage dans ses exportations : 
nous ne parlons pas des peaux crues de la Prusse ; le 
transport en est sans doute prohibe la comme dans 
les autres Etats de Frederic II. Cette prohibition res- 
serre incontestablement les productions de Tagricul- 
ture; nous osons assurer , et nous le prouyerons lors- 
que nous traiterons des manufactures , que les tan- 
neries et les megisseries qui se trouvent a Kœnigs— 
berg et en quelques autres lieux de la Prusse ne sau- 
roient travailler meme les cuirs proyenans aujourdhui 
des bestiaux. Elles le pourroient moins encore si 
ceux ci Etoient plus nombreux ; et sans doute ils le 
seroient 
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seroient si le cultivateur en vendoit librement tous les 
produits; mais a présent meme il doit en sortir par le 
commerce interlope. 

Le nombre des bètes a laine en Prusse n'est pas 
extraordinaire; leur toison est prohibee comme objet 
d exportation. Il faut donc la vendre dans les pays 
ou il existe assez peu de manufactures de laine. M. 
Bock assure qu autrefois on a fabrique chez Fétranger 
des draps plus fins , avec les laines de Prusse , qu'il 
ne Sen fabrique a présent dans le pays, ou il avoue 
que tout se reduit a des Etoffes et des draps grossiers. 
Il en conclut que si Ton ne fait point dans cette pro- 
vince des laineries plus precieuses, cen'est pas, comme 
on le pretend, la faute de la matiere premiere (1). Il 
faudroit savoir si ce fait est exact; car enſin ces 
manufacturiers peuvent avoir possédé des procedes 
que ceux de la Prusse ne connoissent pas; mais en 
prenant la chose comme M. Bock Fayance , ce se- 
roit une preuve manifeste que la defense de Fexporta- 
tion des laines a fait tomber ce genre de productions 
de Vagriculture , et empeche les cultivateurs dy donner 
autant de soins, que lorsqu'ils la yendoient librement ; 
et yoila comment se prouye notre principe, que les 
- prohibitions commerciales et les codes reglementaires 
ruinent en resultat deux bons cultiyateurs pour don- 
ner un mauyais fabricant ! 


9 EEE 


* 


(1) Bock, naturgesch. , von Preussen, tom. 1, pag. 48. 
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Betes à laine. 


Cochons, 


Peaux , four- 
rures et gibier. 


Abeilles. 
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Une exportation nous prouve qu'un autre genre de 
betail doit se trouver en abondance en Prusse , ce 
sont les soies de cochon. On en a envoyé au-dehors 
en mil sept cent quatre-yingt - quatre, cent trente- un 
mille deux cents livres pesant; et en mil sept cent quatre- 
vingt-cinq , cent quarante-quatre mille livres. 


Nous sommes étonnés de ne point trouver de four- 
rures et de peaux d'animaux sauvages, au nombre 
des exportations de cette province; elles sont yraisem- 
blablement comprises dans les matières crues, dont 
exportation est prohibee , et qui ne sortent point, 
ou qui sont enyoyees en fraude ; car un pays si abon- 
dant en gibier , ou se trouvent, outre les animaux des 
forets que nous connoissons , les loups, les ours, les 
élans, etc. un tel pays doit certainement four- 
nir une foule d'objets de ce genre. Vraisemblablement 
au reste, il sen consomme une grande quantite en 
Prusse, comme en Pologne, par le peuple, qui, avec 
une légère preparation, sen sert de vètement; et c'est 
peut-etre une raison naturelle de la tres-petite quan- 
titè qui en entre dans le commerce. 


Parmi les productions animales les plus utiles à la 
Prusse orientale, il faut ranger celles que fournissent 
les abeilles. On trouve dans les forets immenses de ce 
pays un grand nombre dabeilles sauyages , dont les 


produits sont meilleurs , plus abondans et beaucoup 


moins cofiteux que ceux des abeilles domestiques de 
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FAllemagne. Le miel fournit des moyens de subsis- 
tance agreables et utiles a plus d'un &gard. Quant a 
la cire , c'est un objet d exportation assez considerable , 
independamment de la consommation des gens aisés. 
En mil sept cent quatre-yingt-quatre , Kcœenisberg en 
expedia a Tetranger plus de cent vingt mille livres; 
en mil sept cent quatre-vingt-cinq , plus de cent trente- 
deux mille, et dans certaines annees , cette exporta- 
tion a passé deux cents mille livres pesant. 

Nous ne parlons pas de la soie. Les tentatives pour 
clever Fanimal utile qui la donne, n'ont pu reussir a un 
degre si eley6 de latitude : c'est vouloir forcer la nature, 
perdre son temps, son argent et ses peines, que d'y 
songer. M. Bock mentionne gravement deux a trois 
livres de soie qu'on a tirèes en Prusse , comme si cela 
meme ne prouvoit pas que sous ce climat, il faut 
renoncer a [education des vers a soie! 

Si nous avions les principes mercantiles qui por- 
tent a ne calculer le bien- etre d'un pays qu'en raison 
de ce qu'il vend, nous ne parlerions pas d'un objet 
de commerce que la mer donne à la Prusse, et qui 
est plus ſameux qu' utile, du moins aujourd'hui. Cest 
Tambre, que les cotes de la Prusse et de la Pomeranie 


possèdent presque exclusivement. M. Girtanner prou- 
vera, dit- on, dans un traité, que Vambre est une pro- 
duction du regne animal, une espece de gomme ou 
de cire formee par une fourmi d'une tres-grande espe- 


ce, que Linné nomme formicuruſa. Un autre sayant 
Yy1h 


Soles. 


Ambre. 


Pecke, 
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allemand pretend en avoir fait recemment dartiſiciel, 
parfaitement semblable au naturel. Quoi qu'il en soit, 


cette production, qui forme un droit regalien, n'a jamais 


rendu plus de cent mille livres au roi. A present elle n'en 
rapporte que soixante a soixante-dix mille; mais elle 
fait vivre quelques pecheurs et un petit nombre d'ou- 
vriers qui Vemploient a divers ouvrages. La mode en 
a passé parmi les gens du monde; mais le peuple, sur- 
tout en Westphalie, regarde un collier de gros grains 
Tambre comme une partie indispensable de la parure 
des ſemmes. | 

Je mettrai au rang des principales richesses de la 
Prusse, sa mer, ses lacs et ses rivières, et bien plus 
que si aulieu d ambre on y pechoit des perles, parce 
que M. Bock nous assure que toutes ces eaux sont 
très-poissonneuses. Nous ne le suivrons pas dans Te- 
numeration detaillee- qu'il en fait; elle est dans Ves- 
prit de son ouvrage, et non dans celui du notre. Quant 
a présent, le poisson ne forme point en Prusse un 
objet de commerce. Autrefois on exportoit beaucoup 


d'anguilles fumees et marinees , que Ton pechoit dans 


un lac pres d'Angerburg. Lespece en a diminue, à ce 
qu'on assure. Quoi qu'il en soit, si le poisson abonde 
en Prusse, C'est un grand objet de jouissance, qui, 


pProcurant un yeritable bien-ètre au peuple, concourt 


puissamment à sa multiplication, et ſorme vraisembla- 
blement un objet plus utile pour le royaume de Prusse, 
qu'un grand nombre de ses exportations les plus ma- 


gnifiques en apparence. 
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Quant au regne mineral , nous ne savons rien de Regne mineral, 
mieux que de rapporter en entier le mémoire sur ses 
produits dans la monarchie prussienne, qu'a publis le 
ministre charge de la direction des mines dans tous les 
Etats du roi. Cet ouvrage , du baron de Heinitz , est tel 
qu'il me dispense d'entrer dans aucun detail à ce sujet, 
sur aucune des provinces prussiennes. On le trouvera 
tout entier, tel que Fa traduit FVauteur, a la fin de ce 
livre, et nous nous contenterons d'y ajouter les correc- 
tions et les additions que contient la derniere édition 
allemande. 


Nous raffirmerons pas absolument que les faits 
n'y soient point exageres. Ou est le ministre qui, 
parlant des affaires de son departement, ne les présente 
pas au moins sous le plus beau jour? Mais où trouver 
de meilleurs renseignemens? Et le lecteur, un peu verse 
dans ces matières, qui nous sont absolument &tran- 
geres , ne discernera-t- il pas ais&ment la verite a tra- 
vers le voile un peu brillant dont le ministre, d'ailleurs 
tres-instruit et très- probe, a necessairement dit la cou- 


vrir ? Au reste, nous rectifierons ce qui nous paroitra 
le meriter , lorsque les autres mémoires que nous 
avons sous les yeux, nous fourniront des matériaux 
meilleurs ou plus yraisemblables. 


Climat et fa- 
cilit6s, 
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PRUSSE OCCIDENTALE. 


Le climat de cette diyision de la Prusse occidentale 
est un peu plus doux que celui de l'autre partie; car 
la premiere est plus au sud, du moins que la pointe 
septentrionale de celle-ci. Ses productions sont les 
memes ou a peu-pres. ll s'y trouve des districts d'une 
fertilite ètonnante, telle que le Marlenburger Werder 
(ile de Marienburg) formee de deux bras de la Vistule, 
dont Fun court vers Dantzick, de la droit dans laBaltique, 
et Vautre vers Elbingen, dans le Frische-Haff. Le bas- 
pays de Culm , et quelques autres -ont des contrees 
plus stériles; en general, on pretend que la Prusse 
orientale est plus favorisèe de la nature. 


Mais il est moins facile de connoitre le nombre des 
productions de la Prusse occidentale , que celle de 
autre partie du royaume. 

D'abord nous n'avons d'autre moyen pour arriyer a 
cette connoissance, que les tables d'exportations. Mais 
cette province a, comme nous venons de le yoir, deux 
debouches dans la mer, dont fun ne depend qu'en 
partie du roi de Prusse. Quelques genes terribles que 
ce monarque ait imposèes au commerce de Dantzick, 
il ne la ni ancanti , ni subjugue. Cette ville dispose 


encore d'une grande partie du commerce des denrees 


polonoises ; et il n'est pas douteux que la contrebande 


ne fasse écouler par ce canal un grand nombre de 
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productions de la Prusse. La partie occidentale a meme 
trois debouchts dans la mer, si nous comptons 
le canal de Bromberg , qui peut transporter un 
grand nombre de denrees du district de la Netze 
dans TOder , et de-la dans la Baltique ; mais 
cette belle communication est en pure perte a cet 
Egard , par les genes que Vadministration fiscale du 
roi de Prusse impose au commerce, qui ſuit toujours 
les inquisitions et les entrayes. D'ailleurs ce canal, qui 
seroit sur- tout utile pour attirer une partie des produc- 
tions polonoises dans les Etats du roi, manque ce but, 
parce que les propriétaires de ces productions cher- 
chent des marchands riches, capables de les payer bien, 
et en argent comptant. Or, il est plus facile a un roi 
de faire construire un canal, que de faire naitre a point 
nomme des capitalistes dans un pays, ou, pour plus 
dune raison, il ne sauroit y avoir de commerce; en 
sorte que, malgre les genes, les capitaux deja formes 
des marchands de Dantzick attirent toujours plus de 
productions polonoises que les Etats du roi de Prusse. 

Il est cependant vrai qu'Elbingen a profite des pertes 
de Dantzick , et que les listes du commerce de cette 
premiere ville, peuvent nous donner quelques lumières 


sur les productions de la Prusse occidentale. Ce n'est 
pas qu'Elbingen ne soit aussi Fentrepot d'une grande 
partie des productions polonoises; mais comme les 
importations , et nommement celles de la Pologne, 
sont marquees dans ces listes, on voit, par une simple 


* 
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soustraction, dans quelle mesurea-peu-pres les exporta- 
tions d'Elbingen viennent de la Prusse. Si vous ajoutez 
ensuite, que grace a sa position et aux grandes fayeurs 
que le roi a accordees a cette ville, pour y faire affluer 
le commerce , on peut compter qu'Elbingen fait aux 
trois quarts celui de la Prusse occidentale , yous aurez 
les notions qui ont guide nos recherches. 


Voici les listes que nous possédons pour mil sept 
cent quatre-vingt: trois. 


Sorti. | Entré. 

„ 22, 166 chiffon « + + + + + 31.3919 
Cendresbleues...... 1,7 0ũꝑ1 2,192 
Wedasses. A 2,701 
Soies de cochon . 8,658 livres «+++ 0 +6 0 
Hume — 
Fe... 10% % „ 00 6,726 
Seigle. JJ 3,363 
O W. o 96 
WW K 
POIs. 3 21 
. , 1 . 53 
Gruau eh EN 1 VW 180 
R OOY” 1 429,994 livres « « + « « . 
r % 
Merrain . . 67, 260 pieces 
r . 164,897 
31 N 1 
. en, 675,000 
un SUEDE TELE Ee. . 40,900 
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Pour mil sept cent quatre-yingt-quatre. 


Sorti. Entré. 
Potasses............ 20,007 chiffons + « 17, 988 
, % +5 55 5 5. 05) Uak08 


D r 
Soles de cochon...... 9,072 liyres «+ +++ «+ 
r 1 F 


o „% © | OD TIP PrP 98 
WWA 
r 983 
= 40,3 20 pieces « «+++ + + 
RP bd 
10,949 lives. coco < 11,039 
TT i o 
Laine n „„ NYT EY 232,992 
1111 DEEPER IE TRL Ore TT 39,874 


Pour mil sept cent quatre-yingt-cinq. 


Sorti. Valeur en florins Entré. 
de Prusse. 
Soies de cochon. 1,314 livres 1,204. . 
Plumes...... "W067, IOSS0-.. 
e 908,622... 403, 832. 
Froment. ..... 12,499 lasts . . 3,240,700. . 10,011 


Tome J. 


362 LaY kt UT 


Sorti. Valeur en florins Entré. 


de Prusse. 
Seigle. — 16,639. lasts , , 2,665,440. . 0,933 
t 1 61,440. 203 
* RILEY I 277,320. 394 
DU „ 
Avoine „ 4129040. 142 
F b $17; 6. > 6 47,740. 142 
Amidon 27, 846 lirres. 3, 508. 
Pot asses 17,396 chiffons, 760,720. . 17,903 
Cendres bleues. 1,238. 265,998. 1,097. 
Wedasses. .... 109-56 5-6 47,100. . 
Merrain ..... =, Rte 16,600. . 
Autres bois. 6 3,00. 
Salpè tre 29,900 lirres. 12,980. 34,742 
„ >< oc c>+s 13,303; ..5 4+ 5 28,272. 
r 3 232, 960. . 266,796 
3 eee 47, 358lir. 


Résultat g- En comparant ces donnees avec celles que nous 
néraur. avons rapportees relativement a la Prusse orientale, 
on verra que la Prusse occidentale n'est pas, a beau- 

coup pres , aussi cultivée, ni en proportion de son 

Etendue , ni meme de sa population. Certaines pro- 

ductions lui manquent, que Tautre possede : tel est le 

chanvre et ce qui en depend. La Prusse occidentale 

ne sauroit etre totalement privée de semences de lin, 

et de suifs; mais il est &yident que la premiere nest 
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pas dune assez bonne qualité, pour &tre recherchee 
au-dehors , et que cette proyince consomme toute 
Thuile quelle peut tirer de ce quelle possede de graines 
de lin. | 

Quant aux suifs, elle n'en a pas assez pour ses 
besoins, puisqu'elle retient encore les quarante à cin- 
quante mille livres qu'elle en tire annuellement de la 
Pologne; car il faut observer que tout ce que nous 
avons note ici comme entrant dans Elbingen , vient 
de ce royaume. Nous n'ayons fait aucune attention aux 
importations que cette ville recoit dailleurs. 

Les productions directement agricoles , sont ici en 
beaucoup moindre quantite que celles de la Prusse orien- 
tale; et cependant , n'oublions pas qu'il doit se vendre 
considerablement davantage dans la Prusse occiden- 
tale , proportionnellement a la population et a I'eten- 
due respective, les hommes étant, dans cette partie du 
royaume, beaucoup plus inégalement divisés en grands 
propriétaires et en serfs, avec un très- petit nombre 
de colons libres nouyellement places dans le pays. 

Cependant, on obseryera que la culture augmente 
ici, a moins qu'on n'aime mieux croire que cest le 


commerce dElbingen qui sélève. Quelques articles 
ont pourtant diminue. Il n'y en a presque point que la 
Prusse occidentale possède exclusivement, et ceux-ci 
sont de peu d'importance : ce sont Tamidon , le gruau 
et les plumes ; quant à ces dernieres , elles semble- 
roĩent indiquer une plus grande abondance de yolailles 
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dans la Prusse occidentale ; mais il faut observer à 
cet ẽgard, que peut- etre beaucoup plus d'individus 
couchant sur des plumes dans la Prusse orientale , 
consomment eux-memes cette denree ; tandis que ce 
sont les grands proprictaires de la Prusse occidentale 
qui vendent leur plume au dehors , et que le reste des 
habitans , presque tous serfs , n'ont point de basses- 
cours, et couchent ou sur la paille ou sur des feuilles 
mortes. 

Il &en faut de beauconp que la Prusse occidentale 
soit aussi riche en bois et en eaux que autre partie 
du royaume. Ainsi les productions qui en proviennent 
y sont moins abondantes. It est vrai que on regagne 
en terrain ce que Ton perd en eaux et en bois; mais 
celui-la ne produit quautant qu'il est bien cultiye ; au 


lieu que ceux-ci contribuent , sans culture, au bien -etre 


ou au soulagement du peuple. Ainsi , dans un pays ou 
regnent la liberte et Paisance, les grands amas d'eaux 
seront une perte; mais dans celui où le peuple sera 
esclaye et pauvre, les étangs, les lacs serviront a lui 
donner plus de moyens de subsistance, et par cela 
meme a augmenter la population. 

Quant aux productions du regne mineral , nous 
avons deja indique au lecteur où il trouvera les notices 


nécessaires. 
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La Pomeranie jouit dun climat assez moders pour 
sa latitude. Elle est situce entre les cinquante - trois et 
les cinquante- quatre et demi degres. La mer la borde 
dans toute sa longueur , qui est d'a-peu-pres soixante 
lieues. Ses cotes sont bordèes de dunes stériles, et leurs 
sables dispersés par les vents, viennent souvent cou— 
vrir ou gater les champs cultivés assez avant dans les 
terres. 

La plus grande partie de cette province paroit etre 
une alluvion, Le terrain en est presque entièrement du 
sable, sur un fond argileux très. gras. Lorsque la couche 
de sable est peu profonde , ou quand la culture et d au- 
tres causes ont melange Targile et le sable, le sol est 
excellent. Il est dautres terrains ou cette argile est 
encore a decouyert , et la le sol est des plus gras. II y 
en a peu ou le sable soit a une proſondeur trop grande 
pour que les racines puissent atteindre jusqu'a une 
couche plus remplie de sucs ; de sorte qu'en general la 
Pomeranie doit &tre regardee comme une province 
fertile; cependant nous avons yu qu'elle n'etoit pas 
bien peupléèe, et nous pouvons dire qu'elle nest pas 
bien cultivée. 


Comme nous ne connoissons pas en detail la quan- 


tits de grains que la Pomeranie seme et recueille , nous 
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sommes obliges de rẽunir quelques autres donnees pour 
juger de la valeur des productions de cette province (1). 


La Pomeranie citérieure, dans un espace de quatre- 
vingt-sept mille carres , contient deux mille sept cent 
quatre-yingt-quinze cultivateurs, proprietaires de trente 

arpens et au dessus, et trois cent seize qui nen ont 
que quinze. 

Donneespour Cent trente- sept mille cent soixante- dix arpens y 
évaluer la cul- | a 
ture de la Pomé- PAYENt la taille. Quatre-yingt-quatorze gentilshommes 

ranie citerieure. y possèdent des terres au nombre de cent-cinquante- 
trois fiefs, et de soixante- quatre en franc-alleu. 

Voici une liste d' objets relatifs a la culture et a Vin- 
dustrie rurale, ou on les trouve distingues suivant 
leurs possesseurs, qui sont ou le roi, ou les villes, 


ou les gentilshommes. 


Il y a dans la Pomeranie citerieure dappartenant 


au roi, aux Villes. aux gentils- Total, 


hommes. 


A ͤ , „ 3326 
— ] §7]/ 809 
Moulins a eau 30. 22 27 A 79 
— & Yent > .'. 00. +435 . 174 
— Ä 1 . Boos 8 
s 11 
. SEE 206959 21 


(1) Nous les tirerons de Vouyrage de M. de Bruggemann , intitule 
Topographie von Pommern. | 
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au roi. aux Villes, aux gentils- Total. 


hommes. 

„„ ....: oo Boone 55! Hoo 01410 
D e. „ 
— p . e-fos WP o es 28 
Jyh4yĩ2˙ ͤ , ⅛˙0¹ũ : „ 
/// ĩ˙²˙ iT.... ⁵˙ Ak 1 
„„ „„ PUTL EY Bis O77 1 
Ss 4 g0udron . nn Foo oo 33 


La Pomeranie ulterieure a, sur quatre cent dix neuf Données pour 


mille carres, onze mille six cent vingt- un grands culti- 
vateurs a trente arpens, et douze cent cinquante- deux 
a quinze. Je ne trouve pas le nombre d'arpens taillables 
que contient cette province. Mais si Ton admet qu'un 
nombre égal de paysanscultive un nombre égal Varpens, 
ce qui ne sauroit s loigner beaucoup de la yerite, il y 
aura environ cinq cent soixante-onze millearpens de ter- 
rain cultiyeet taillable dans la Pomeranie ulterieure. Les 
gentilshommes y possèdent douze cent dix-huit terres , 
soit fiefs, soit alleus. Voici une liste sur cette partie de 


la province, du m&me genre que la precedente. Il S 
trouve d'appartenant 


au roi, aux villes. aux gentils- Total. 


| hommes. 
Métairies . 137 2 1939 2128 
r IETIM. ITY | FT TITAT REED 78 


Moulins a eau . 126. 44. . 381. 331 
%% ͥ Vů ᷑“A V... — . 


éEvaluer la cul- 
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au roi. aux villes. aux gentils- Total. 
hommes. 


Moulins à tan et à 

foulon 4. 46. 4. OA 
r ß $03 
Moulins A. papier. 4 22 34 8 
Moulins A. scier . 18. . 1... 60. 93 
hh ĩp᷑ᷣ » ⅛˙ . “ 
A ne 619 
Martinets à cuivre. 5 


14 89 80 2 
3 ©: 6 os 5:49. 4:0 VVV 12 
—, © <-:- 20> ..4.o-.. en> + 4 N 


Ces listes n'indiquent point une province active et 
fertile. 

Nous ne voyons pas nettement comment determiner 
$i ces indices sont veritables, ou seulement apparens ; 
c'est-a-dire , si la province a un grand excedent de son 
agriculture , dont elle vende les productions crues , en 
sorte que son bien-etre aille en augmentant , malgre 
le peu d tablissemens industrieux qu'elle renferme dans 
son sein, et dont le petit nombre devroit, dans cette 


hypothèse, etre attribue aux restes de son delabrement, 


dont on doit esperer qu'elle sortira peu -a - peu pour 
acquerir une population plus Etendue ; et une industrie 
plus animee. En un mot, la Pomeranie nourrit- elle 
bien ou mal ses habitans ? Est-elle dans un état d'ac- 
croissement , ou de stagnation, ou de deperissement ? 


Pour resoudre ce probleme, il nous faut encore recourir 
aux 
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aux tableaux de ses exportations , puisque nous nayons 
point de liste detaillee de ses productions. Il faut encore 
avoir recours a celle de ses exportations. 

Le grand debouche de toute la Pomeranie , C'est 
Stettin. II arrive une trentaine de batimens annuelle- 
ment à Colberg, et il en sort une vingtaine. Si vous 
exceptez ces deux entrepots, quoique cette province ait 
plusieurs petits ports, comme Treptow sur la Rega | 
Stolpe, Rugemunde et autres, qui pourroient lui servir 
de debouches faciles et commodes pour toutes ses den- 
rees, il n'y entre point de batiment &tranger, et il nen sort 
aucun qui aille porter aux pays yoisins ou éloignés, ses 
productions. Toutes les villes dela Pomeranie ulterieure 
y compris Colberg , n'ont que quarante-sept batimens, 
ayec lesquels elles font une espece de cabotage. Cela 
seul est un mauvais signe : soixante lieues de cotes , 
six a sept ports, et seulement quarante-sept batimens ! 
Nous avons sous les yeux les listes des exportations 
de Stettin et de Colberg, en mil sept cent quatre-yingt. 
Il ne s' y trouve aucun article de grains; au contraire , 
il y en est fait mention dune tres-petite quantite, comme 
ayant été importee. 

On dit , a la yerite , qu'il vient des vaisseaux Etran- 
gers a Demmin , dans la Pomeranie citerieure , et que 
cette ville a exports quelqueſois , dans une année, 
jusqu'à dix-huit cents lasts de seigle, sans compter les 
autres especes de grains. Si le fait est vrai, cette ville 


les tire sans doute du Mecklenbourg , sur les frontières 
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duquel elle est situèe. Comment concevoir, sans cela, 
que place a Textremite orientale de la province, elle 
exporte une quantite si considerable de grains, tandis 
qu'il nen sort point par le grand entrepot du pays, situe 
au centre me&me , je yeux dire Stettin. 

Il est inutile de rapporter ici Varticle grains des tables 
dexportations et d'importations qu'on trouyera dans le 
livre du commerce; il suffit de dire qu'en dernière ana- 
lyse, on en importe en Pomeranie quelques quantites. 


Mais ce seroit en tirer une conclusion beaucoup trop 
precipitee , que daffirmer que la Pomeranie achete plu- 
tot des grains qu'elle n'en yend. Cette province borde , 
au sud, la Marche électorale. Dans cette Marche se 
trouvent deux gouffres de consommation , Berlin et 
Potzdam. Les tables des consommations de Berlin, que 
nous avons rapportees dans le livre precedent , font 
voir qu'il y vient quelques grains de Pomeranie ; à la 
yerite , leur valeur totale n'excede pas quatre - vingt 
mille livres. 

Mais le commerce des grains peut exister entre la 
Marche et la Pomeranie autrement que par eau et par 
Stettin. La situation respective de ces provinces est 
telle, qu'il peut se faire de la main a la main; c'est-a- 
dire, que les habitans des environs de Berlin y trou- 
vant un bon prix pour les grains, peuvent en vendre 
plus que leur excedent naturel. Ils en achetent sans 
| doute de leurs voisins, soit que ceux-ci les recoltent, 
| soit quils les tiennent des Pomeraniens eux-memes ; 
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car les frontières de cette province ne sont pas éloignées 

de Berlin, et la force attractive d'une telle ville en fait 
de productions , $'etend au loin. II se pourroit donc 
aisement que cette ville et Potzdam attirassent media- 
tement ou immediatement beaucoup plus de grains de 
la Pomeranie , que nous n'en trouvons dindiques ici, 
independamment de ce qui peut y arriver par le com- 
merce interlope. 


Tout cela est incertain ; mais si la Pomeranie &toit 
réellement abondante , elle forceroit tous les obsta- 
cles; elle enyerroit au dehors une quantité de grains 
remarquable, comme fait la Prusse. Cependant la 
Pomeranie est une province agricole ; du moins n'est- 
elle ni manufacturiere , ni commercante. Que conclure 
de sa situation, consideree sous les points de vue que 
nous venons de rapprocher ? Quelle est sterile ? non, 
elle ne lest pas; dailleurs , une bonne culture surmonte 
toutes les difficultés naturelles. Il faut donc ayouer 
qu'elle est pauvre et mal cultivee ; et cette triste yerite 
ne souffre aucun doute. Frederic II y a vers6 des bien- 
faits immenses; il a toujours cheri cette province: 
c'est la pépinière de ses braves soldats, de ses bons 
officiers. Mais les dons des rois et leur affection meme 
ne suffisent pas a la prosperite d'un pays. Le Pomé- 
ranien est trop asservi , sur - tout dans la Pomeranie 
ulterieure , qui est aussi la plus mal cultiyce et la moins 
peuplee. Le commerce y eprouye trop de genes ; 
cest uniquement par cette raison que toutes les petites 
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villes qui ont des débouchés dans la mer, ne font 
pas le moindre trafic. Leurs petits batimens ne sont 
employes qu'a transporter quelques productions à 
Stettin ou a Colberg , dou elles passent ensuite chez 
Tetranger. N'en est-ce pas assez pour prouver combien 
est chetive la culture de la Pomeranie ? Si cette pro- 


vince ayoit beaucoup de grains a vendre, il en vien- 


droit au moins a Stettin de toute la partie septentrio- 


nale, et de Stettin ils iroient a Berlin. Tout ce qu'on 
pourroit soupconner , c'est qu'il en passe secrètement 


en Suede. Nous n'en trouvons cependant pas la moin- 
dre trace; il nous paroit meme que la crainte de 
la contrebande a fait condamner les petits ports de 
la province; et comme ils ont tous des garnisons , il 
seroit difficile qu'un tel commerce ne füt pas decouyert: 


au moins ne pourroit - il se faire que de la part des 


iles ; mais toujours seroit-ce un gain pour la province. 
De toutes les productions rurales , la seule qui donne 
une surabondance de recolte à la Pomeranie , ce sont 
les fruits. La province en exporte regulierement toutes 
les années une assez grande quantité. 
Nous trouyons sous année mil sept cent soixante- 
dix-sept trois cent soixante-quinze tonneaux de fruits 
frais enyoyes en Prusse ; et sous Vannee mil sept cent 
quatre-yingt-cinq , ou la destination des exportations 
n'est point Eenoncee, il y a en masse pour cet article, 
deux mille trente-deux tonneaux. Mais par cette deno- 
mination , il ne faut pas entendre tonneaux mesure de 
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vaisseaux; c'est une mesure ideale de grains et de 
fruits, qui signifie deux scheffels et demi de Berlin. 


Le peu de culture de la Pomeranie et sa foible popu- 
lation , Ini donnent une branche considerable de com- 
merce, tirèe du regne yegctal : ce sont les bois. Elle 
en abonde, et nous donnerons ailleurs ie detail de ses 
exportations en ce genre. Mais quand cette matiere 
premiere est la principale richesse d'un pays, Cest 
precisement faute de culture. Bien qu'on ne doive ja- 
mais détruire les bois, il faut n'en conseryer que le né- 
cessaire, si Fon yeut qu'un pays soit peuple. 

Nous sommes étonnés qu'avec trente- trois fours à 
goudron, cet article manque totalement dans la liste 
des exportations. 


Cest-la que se bornent les productions yegetales de 
la Pomeranie. A supposer qu'elle cultiyeles grains neces- 
Saires pour ce qu'on nomme la nourriture, elle manque 
de bien des commodites que fournit Fagriculture. Aussi 
trouye-t-on parmi ses importations du lin, du chanyre, 
toutes sortes d'huiles & brüler, des gruaux ,- etc. La 
culture a done de grands pas à y faire, avant d arriver 
au point de satisfaire aux besoins des habitans dans la 
proportion ou le lui permet la nature. 


Le regne animal ne fournit aucune production re- 
marquable a la Pomeranie ; ni les chevaux, ni le gros 
betail ny sont assez beaux, ou d'une abondance assez 
considerable , pour donner un excedent qu'on puisse 
vendre au-dehors. Cependant, elle n'est pas plus mal 


Bois. 


Regne animal. 


Oles. 
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partagee a cet &gard, que la plupart des autres pays. 
La generalite des cultivateurs n'y a pas, sans doute, 
le betail necessaire pour une bonne culture; sans doute 
aussi il s'y trouve des contrees sablonneuses, oi les 
prairies naturelles manquent, et ou, par conséquent, 
on Eprouye une vraie disette de bestiaux sans que Fin- 
dustrie des prairies artificielles y supplee ; mais rien 
n'empecheroit d'y releyer ces grandes et importantes 
branches de Tagriculture. La nature ne sy oppose pas. 
La libertè du cultivateur, et une administration moins 


ſiscale , qui lui permettroit de chercher librement le 
meilleur debit de ses denrees, et qui Tencourageroit 


ainsi a les multiplier : voilà les vrais ingrediens de 
toute prosperite. A supposer meme que Tinteret du 
moment defendit la diminution des grands bois de la 
Pomeranie, les terrains cultiyes rapporteroient davan- 
tage, et la population augmenteroit. 

La Pomeranie a une industrie particulière qui lui 
est commune avec le Meklenbourg ; c'est la multipli- 
cation des oies, et la maniere de les engraisser et de 
les fumer. On en envoie beaucoup au -dehors ; C'est 
une des delicatesses des tables allemandes. 

Nous croyons qu'en general cette province fait plu- 
sieurs petits profits de cette espece sur les contrees 
qui Tenvironnent. Mais les listes que nous avons des 
exportations de la Pomèranie, ne roulant que sur Stet- 
tin, et ne regardant que les exportations par mer , nous 
ne pouyons pas les considerer comme un tableau com- 
plet des produits de cette proyince. 
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Il faut noter une grande differencea cet &gard entre la 
Prusse et la Pomeranie. La Prusse est enclavée entre la 
Pologne et la mer. La Pologne ayant les memes produc- 
tions que cette province, et meme en plus grande abon- 
dance, tout le superſlu dela Prusse sort par la mer. Iln'en 
est pas de meme de la Pomeranie. Cette province touche 
a la Marche &lectorale, ou se trouve un grand debouche 
de consommations de tout genre; je veux dire, Berlin et 
Potzdam. Il est, comme nous avons remarque, naturel 
de croire qu'une partie considerable des productions 


de la Pomeranie est attir6e de ce cots. Done si elle im- 


porte des bles, du lin, du chanyre , des huiles , des 
Suifs , il est fort douteux que ce soit pour ses propres 
consommations. Peut- tre, et vraisemblablement, la Po- 
meranie possède a peu-pres tout ce qu'il lui faut en ce 
genre ; elle n'importe ces denrees que pour les trans- 
porter plus loin ; car quoique la Prusse ait une commu- 
nication interieure ayec le Brandebourg , comme cette 
communication n'a lieu qu'en remontant fort loin les 
rivières, celle par la mer, et nommement par Stettin, 
est la plus courte et la moins chere. Et en eflet, la plus 
grande partie de ces importations viennent par le ca- 
botage a Stettin, de Kcœnigsberg et de Dantzick , et par 
consèquent de la Prusse , ou meme des autres parties 


de la Pomeranie. 


La laine est une production tres-importante de lin- 


dustrie rurale. La brebis aime les pays sablonneux; 


elle y prospère; de sorte que la Pomeranie pourroit 


Laine. 


Exemple de 
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vraisemblablement ſournir une grande abondance de 
cette precieuse matière. Elle a des troupeaux ; mais 
nous en ignorons le nombre, et nous ne pouvons pas 
evaluer le profit quelle en retire. Tout ce que nous 
savons, cest quelle n'ose point vendre de laines au- 
dehors ; ainsi cet article manque absolument dans la 
liste des exportations. La Pomeranie est oblige de 
lever ce qu'elle peut produire en ce genre a ses manu- 
facturiers. Elle a des fabriques de laine, sans doute; 
mais la dedommagent-elles de la perte qu'elle ſait, si lon 
suppose, comme on le peut avec certitude | qu'elle 
pourroit entretenir plus de troupeaux? Eh! quel plus 
frappant exemple de Venorme dommage que causent a 
agriculture et au commerce, les loix prohibitives don- 
nees pour favoriser les manufactures, ce principal &tai 
du système de Vadministration prussienne ? Je demande 
quelque attention pour cette demonstration dont yoici 
les elemens. * | 

En mil sept cent s0ixante-dix-sept , les productions 
manufacturieres de la Pomeranie ont ẽtè 


Fabriqus pour CTConsommé. Vendu au 
| | dehors, 


En SOIC. «+ 400 6cus An- 
Laine. . 229,638. E 158, 366. „ 70,917 
% 1. 5-55 20 14,208... 218 
Coton +444. . . . 2,378. . 2,079 
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Les matieres premieres du cru du pays que ces fabri- 
cations ont exigees , ont eu une valeur de cent soixante- 


treize mille trois cent quatre-yingt-onze écus; et celles 
du dehors, une de deux mille six cent soixante-douze. 
Cela pose , nous defalquons d'abord les fabrications 
en soie et en coton, comme étrangers a notre pro- 
bleme, et les deux mille six cent soixante-douze écus 
pour les matieres étrangères, comme appartenant uni- 
quement au coton qu'il faut tirer du dehors. Restent 
done deux cent quarante-sept mille quatre-vingt-qua- 
torze Ecus , pour la yaleur de toutes les fabrications en 
laine et en toile. Les matieres de la toile coùtent infi- 
niment moins, a proportion du travail, que celles des 
fabrications en laines. Cependant, nous calculerons sur 
le taux de Tegalits, et nous ferons une regle de pro- 
portion de la totalite de la valeur des fabrications de 
toile, et de la totalite des prix des matieres premieres. 


Rö 655+. 17,339 


Jaurai douze mille deux cent quarante- neuf ècus 
pour valeur des matieres premieres des fabrications en 
toiles, qui, defalques de leur totalite, me laisseront cent 
soixante-· un mille cent quarante-deux ècus pour la valeur 
des laines de la Pomeranie ; car nous pouyons bien 
compter que les autres matieres premieres qu'exige 
la fabrication des draps, sont contenues dans les 
douze mille deux cent quarante-neuf &cus que nous 
avons fixes pour la valeur du lin, dans un total de toiles 


qui ne vaut que dix - sept mille cinq cents 6cus, ou 
Tome I. | B b b 
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environ, puisqu'il est connu que le lin nentre pas pour 
moitié dans le prix des ouvrages, meme les plus ordi- 
naires qu'on en fait. Otez cent soixaute-un mille cent 
quarante-deux Ecus , de deux cent vingt-neuf mille six 
cent trente-trois , vous aurez soixante-huit inille quatre 
cent quatre-yingt-seize Ecus pour la valeur de la main- 
d'ceuyre de vos bons fabricans. 

Commencez d abord par observer combien il est petit 
cet objet! Soixante-huit mille quatre cent quatre-vingt- 
seize Ecus ! Voila le magnifique resultat pour lequel 
vous avez donné une loi qui gene toute une branche 
de commerce, et qui greve Tagriculteur. 


Eh! quel homme n'est-ce pas que cet agriculteur , 
en comparaison du fabricant , sous quelques rapports 
que vous le consideriez ! Votre état est-il militaire ? 
les habitans de la campagne sont les seuls qui four- 
nissent de bons soldats; ceux des villes, les manu- 
facturiers et leurs enfans , ne donnent, pour la plupart, 
que des etres degeneres et des poltrons. Votre état 
est- il commercant ? jetez les yeux sur les exportations 
d'Elbingen , et vous verrez que le seul article du fro- 
ment produit pres de cinquante fois tout ce que yotre 


loi vous fait gagner par les manufactures... . Mais 
poursuivons. 


Vous suppose, je pense, que vos propriétaires des 
laines ne les vendront pas a Tetranger, si celui-ci ne les 
leur paie pas autant, et mème plus que le domicilie. 
Vous supposez bien encore que les fabricans Etrangers 
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ne yiendront pas courir dans yos villages, pour y ache- 


ter la laine par brass&es, Il se formera des maisons pour 
ce negoce a Stettin. Elles les acheteront dans les campa- 
gnes. Ces negocians youdront avoir un profit qu'on ne 
peut guere Eyaluer a moins de dix pour cent. Ce gain 
seul forme un quart de ce que vous valent vos manu- 
facturiers, et cet objet, votre loi Vote a votre pays! 

Songez ensuite que si vos cultivateurs gagnent seu- 
lement cinq pour cent sur la vente des laines à I'6- 
tranger, ou, si meme en y gagnant encore moins, ils sont 
surs den tirer toujours le prix comptant par de bonnes 
maisons de negoce solidement établies, ils 8'abandon- 
neront a des speculations de ce genre, qui multiplieront 
extremement vos laines. Un profit de cinq pour cent , 
une simple certitude d'un debit non borne, les fera dou- 
bler sans doute. Vous vous ètes done prive dun gain de 
cent soixante- un mille ecus , pour en gagner soixante- 
huit mille. On n'a jamais fait de plus mauvais marché. 

Et prenez garde que notre raisonnement est irrepli- 
cable. Car enfin, ou yotre province ne peut produire 
que pour cent soixante- un mille cus de laine, ou elle 
en peut produire dayantage. 

Dans le premier cas, Timpossibilité est phy Sique ou 
morale. 

Physique, cela n'est vrai d aucun pays du monde, et 
moins encore des provinces qui n'ont pas une popula- 
tion demesurce. La nature s'opposera absolument a Ien- 


tretien des betes à laine, ou leur nombre pourra se 
Bbbij 
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multiplier considerablement dans tout pays qui ne sera 
pas cultive comme un jardin. 

Si cette impossibilitè est morale, elle ne peut avoir 
que deux causes, lesquelles, à proprement parler, nen 
forment qu'une; car elles se tiennent inséẽparablement. 
Ou votre defense restreignant le debit des laines a la 
consommation interieure , celle-ci ne va pas au de-la 
de la somme Enoncee ; ou vos fabricans payent trop 
mal la laine , pour qu'il yaille la peine de la multiplier, 
parce qu'alors le prix en tomberoit au dessous de sa va- 
leur naturelle. Dans le premier cas, ne ruinez donc pas 
vos cultiyateursen leur interdisant les moyens de vendre 
ailleurs le surplus de leurs laines. Dans le second, accor- 
dez par la concurrence un rehaussement de prix qui 
mette vos cultivateurs en état de multiplier cette pro- 
duction. Car, à supposer que cet ordre de choses fasse 
tomber toutes vos manufactures , vous y gagnerez en- 
core cent pour cent, si vous pouvez doubler vos laines. 
Vos sujets vendront pour trois cent vingt-deux mille 
&cus de laine; et quand meme ils paieroient soixante- 
huit mille 6cus de main-d'ceuyre a Tetranger, votre pays 
retirera toujours deux cent cinquante-quatre mille cus, 
au lieu de deux cent vingt-neuf mille. Ce seront d'ail- 
leurs vos cultiyateurs , hommes en tout état de cause 
plus utiles que yos fabricans , qui feront ce profit. 

Mais nos sujets acheteront de[etranger. — Probable- 
ment. Mais pourquoi? — Par cela seul que les produc- 
tions yiennent du dehors. . . . Crainte ridicule ! jamais 
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ils ne les achèteront, si elles ne sont ou meilleures, ou à 


meilleur marché; et dans tous les cas ils auront du pro- 
fit, et ce profit augmentera la prosperite de votre pays. 


Mais T Angleterre a defendu la sortie de ses laines. On 
y est alle jusqu'a en briller le superflu , pour empecher 
qu'elle ne fiit yendue. — Eh bien, si cela est vrai, An- 
gleterre a fait une tres-grande faute , et il ne faut pas 
limiter. Si les manufactures y fleurissent , ce nest point 
par cette mesure, c'est malgre cette mesure; c'est que 
les grands profits du commerce ont versè dans ce pays 
des capitaux qui ont mis les citoyens en état d'etablir 
de tres-bonnes fabriques de laines dont on recherche 
par-tout les ouyrages a cause de leur excellence; encore 
ces manufactures sont-elles ( experience journaliere le 
prouye)celles qu'on enleyele plus aisement al Angleterre. 

Observons au reste qu'il nest pas croyable , ni que la 
Pomeranie wait que pour cent soixante- un mille Ecus 
de laines, ni que quatre cent cinquante mille individus 
n'achetent que pour cent cinquante-huit mille 6cus de 
laineries. Le surplus des laines pomeraniennes se verse 
apparemment dans les fabriques du Brandebourg , et 
outre ce que la fraude peut introduire , la Pomeranie 
tire probablement de cette province yoisine , ce qu'elle 
consomme par-dela la somme portee ici en compte. 
Nous reviendrons sur cet objet, lorsque nous parlerons 
des fabriques de la Marche. Il nous suffit ici d'avoir 
montrè à quel point on nuit a la Pomeranie par les pro- 
hibitions d'exporter ses laines et de les vendre ou elle 
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pourroit en tirer le meilleur parti. Et quand il ne seroit 
pas prouvè qu'on lui fait ainsi du mal, il resteroit hors 


de doute que ces defenses inutiles, et toujours dispen- 

dieuses par les mesures necessaires pour leur exécution, 

ne font que gener le commerce en pure perte. 

Culture de la Le roi dePrusse a tente jusqu'a I''mpossible, pour faire 
9 naitre la culture de la soĩe dans ses Etats. La Pomeranie 
a profite de ses soins a cet &gard. Elle contenoit en mil 

sept cent soixante-dix-sept, deux cent vingt- neuf mille 

neuf cent quatre-vingt-douze muriers; a cette époque, 

elle recueillit cinq mille trois cents liyres de cocons , 

qui donnerent six cent quatre-vingt livres de soie, et 

cent six livres de fleuret. 

Peche. Telles sont les productions du regne animal et yege- 
tal dans la Pomeranie. Cette province est dailleurs rem- 

plie de lacs et de riyieres , qui doiyent lui fournir beau- 

coup de poissons. Sans doute elle en tire aussi de la mer 

sur sa longue c0te,, et cette grande richesse naturelle de- 

vroit augmenter son bien- tre et sa population. Le con- 

traire est uniquement la faute de la constitution du pays 

et du gouvernement. C'est vraiment malgre la nature 

que cette utile province est dans un état de stagnation. 

Quant aux productions du regne mineral , nous ren- 

voyons le lecteur au mEmoire de M. de Heinitz, rapporté 

a la fin de ce livre. 

Nous ajouterons seulement que les cotes de la Po- 

meranie donnent, ainsi que celles de la Prusse, de Vam- 


bre. M. Schlœtzer a meme établi avec beaucoup de 
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yraisemblance, dans sa curieuse et savante histoire du 
nord, que Eridanus des Grees, qu on a, par une singula- 


rite remarquable, conſondu dans la suite avec le P0,n'etoit 
originairement autre chose que la Raddune, petite ri- 


viere de la Pomeranie. Les anciens navigateurs alloient 
y chercher Vambre, dans ces longs voyages ou ils pro- 
longoient les cotes de Europe jusqu au fond du nord. 


1 


NOD en t. 
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La nouvelle-Marche est siĩtuèe entre les cinquante-un Climat et sol. 
degres trente minutes, et les cinquante trois degrés qua- 
rante cinq minutes de latitude. On pretend que c'est la 
plus stérile des provinces de la monarchie prussienne. 
La plus grande partie de la nouvelle-Marche est cou- 
verte de sables arides. Cependant les bords de IOder, 
au nord de la Warta, recompensent les travaux de Fa- 
griculteur; au sud et autour de la Drage, le sol n'est 
pas ingrat: le reste est dune infecondite deplorable. 
Cette province est nèanmoins mieux peuplée que la 
Pomeranie , naturellement beaucoup plus fertile. Nous 
attribuons ce fait remarquable à la différente constitu- 
tion du peuple. Il est vraĩ que le paysan est serf dans la 
nouvelle-Marche, mais moins generalement, peut-ttre, 
que dans la Pomeranie, ou sa servitude est moins dure. 
Je ne trouve pas dans mes notes des détails assez ap- Causes de la 
profondis a cet &gard ; mais cette explication est tres- ee 1 
probable, soit parce que cette Marche a beaucoup plus che sur la Pomé- 
de colons dans son sein que la Pomeranie , et Ton sait vanie. 
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que les colonistes restent libres; soit parce que presque 
toute la Pomeranie ulterieure est peuplèe de Vandales 
et de Cassubes, peuples serfs , et qui ont conservè dans 
la servitude toutes les differences du caractere , des 
meœurs et de Vesprit national. Ils ont par consEquent re- 
tenu en meme temps leur ignorance, leurs préjugés, et, 
ce qui est pis encore, une mauyaise volonté, ou plut6t 
une nullite de yolonte destructive de toute industrie. 
Ce n'est pas la faute de ces infortunes , mais celle des 
oppresseurs qui les ont asservis et maintenus dans cet 
&tat pour ètre plus sũrs de les y retenir toujours; car la 
servitude a cela de particulièrement odieux, qu'elle ne 
peut durer qu'en saggravant. 
Peut-etre, au reste, la marche doit elle moins encore 

à sa constitution qu'a exemple d'un seul homme, ce 
respectable Brenkenhoff dont nous avons parlè: il a su 
repandre parmi les cultivateurs de cette province, les 
lumieres et esprit de speculation. 
Toute la nouyelle-Marche contient cinq cent deux 


Donnees pour 
Ow 11 mille cent quarante arpens sujets a la taille. En y ajou- 
nouvelle - Mar. tant les terres des gentilshommes , du clerge, etc. qui en 
che. sont exemptes , on aura sept cent cinquante-trois mille 

deux cent dix arpens pour la totalite des terres cultiyces 

dans la nouvelle-Marche. 

Capital des La caisse de credit dont nous ayons parle plus haut, 
eg dela à donnè lieu de connoitre le capital represente par les 
| possessions de la noblesse dans cette province. Il passe 


trente-deux millions de liyres. 


La 
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La nouyelle-Marche possède (1) en batimens relatiſs 
a la culture, trois cent cinquante-neuf moulins a eau , 
cent yingt-quatre moulins a vent, quatre-yingt-dix-neuf 
moulins a scier , vingt moulins a huile, vingt- trois mou- 
lins a tan, trente-cinq moulins a ſoulon, onze papete- 
ries , quatre-yingt-sept tuileries, quatre grandes forges 
de fer, un martinet de cuivre, sept verreries, une alu- 
nerie , et, comme on [a vu, trente-huit mille huit cent 


plus grande actiyite dans cette province, qu'en Pome- 
ranie, 


On y a semé en mil sept cent quatre-vingt- un, 
neuf cent soixante - seize wispels dix scheffels de fro- 
ment; quatorze mille neuf cent cinquante-neuf wis- 
pels dix- neuf scheffels et demi de seigle; cinq mille deux 
cent quatre-vingt-quinze wispels vingt- un scheffels 
sept huitiemes d'orge ; quatre mille neuf cent vingt- 
deux wispels seize scheffels un huitieme d avoine; onze 
cent douze wispels vingt- un scheffels et demi de pois; 
sept cent quatre- vingt-deux wispels quatorze scheffels 
un quart de ble sarrasin. 

Le betail employe a agriculture pour Vannee mil sept 
cent quatre-vingt- un, daprès la table suivante, mais 
ou deux autres Epoques ont été notées pour faire voir 
les accroissemens de bien-etre de la province; ce betail 
consistoit dans les objets suiyans : 


1 


(1) Normann, pag. 987 et suivantes. 
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quatre-yingt-trois feux. Ces details indiquent une bien 


Etablissemens 


rélatiſs a Pagri- 
culture, 


Grains em- 
ployes pour les 
semences. 


Betail. 


Bois 


Betail, 
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Ann&es........- ++, .... 0 
Chevau xk 34,564. 9 
Poulains....... . 1220 «©. 
A 3 56,60. 
R 64,283. 78,619 
00 oo 654 0 4GOD7 cc 5 33,244: % « © 
Cochons.. 70% 088. 96,6% 
Betes a laine. . . . 430, 67 391,874 


Ces donnees suffisent pour se former une idée de 
industrie agricole de la nouvelle Marche. Si on les com- 


pare a la population, on verra qu'il est des provinces 
plus fertiles ou le peuple eprouye beaucoup moins de 
bien-etre. 


Outre les grains dont on peut a-peu-pres calculer la 
recolte dapres les details qui precedent , et qui non- 
seulement suffisent pleinement a la consommation in- 
terieure, mais qui probablement donnent mème un exce- 


dent, les productions vegetales, qui contribuent au bien- 


etre de la province, sont les forets. Sans ètre comparables 
a celles de la Pomeranie , elles fournissent cependant 
du bois, du goudron, et quelques potasses à vendre. 


Mais dans Tune comme dans l'autre de ces provinces, 
les bornes du règne animal pourroient &tre plus reculées. 
Ce n'est pas que la condition de la nouvelle-Marche 
ne soit meilleure a cet &gard que celle de la Pomera- 


nie; mais ce meilleur nest pas encore le mieux possible. 
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est, a la yerite , des contrees ou les paturages man- 
quent; mais il en est d'autres ou ils abondent. Lesprit 
de Brenkenhoff a influè ici. Plusieurs grands proprictai- 
res y nourrissent leurs hestiaux dans les &tables. On 
a partage quelques communes; mais il sen faut que 
ces salutaires arrangemens soient uniyersels. Il reste 
encore beaucoup a faire; et la modicite du betail, Cest- 
a-dire, du plus precieux des capitaux ruraux , est en 
general la partie foible des Etats du roi de Prusse. Or, 
sans betail , point de fumiers ; sans fumiers , point de 
bonne agriculture ; mais point de bétail sans liberté, 
sans affranchissement de coryces, sans abolition d'une 
administration fiscale , qui absorbe tous les profits du 
petit agriculteur. On peut bien, a force d'economies , 
dattentions et de dons , empècher les choses de depe- 
rir absolument; mais on ne sauroit, meme en forcant 
tous ces suffisans ressorts , augmenter solidement le 
bien- etre et la population. 

Le roi a, dans la nouyelle-Marche , des haras asse: Haras. 
considerables, qui fournissent une partie de la remonte 
pour ses dragons. 


Quant à la laine , on en recueille , année commune, Laioes. 
huit & neuf cent mille livres dans cette province. Une 
grande partie fournit les manufactures de la Marche 
electorale ; le reste se fabrique dans le pays. 

La nouvelle-Marche a aussi sa part dans la culture Culture dela 
des vers & soie. On y comptoit, en mil sept cent quatre- *'** 
vingt-un , deux cent quatre-yingt-huit mille trois cent 
Cecy 
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Peche. 


Vignes. 


Gibier. 
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quatre-yingt-trois müriers, dont on a retire huit cent 
trente - trois livres de soie, cent quarante livres de 
fleuret, trente- quatre livres de graines, et deux cent 
quarante livres de cocons. | 

Une autre source de bien-etre pour cette province, 
consiste dans ses lacs et ses rivières. Toutes ses eaux 
sont riches en poissons; ce qui est exquis ou seulement 


beau, trouve un marché toujours pret a Berlin. Le reste 


augmente les moyens de subsistance, ou les jouissances 
des habitans. 

L'extrémité meridionale de la nouvelle - Marche pro- 
duit aussi quelques vins. Les habitans de Zullichau 
ont soixante- dix vignobles, sur des hauteurs sablonneu- 
ses. A une demi: lieue de la ville, on yoit autour quelques 
ſamilles de vignerons, composees de pres de trois cents 
personnes, et poss&dant deux cents tetes de bestiaux. 
Ils recoltent environ dix-huit cents eimers de vin, et 
pour deux mille 6cus de fruits, qui vont par VOder a 
Berlin ou en Pologne; car c'est Vayantage des pays 
qui comportent meme de mauyais yignobles, que les 


fruits du moins y reussissent toujours. 
Enfin , les bois fournissent beaucoup de gibier , que 
Von yend tres-bien à Berlin. 


Quant au regne mineral et a tout ce qui en depend, 
voyez le memoire cit6, où les productions de cette 
province en ce genre sont melées avec celles de la 
Marche electorale. 


AGRICULTURE, etc. 389 
Wi: 
LA STLSST. 


Les provinces dont nous avons parle , sont presque 
entièrement agricoles. La Silesie est une contree manu- 
facturiere, ou plutot elle reunit a un assez haut degré 
les deux genres de richesses. La culture y est très- 
etendue ; les manufactures y sont fort considerables. 

La Silesie est situèe entre les cinquante-deux et cin- 
quante degres de latitude, Son sol yarie est fertile ou il 
permet la culture; et Ia meme ou il sy refuse, il abonde 
en productions diverses. La partie meridionale de la Silé- 
sie est montueuse, et ne produit pas les grains dont elle 
a besoin; mais ses montagnes sont chargees de bois et 
de paturages. La partie septentrionale, ſormant une 
plaine entrecoupee de forets , de lacs, de maréècages, 
possede un sol excellent, qui produit considerablement; 
mais il pourroit rapporter davantage encore; car on ne 
doit pas se dissimuler qu'il reste beaucoup a faire a 
cet ég ard en Silcsie. 

D'abord , il faut observer que le paysan y est serf. 
En second lieu, tous les champs y sont divises en trois 
portions , dont on en laisse annuellement une en friche. 
C'est sans doute Education des betes a laine, qui en- 
gage à maintenir dans cette province cette mauvaise ad- 
ministration agricole. On les mene paitre sur les champs 
en jachere, soit parce que cet entretien colite peu, 
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soit parce que le champ regoit quelques engrais du s&jour 
qu'y font les moutons. Mais c'est un méècompte bien 
grave que de priver la province du tiers du rapport des 
champs labourables, pour entretenir à un peu meilleur 
marchè des brebis, tandis qu'en y semant des herbages, 
on en nourriroit quatre fois plus d animaux, et Fon en 
retireroit un engrais decuple, qui donneroit a la culture 
un prodigieux eclat. Enfin , par des raisons pareilles , 
on n'a pas pu encore engager les Silesiens au par- 
tage des communes , tandis que dans la nouyelle- 
Marche, il n'y a guere de village ou ce partage ne soit 


_ ex6cute avec le plus grand succes. Frederic II s'est 


efforce de porter le cultivateur de la Silesie a abandonner 
ses anciens prejuges. Jugeant avec raison que Fexemple 
est plus puissant que Fordre, ou meme que le precepte , 
il s'est servi d'une méthode qui paroitra bizarre, mais 
qui, dans les circonstances données, etoit fort sage. 
Lorsqu'on lui presentoit quelque ecclesiastique nouvel- 
lement Elu a confirmer, il lui enjoignoit, pour condition 
de sa confirmation , de faire certaines ameliorations , 
ou certains essais agriculture sur les terres de son 
benefice ; par exemple, de planter des müriers, des 
chenes , des vignes ; de cultiver des patates ; d'etablir 
un certain nombre de ruches ; de séparer telle quantite 
de brebis du reste de ses troupeaux pour en tirer de 
la laine plus longue , en ne les tondant qu'une fois 
par année; de faire yenir des étalons de Prusse, des 
vaches d Ostfrièse; dappeler et dentretenir des in- 
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tendans de culture du pays de Magdebourg, des mineurs 
de tourbe de la Westphalie , des planteurs de müriers 
de France, etc. Il est resulte souyent de ces singuliers 
arrangemens , quelque bien pour la province. Dans 
autres pays, de pareilles injonctions , seroient peut- 
etre peu respectees, et mal ou point exc&cutees. Mais 
comme toutes les provinces du roi de Prusse sont 
divisees en petits cercles , à chacun desquels un 
gentilhomme , instruit y possédant des terres, est pré- 
posé sous le titre de conseiller provincial, avec quatre 
mille livres d appointemens; comme aussi ce gentil- 
homme répond sur son honneur de veiller dans son 
district a tout ce qui regarde I'6conomie rurale, il nest 
guère possible que ces ordres soĩent tout-a-fait cludes : 
cet établissement des conseillers proyinciaux a de 
grands ayantages. 

Les richesses agricoles de la Silesie, autant que nous Bestiaux. 
les connoissons , ont consiste , dans Fannee mil sept 
cent soixante-seize, en 
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Tout porte a croire que ces richesses ont augments 
plutòt que diminuè, et sur-tout les betes a laine, dont 


Capital des 
biens de la no- 
blesse. 


(1) Ann. 1785, pag. 24. 
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on porte aujourdhui le nombre, avec une grande vrai- 
semblance, à plus de deux millions. 

La caisse de credit nous met en état de connoitre 
a-peu-pres la valeur totale des biens de la noblesse 


silésienne. Les billets de cette caisse formoient , en mil 


sept cent quatre-yingt-cinq , une masse de quarante- 
quatre millions de livres. A supposer que les terres 
Soient engagees pour la moitié, quatre-yingt-huit mil- 
lions representeroient la totalité des valeurs. Mais il 
est de riches proprietaires auxquels la caisse de credit 
est inutile , parce qu'ils n'ont aucunes dettes hypo- 
thequees sur leurs possessions ; de sorte qu'on estime 
la masse des proprietes de la noblesse silesienne , a 
cent vingt millions de livres. Ce calcul, que nous tirons 
de la gazette allemande du commerce (1), laisse 
cependant plusieurs choses dans Tincertitude. La 
Silesie contient beaucoup de biens de main-morte, 
et plusieurs terres appartenantes a de tres - grands 
proprictaires, tels que le duc de Wurtemberg-Oëls, le 
prince de Carolath , le duc de Courlande, qui vient 
dacheter du prince de Lobkowitz le duche de Sagan. 
Nous ignorons si ces grands terriens ont part à la caisse 
decredit;nous ne sayons pas non plus si elle s etend sur 
les biens duclerge, qui rarement, du moins en Allemagne, 
sont charges de dettes. Si dans cette supposition, les 
quarante-deux millions ajoutes a la somme des capi- 


taux, doivent comprendre cette sorte de biens ( et nos 
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mémoires 
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memoires ne nous Tapprennent pas), nous pouvons 
assurer qu'ils sont &valuès beaucoup au dessous de leur 
valeur réelle. Les possessions eccl6siastiques , jointes 
à celles des proprictaires du premier ordre , doivent 
monter a une somme beaucoup plus considerable , sans 
compter les biens des particuliers non endettes. 


Quoi qu'il en soit, cet apercu, tout incomplet qu'il 
puisse &tre, donne une idée de Timportance de cette 
province ; car bien que dans ce capital il faille aussi 
compter une grande partie des possessions de petits 
proprictaires serfs, si Ton peut parler ainsi, lesquels 
font partie des biens des gentilshommes, toute la masse 
des domaines royaux, des propriétés libres, des colons 
ou autres affranchis, et des particuliers bourgeois ou 
habitans des villes, n'y entre pour rien; et C'est 


7 
assurement un objet tres-considerable , que nous ne 


prétendons pas Evaluer. 


On cultive en Silésie tous les grains qui font Tobjet 
ordinaire de F6conomie rurale de Allemagne, et dont 
les hommes se nourrissent. Dans les montagnes ou les 
bles ne viennent pas, les patates les remplacent. II 
en est de meme des légumes et des fruits, qui affec- 
tionnent cependant certaines contrees plus que les 
autres. On y cultive en outre la garance, qui n'est 
pas d'une excellente qualité, mais qui se vend a cause 
de la modicite du prix. Le monopole en est a Breslau, 
et on estime qu'il s'en vend annuellement pour quatre 
à cinq cent mille livres. On y recueille encore quelque 
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en comparaison d'une denrèe qu'un concours de cir- 
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pastel , du tabac, un peu de safran, et autres de ces 
objets de speculation dans fagriculture, qui donnent 
quelques profits, quand on nen outrepasse pas la 
mesure. | 

La Silesie produit aussi quelques vins; ils sont mau- 
vais sans doute. Quand Fannee est d'une bonte parti- 
culiere , ce vin, garde long- temps, est buvable, dit- on; 
mais rien de plus rare. Cependant, cette petite recolte 
n'est pas inutile : de ce mauvais vin on fait du vinaigre. 


Mais toutes ces productions accessoires ne sont rien, 


constances heureuses a rendue la base des richesses de 
la Silesie ; je veux dire le lin. Sa nature, aussi bien 
que la maniere de Vouyrer, et la bonte particuliere des 
blancheries , se reunissent pour faire rechercher les 
toiles de cette province, et pour lui en assurer un debit 
immense. 

Pour avoir cette plante dans sa derniere perfection , 
on fait venir de la semence de Russie et de Liyonie : c'est 
un usage assez general en Allemagne; le lin en est infini- 
ment meilleur; mais il faut faire revenir de la semence 
du nord, pour que fannèe d'après cette plante acquiere 
le meme degré de bonté, et cette circonstance renou- 
velle annuellement ce commerce pour la Russie. 


Deux arrangemens très- mal yus resserrent cette cul- 
ture, et sans doute ils la feroient tomber si les ma- 
nufactures de la Silesie ne la soutenoient pas. 

Lun est que Stettin et Francfort-sur-I'Oder ont le 
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privilege exclusif de fournir de la semence de Russie 
aux cultivateurs siléèsiens. Cet ordre de choses, qui pou- 
voit avoir quelques motifs lorsque la Silesie apparte- 
noit aux Autrichiens, est ridicule aujourdhui que le 
meme sceptre regit ces trois provinces, mais il n'en sub- 
siste pas moins. Il faut qu'on recoive cette semence sou- 
vent falsifice et toujours plus chere. 

Lautre reglement pernicieux a cette precieuse cul- 
ture, est celui qui a defendu exportation du lin non 
ouyre. La permission de Fexporter saccorde seulement 
lorsque Ja recolte en a tellement outrepass6 les besoins 
interieurs, que le gouvernement ne sauroit s'y nr 
de peur de trop decourager les cultivateurs. 

Rien ne peut assurement mieux encourager une ma- 
nufacture que Vabondance de la matiere premiere ; et 
Fabondance nait uniquement d'un libre debit. Ce ne 
sera jamais que le superflu du lin qui sortira de la Sile- 
sie, puisque le cultivateur aimera toujours mieux le 
vendre dans son voisinage , que de Fenyoyer au loin ; 
et en tout état de cause, les acheteurs Etrangers du lin 
de Silesie ne pourront manufacturer de la toile a prix 
egal avec le fabricant silesien, parce qu'ils auront tou- 
jours & payer plus que lui le prix du transport, qui, par- 
ticulièrement a Iegard du lin, ou il y a toujours du de- 
chet, forme un objet considerable. Mais ce sont de ces 
vérités simples, que Tavidité fiscale et le vertige manu- 
facturier de la plupart des administrations modernes, 
seront encore long- temps a comprendre. 
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La Silesie a d'immenses forets , sur-tout du côté 
de, la Pologne. Ces forets consistent, dans leur plus 
grande partie, en pins et autres arbres, qui donnent de 
la poix-resine et du goudron. Il y a des melezes, sur-tout 
dans la principaute de Jægerndorff, dont on tire de la 


 terebenthine. Les chenes viennent admirablement, et 


presque sans soins, sur les bords de Oder: on en fait 
des douves et des fonds de tonneaux. Ces objets, joints 
a quelque bois de construction, sont Fobjet d'une ex- 
portation qu on èvalue a environ deux millions de livres. 
On ſabrique dans la province, et Fon exporte aussi 
quelques potasses. Cependant tous ces emplois wab- 
sorbent pas le surplus des bois qui se trouvent dans la 
partie de la Silesie situce a la rive droite de Oder; on 
etablit dans ce moment des fabriques sur les lieux 
memes pour leur donner quelque valeur, et ne pas laisser 
pourrir une matière si precieuse dans les ſoréts. 

Telles sont les productions du regne vegetal qui con- 
tribuent au bien-etre de la Silesie. Quant a celles du 
regne animal , bien que cette proyince possede plu- 
sieurs haras, tant royaux que particuliers, de chevaux 
et de betes a cornes , elle n'a pas ce qu'il lui faut en ce 
genre zelle tire le reste des pays voisins, et sur- tout de 
la Pologne, alaquelle la Silésie paye, autant qu'on en 
peut juger par les tables des exportations licites, un plus 
grand tribut de ce genre que toute autre contree. 

Il y a beaucoup de chevres dans les montagnes, dont 
le principal reyenu consiste en lait et en fromage. La 
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nourriture qu'elles y trouvent, leur est apparemment 
tres-approprice ; car leur produit est si considerable , 


qu on estime celui de deux cheyres 6quiyalent a ce que 
rapporte une vache. 


Mais la production principale dans ce genre, et A Laines. 
laquelle aucune autre ne peut se comparer, c'est la 
laine. 

On compte qu'il y a deux millions de betes a laine 
en Silesie , et qu'elles donnent quatre millions de livres 
pesant de laine, ce qui, a quinze sous la livre, prix 
moyen , fait un objet de trois millions de livres. On as- 
sure que cette quantite ne suffit pas aux ſabrications de 
la province, et qu'elle en achete environ un million de 
livres pesant de la Pologne. Si ces calculs ne contiennent 
pas Texacte yerite, sil sort de la laine en fraude du cote 
de la Lusace , si les fabricans, les douaniers, les mi- 
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nistres memeexagerent, pour plaire au monarque, Téten-— 
due des fabrications indigènes, si des exportations et 
des importations illicites se couvrent, les unes du nom 
de laines, les autres de celui de laineries, il n'en reste 
pas moins prouvè que cette production du regne ani- 
mal forme une des grandes richesses de la Silésie. 


Nous tirons ce que nous venons de dire relativement a 
la laine, de excellent ouvrage sur/a Silèsie, avant et apres 
Tannée mil sept cent quarante (1). Lauteur y prouve 
éevidemment, que cette province est infiniment plus 


5 


(1) Ueber Schlesien vor und nach dem Jahre » 1740 , pag. 323. 
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riche et plus heureuse quelle ne Tetoit sous le gouver- 
nement autrichien; mais cette observation lui a donne 
une partialitè trop grande pour les systemes de Tadmi. 
nistration présente, et nous croyons qu'il agrandit les 
objets. Voici une notice sur une partie du commerce 
des laines de Silesie , qui donne des idées un peu diffe- 
rentes: elle est tirce de la gazette du commerce de Lan- 
nee mil sept cent quatre-vingt-six (1). 

A la foire des laines de pentecote a Breslau, en mil 
sept cent quatre vingt six, on a vendu en laines: 


%% GEE. co lomo voce 80, 304 livres. 
Au grand magasin du Lagerhaus a Berlin. 48, 120 
——T..w,§§Ä * 79,392 

A Burg, dans le duche de Magdebourg . . 4,704 
„„ ITT ELSE aa ben ys c: 12,936 

A la Marche électorale 140,448 

Aux fabriquans du pays 578,304 


A la foire de St. Urbain à Schweidnitz, il a 6&t6 mis 
en vente: +++ hal 
| 4,176 livres de laines étrangères. 
249,929... . du pays. 
3,120... , de reste du marche precedent. 


To rA. 256,824 


* 


(i) pay Inge © 
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247,056 liyres en ont été vendues. 
2,376. . . . , emMMagasinees, 
7,992. . . . . remportees. 


TOTAL. 85 256,824 
A la ſoire d'Exaudi a Strehlen, il y a eu 
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109,440 livres de laine mises en vente. 


82, 200. . .. yendues a Neurode. 


Cet extrait d'une gazette très- estimèe, et fondee de 
notoriẽtè publique sur des correspondances du com- 


merce fort exactes, présente des faits singuliers. 


On nous dit que les laines de la Silesie ne suffisent Résultats ge- 
pas a ses fabrications; qu'on en achète, suivant les Eva- néraux. 


luations les plus moderees, quatre cent mille livres pe- 


sant A Tetranger ; et au grand marche de Breslau, ou 


neuf cent soixante- quatre mille livres ont été mises en 


vente, trois cent soixante-huit mille, c'est- à- dire, plus 


des trois-huitiemes ont été vendus, non pas hors des 


Etats du roi, parce que cela est defendu, mais du moins 


hors de la Silesie. Premiere observation. 


La seconde, c'est qu'a tous les marches, il y a une 


certaine quantite de laines superflues. Les marchands 


ne yendent sans doute jamais aux foires tout ce qu'ils 


y apportent ; mais il n'en est pas, ou du moins il ne 
doit pas en étre ainsi, lorsque des cultiyateurs con- 
duisent aux marches leurs denrees. Sils ne les vendent 


Culture de la 
sole. 


en produit sans doute, et peut-etre est- elle plus propre a 


la croyons meme moindre, et nous attribuons ce fait sin- 
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pas toutes, c est un signe certain que la production qui 
leur reste est surabondante; car ils s en deferoient assu- 
rement , si elle Etoit vraiment recherchee. Or, à Streh- 
len, par exemple, les laines non vendues semblent avoir 
forme un grand cinquieme du total. 


Ensuite, n'est-il pas étrange que des laines de Si— 
lesie se soient debitces jusques dans les Etats au-dela 
du Weser, ou il n'y a presque point de fabriques de 
draps ou de laineries ? Ne peut-on pas soupconner que 
de-la elles passent en fraude jusques dans les pays a fa- 
briques de laine d'un debit universel ? Nous ne presen- 
tons que des doutes ; mais ce qui paroit bien sur, c'est 
que la Silesie ne manufacture pas toutes ses laines , et 
qu'ainsi la prohibition de Fexportation est une tres- 
mauyaise mesure d'economie politique. 

Apres avoir parle des laines de la Silésie, il seroit 
presque ridicule de porter dans son bilan les soies. Elle 


cette culture qu aucune autre province de la monarchie 
prussienne. Nous ne pouvons pas certifier la quantité 
qu'elle en a recueillie dans ces derniers temps, mais elle 
n'excede pas sa proportion avec la population de cette 
province, comparee a celle de toute la monarchie; nous 


gulier a ce que le peuple industrieux de la Silesie est trop 
utilement occupe pour s adonner beaucoup aune culture 
que le climat rend tres-precaire: elle ne deviendra dans le 
nord occupation que des gens qui ont du tems de reste, 

| dont 
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dont ils peuvent sans une grande perte risquer Temploi. 

Il y a aussi quelques cires en Silesie, mais qui, sous- 
traction faite de ce quen absorbent le luxe des gens aisés, 
et le culte catholique, ne laissent qu'un très- petit ex- 
cedent. 

L'Oder est une riviere fort poissonneuse, et la basse- 
Silesie contient plusieurs lacs ainsi que de grands ètangs, 
qui fournissent beaucoup de subsistances et des den- 
rees au commerce intérieur. 

Pour les productions du regne mineral , nous ren- 
voyons le lecteur au mémoire joint a ce livre; il y 


7 
yerra avec surprise que cette province est encore, de 
toutes celles qui composent la domination prussienne , 
la plus riche en mines. De quelle importance n'est pas 


une conquete qui reunit ainsi tous les genres davan- 
tages et de richesses ? 


WV. 


LA MARCHE-FELECT ORAL z. 


Voici des provinces prussiennes, celle sur laquelle 
nous pouvons presenter le plus de details de tout genre. 
Elle est situce entre les cinquante-deuxieme et cin- 
quante-troisieme degres trente minutes de latitude. Son 
terrain uni, mais tres-sablonneux, est entremele d'caux 


stagnantes, de marais , et remplie de bois de sapins , 
qui affectionnent, comme on sait, les contrees sablon- 


neuses et arides. h 6 
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Semailles, On sème, année commune, dans cette province, 
3,380 wispelss . . de froment. 
PPP 000000 


„ 7 i + «4 +0 + 6 » <4.» < 5 6 WG 
PT ²˙ ⁰ REL ! A 


ToTAL. 71,279 
Cela fournit une recolte , 
Prod année. Année médioecre. 
de 18,438 wispels. , 14,924 wispels .. de froment. 
„ 1 9 de seigle. 
CLV „„ d'orge. 
. 59,199... . . . . Cayoine. 


TorAL. 343,624. q ꝰ . . 270,773. 


Capitaux ru- Les moyens et dependances de cette culture ont été, 


Ms. en mil sept cent soixante dix-neuf : 
ppg F . ::. 142,777 
n ̃—ͤ; W ĩ 
r „„ 168,022 
Veaux (ili) 91,432 
Cochons...... „5 5 „. 


Quant aux betes à laine, elles forment un article 


à part. 


(x) Sous cette denomination , nous entendons ici et par- tout ailleurs, 


A 


quant aux betes à cornes, ce qui n'a point encore atteint Tage de 
puberté, mais qui n'est pas destiné à la boucherie. 
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En mil sept cent cinquante-six, il n'y ayoit encore 
dans cette province qu'un million cent cinquante = 


deux mille cent quatre-yingt-douze tetes de cette espèce 
de betail. 


En mil sept cent quatre-yingt , on y en a compte : 


Betes ee eee 
ne . 713,376 


TOTAL... ..Q 1,773,982 


A quoi il faut ajouter, 


de la 1'* espece. . 166,163 


Agne 
* ba la seconde. . . . 161,272 


| 329,455 


— 


TOTAL GENERAL. 1,0%, 407 


betes à laine. 


La Marche électorale a toujours passé pour un pays 
Sterile, et generalement parlant, elle Vest en effet: cepen- 
dant les grains, et meme les plus delicats, viennent tres- 
bien dans certains districts, et tous sont susceptibles 
Tameliorations par une culture perfectionnee. Cette 
province contient des proprietaires qui sont vrai- 
ment d'industrieux cultivateurs, et leur exemple deyient 


Diverses cul- 
tures. 


de plus en plus un objet dimitation. Aussi la Marche 


electorale compte-t- elle parmi ses productions rurales, 

un grand nombre de celles que negligent les autres 

provinces, comme le tabac, les plantes colorantes, le 

houblon, qui vient sur-tout dans la vieille Marche; le 
Ee e ij 
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lin et le chanvre, que Fon cultive avec succts dans 
la Priegnitz , le cercle de Besekow , et autres environs 
de Teltow; le millet et le ble sarrasin, dans les memes 
contrees. 
Jardinages et Outre ces productions de la grande agriculture, on 
I cultive aussi beaucoup de legumes dans toute la Marche. 
Il en est un sur- tout qui lui est particulier, pour ainsi 
dire; c'est une sorte de petits navets, que Von nomme 
navets de la Marche ou de Teltow, parce que les meil- 
leurs viennent dans les environs de cette ville. Les 
refugies y apporterent ce legume de France; mais le 
sol de la Marche lui donna, dit-on, un gotit exquis , 
et jusqu'alors inconnu. A present, ces navets sont de- 
venus une des delicatesses des riches , et Ton en fait 
une grande exportation ; mais quoique tous ces objets 
contribuent au bien-&tre des habitans de la Marche, 
ils ne doiyent pourtant etre regardes que comme tres- 
subordonnes aux grandes productions. 
Cette 'province , ayec toutes les richesses rurales 
dont nous venons de parler, ne sauroit nourrir ses 
habitans. Berlin est un gouffre qui absorbe une quan- 
titè Enorme de denrees. Potzdam , presque tout peuplé 
de soldats, en consomme beaucoup aussi, proportion 
gardee de sa population. 
Comparaison Avant d'entrer dans des details a ce sujet, rappe- 
e 1. 22 lons que la Marche contient sept cent cinquante mille 
pro- 
ductions. habitans. On calcule que lun portant autre, un 


individu au dessus de Tage de dix ans, consomme 
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annuellement six scheffels de grains pour sa nourriture ; 
et celui de dix ans et au dessous, trois schefftels. Or, 
on doit compter un tiers de la population au dessous 
de dix ans, et deux tiers au dessus : donc, pour cinq 
cent mille personnes consommant six scheffels, trois 
millions de scheffels; et pour vingt-cinꝗ mille per- | 


sonnes a trois scheffels, soixante-quinze mille; total, 
trois millions soixante - quinze mille scheffels, ou 
cent cinquante - six mille sept cent cinquante wispels. 
Or , le froment et le seigle pris ensemble, deduc- 
tion faite de la semence, ne donnent dans les bonnes 
annees que cent quarante-un mille sept cent quatre- 
vingt, et dans les mediocres, cent sept mille trois cent 
cinquante-six wispels : il reste done un vide immense 
a remplir , pour la seule nourriture des habitans de 
la Marche, sans compter les grains qu'emploient la | 
distillation et la brasserie. 

Quant a la consommation de Berlin, voici les listes Consomma- 
que nous en donne M. Nicolai dans sa description de 2 0a ig i 
cette capitale (1). 


— — — — — :f:᷑Ow( — — — 


9,666 wispels .. . de froment. 
2, 832... de farine de froment. 
„„ + +++ + 0H SeUTe, 
7,263. . . e farine de seigle. | 
. : | 
127. de farine dorge. | | 


„ — 


„ 


(1) Tom. 1, pag. 234. 


I 
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317 wispels + + ++ + + de gruau, millet, etc, 
Meret de pois. 
L308, 1 d nenne de navets. 
Sd 0755347 de feyes et lentilles 
element de fruits secs. 
rene de fruits frais. 
N fromages grands ou petits 
„„ ceufs 
Choux blancs, pour 2866 écus. 
TRICE CEE beufs 
9 vaches. 
464666 veaux 
6090. „ „„ ne moutons. 
„ agneaux 
n cochons. 
o coqs-d' Inde. 
3 oles. 
ft NI canards. 
an poules 
„ pigeons 
I cerfs 
1,990... ++ + + + + chevreuils. 
244+ +.» * 5.5 + x ders. 
. outardes. 
1,343 „ faisans. 
. . lievres. 
—A cn vt perdrix. 
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10,3 19. gi @ © FF e . canards SAUVAgECS., 


„ . . . dies sauvages. 
I becasses. 
1 <4 bis 's ds coqs de bois. 


Poissons , pour 16,443 Ecus. 


Dans cette liste nest pas compris ce que la resi- 
dence et sa banlieue produisent en grains, jardinages , 
fruits, animaux domestiques, et poissons. Or, tout cela 
r6uni forme un objet considerable. Le beurre n'y est 
pas marque non plus. En mil sept cent soixante-douze , 
on en a consomme yingt-deux mille cinq cent yingt-trois 
quintaux, 


A cette liste, il faut ajouter ce qui est entre dans 
les magasins royaux, savoir: 


46 wispels .... de froment. 


3, 0 de seigle. 
„„ d'orge. 
299 dayoine. 
„„ de farine de seigle. 


En mil sept cent soixante-dix-neuf, il est arriye a 
Berlin, 


Au marche .. . 4,292 Wispels. . - . de froment. 
aL qc, IT. cords 


Froment. TOTAL... 7,799. 
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Au march e. 4,9 29 wispels 0 .de seigle. 
Par eau. 3, 49 -- 


Seigle. TOTAL... 7,978 


Au marche...... r « « . orge. 
Par eauuu . 


ME TOTAL... 10,003; i... 


Au march. o d'avoine. 
W 154 „ 


Avoine. TOTAL. 4,649 9 


Au march e 201 bene . . de pois. 


( SS VB SS D-D 


Au march 17. .. . de lentilles. 
Leentilles. ToTAL. . E 
TA A de dreche. 


Dreche. TOTAL. 333 (1) 


x) Voyez ci-contre une table des grains qui sont venus par eau a 
Berlin, en 1784. . 


M. 


- ;5 
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M. de Brenkenhoff, dans son ouvrage intitule : Petits 
Voyages economiques (1), prouve, par un calcul quil 
seroĩt trop long de rapporter ici en entier, mais aussi 


modere qu'il soit possible, que Berlin doit consommer: 
En seigle, tant pour le pain que pour la distil- 


JJ E122 274 „42,674 wispels. 
En froment, tant pour le pain que 


pour la biere blanche . 7,164 

En orge, pour la biere brune. . . . . 23,886 

En avoine pour les chevau . 11,041 

On voit que la diflerence entre la consommation 
et importation , est norme. On ne sauroit la mettre 
toute entière sur le commerce interlope. Les bieres 
Etrangeres , les vins et les liqueurs du dehors , meme 
le cafe, peuvent couvrir et restreindre un peu le resultat 
de M. de Brenkenhoff, a Tegard des grains employes 
pour la distillation , quoique tous ses calculs soient 
6tablis sur une base tres-moderee. 

M. de Brenkenhoff, qui ne vouloit pas rejeter ce 
vide sur les defraudations, en attribue la cause à la 
hauteur du prix des blés en mil sept cent soixante- 
treize, année qui suivit celle de la famine dont IAlle- 
magne fut ravagee , comme ayant contraint un grand 
nombre de personnes a resserrer leurs consommations. 
Mais qu'auroit- il dit, s'il ayoit eu sous les yeux la 
nouvelle édition de Fouvrage de M. Nicolai, où les 
importations de quelques années suivantes ont été 


—— 
*— 


(1) Kleine aconomische reisen, tom. 2, pag. 249 et suivantes. 
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ajoutèes, de ce que ces années assez abondantes don- 
nent encore moins d'importations de grains que mil 
sept cent soixante- treize? Il nest pas possible de me- 
connoitre ici la main d'une fraude perfectionnee. Cette 
fraude si active est sans doute un bonheur sous les 
mauvaises administrations : sans elle, les impots acca- 
bleroient dayantage encore les peuples , et leur cause- 
seroient des maux plus cruels, Mais elle prouve aussi 
qu'imposer ainsi les sujets, c'est employer le plus inique 
et le plus mal-adroit des moyens d'extorquer leur argent. 
Le citoyen soumis aux lois , qui paie Fimpot, souffre. 
Celui qui trompe le gouvernement pour 6chapper a ses 
droits, gagne. C'est-la yraiment accorder une prime a la 
ruse, a lafraude. Habitues a les employer journellement, 
relativement a un objet, les hommes seront bien tentes 
de les appliquer a tous; et apres sen etre servis contre la 
personne morale de état, den faire usage envers les 
personnes physiques, envers leurs concitoyens. 


Au reste, on voit que Berlin consomme annuelle- 
ment quatre - vingt- quatre mille sept cents wispels de 
grains. Toute la recolte de la Marche, deduction faite 
des grains pour les semailles, est de deux cent vingt- 

quatre mille trois cent trente-cinq wispels dans les bonnes 
années, et de deux cent sept mille cinq cent quatre- 
vingt-quatre wispels dans les mediocres , ce qui donne 
un terme moyen de deux cent quarante mille neuf cent 
dix wispels. Ce calcul est porté à un haut tarif, et Ton 
n'y fait aucune mention des mauyaises années. 
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Berlin seul consomme donc le grand tiers des ré- 
coltes de la Marche &clectorale. En ajoutant un cinquieme 
pour la consommation de Potzdam, on aura pour ces 
deux villes, cent un mille sept cent vingt wispels de 
grains, ou pres de la moitie de la rècolte de la province 
dans les annèes mediocres , et plus des deux cinquièmes 
dans les bonnes. Or, ces deux villes portées a cent 
soixante- dix mille habitans, ne forment qu'un peu plus 
des deux neuvièmes de la population de toute la Marche. 

Cette immense consommation , et la masse énorme 
d argent qu'elle fait circuler , n'ont done pu mettre 
Pagriculture de cette province en état de nourrir ses 
habitans, de leur fournir les objets de premiere néces- 


Site. Lagriculture ne fleurit donc pas par les moyens 
supposeès efficaces jusqu'a ce jour. 


Puisque cette masse de peuple se trouve dans cette 
province, nous sentons bien qu'il faut qu'elle y vive, 
et qu'elle a par cons&quent d'autres moyens d'y sub- 
sister. Sans doute elle en trouve dans son industrie; 
mais les ressources de Tindustrie fabricante , sont infi- 
niment plus incertaines que celle de Tindustrie rurale , 
et c'est se tromper grossierement , que de rechercher 
la premiere aux depens de lautre, comme font presque 
toutes les administrations modernes, et particulière- 
ment la prussienne. 


Quant à la contrebande , elle se fait aisément de 
proche en proche. Les provinces qui touchent la Saxe, 


le Mecklembourg et autres contrees productives , en 
|  Fffij 


Vins. 
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tirent des grains, et sur- tout des distillations qui pas- 
sent a la capitale. C'est ainsi que la necessite trompe 
Tavidité fiscale. Car les hommes veulent des jouissances 
pour prix de leur travail; et lorsque le gouvernement 
s'y oppose , il est trop heureux d'etre trompe. Si les 
souverains atteignoient leur but, ils detruiroient leurs 
Etats par Tindolence et la torpeur qu'ils y jetteroient. 
Graces a ce que la contrebande déjoue leurs lois , ils 
ne font que les epuiser et les appauyrir peu-a-peu. 
La culture du vin paroit avoir ete anciennement fort 
repandue en Allemagne. On trouve encore frequem- 
ment des montagnes qui se nomment le Vignoble; et 
dans les villes, des rues nommées rue du Vignoble. 
Cette culture ſut apportèe dans toutes les contrèes con- 
verties au christianisme , par les ecclesiastiques qui 
ayoient besoin de vin pour dresser Fautel. Telle est Fori- 
gine de cette culture dans la Marche électorale. Lors- 
qu Otton, &veque de Bamberg, alla pour la premiere fois 
en Pomeranie , en onze cent vingt- quatre, il y trouva 
excellent Thydromel fabrique par la nation esclayonne 
qui habitoit alors cette contree : mais il n'y en apporta 
pas moins a son retour, en onze cent vingt - huit , 


un tonneau plein de ceps pour les planter, afin que les 


fideles eussent du yin pour le culte (1). Cette plante 


(1) Voyez Geschichte der Wi issenschafien in der mark Brandenburg, insonders 
der Arzeney-Wissenchaft, von doctor Mahsen, Koenigl. Leibmedicus. Berlin, chez 
Decker, 1781, in-4*. pag. 206 et suivantes. Il observe que c'est du nord, 


faute de vin qu'on ne pouvoit encore se procurer aisément par le com- 
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reussit passablement bien dans la Marche Des mil deux 
cent quatre-vingt - cinq , le vin du cru de Stendal se 
yendoit au marche , et Fon en payoit un peage ; des 
actes publics en font foi; les nations du nord en ache- 
toient, 


Un commerce plus étendu, plus libre, a permis 
Tintroduire de meilleurs vins des pays qui les produi- 
sent, a un prix auquel les yignobles du nord de VAI- 
lemagne ne sauroient soutenir la concurrence. D'un 
autre cote, Veau-de-vie a remplace le yin chez les Alle- 
mands , et encore plus chez les nations du nord. La 
guerre de trente ans et des hiyers rigoureux , ont ruiné 
beaucoup de vignes, qui ne pouyoient plus compenser 
les depenses necessaires pour les retablir ; et du cin- 
quante-deuxieme degre au-dela, la culture des vignes 
a presque entièrement cess6 en Allemagne. Il en est 
cependant encore quelques ſoibles restes dans la Marche 
electorale , aux environs de Brandebourg, de Potzdam, 
etc. mais qui ne sont daucune importance, 


Les bois forment un article considerable des produc- 
tions du Brandebourg. Frederic II a fait de ce com- 
merce un monopole. Une compagnie administre, non- 
seulement la vente des forets royales , mais celles des 
villes et de la noblesse, comme nous le yerrons à sa 


merce , qu'est venu Pusage de la communion sous une espèce C'est, 


ajoute-t- il, la n6cessit6 qui enseigna lesophisme , par lequel on changea 


la plus solennelle de toutes les institutions de Pauteur du chris- 
tianisme. | 


Bois. 


Cheyaux et bé- 
tail. 


Laines. 
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place. On flotte les bois en partie a Hambourg, et en 
partie a Stettin. Ce commerce produit un revenu de 
quatre millions a quatre millions et demi de livres (1); 
mais cette somme n'est pas seulement la valeur des 
bois de la Marche électorale: ceux de la nouvelle 
Marche, du duché de Magdebourg , de la Silésie, et 
meme quelques-uns de la Boheme et de la Pologne, sy 
confondent. La Marche &lectorale y entre pour un cin- 
quieme , ou tout au plus pour un quart. 

Les chevaux et le betail sont remarquablement petits 
dans la Marche electorale, et leur nombre n'est pas con- 
siderable. Presque tout le betail qui se consomme dans les 
boucheries de Berlin et de Potzdam , excepté la tres-pe- 
tite quantitè qui tombe en partage au peuple , vient de 
la Podolie. Ainsi cet article ne contribue que tres-peu 
au bien-etre de la province. 


Nous avons vu qu'elle possède beaucoup de betes & 
laine ; elle est plus riche a cet egard, proportion gardee 
de sa grandeur , et plus encore de sa population, que 
la Silesie meme. Aussi la laine est-elle une des pro- 
ductions principales de la Marche; mais cette laine 
nest pas si bonne que celle de la Silésie. Rarement 
se trouve- t- elle dun prix a dedommager pleine- 
ment le cultivateur de ses ſrais. Il faut pour cela que 
le grand quintal (1) vaille quatre-yingts a cent francs, 


— — 


— 


(i) Normann Geographisches Handbuch, pag. 877. 
(2) Il est de cent dix livres. 


AG RIS, etc. 413 


et la bonne laine seule se vend communement un tel 
prix (1); ce qui doit sattribuer uniquement a la defense 
dexporter cette production. Dureste, au mepris de cette 
defense, il en sort beaucoup en fraude, pour &tre vendu, 


sur-tout en Saxe. Voici des faits qui serviront à le 
Prouver. | x 


M. Normann (1) rapporte , que depuis mil sept cent 
soixante- cinq jusqu'en mil sept cent soixante-quatorze, 
le produit moyen des betes a laine a été de treize mille 
neuf cent s0ixante-cinq quintaux. Lannèe mil sept cent 
Soixante-neuf , considercee comme la meilleure, en a 
donné quinze mille sept cent cing ; et mil sept cent 
soixante-douze, la moins bonne, dix mille huit cent 
s01xante-quinze. En mil sept cent quatre-vingt, il y eut 
neuf mille six cent cinq quintaux de laine a une tonte, 
qui est la plus longue et de la meilleure qualité; et 
douze mille deux cents trente-trois quintaux a deux 
tontes , de qualité inferieure , dont on a fait les draps 
pour habiller les troupes. Total yingt-un mille huit cent 
trente-huit quintaux. Mais avec le nombre de brebis 
qu'elle possède, la Marche electorale doit au moins fournir 


(1) On ptese la laine suivant un poids ideal, qu'on nomme stein 
( pierre). Le stein de Silésie est de vingt- quatre livres; mais la livre 
de Silésie est un huitieme plus legere que celle de Leipzig. Le stein 
de la Marche a vingt-deux livres, celui de Silesie nen a que 
vingt- une. 


(2) Geographisches Handbuch, tom. 1, pag. 882. 


Recherches 
sur les effets de 
la defense d'ex- 


porterleslaines. 
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mille quintaux de plus, qui ne peuvent s'ccouler que 
par la fraude. | 

S'il est vrai que la Marche soit un pays trop sterile 
pour que les sommes immenses qui ont été repandues 


dans son sein aient pu fertiliser son sol, et le mettre en 
6tat de produire les denrees de premiere necessite indis- 
pensables aux consommateurs quelle renferme , pour- 
quoi ne pas encourager au moins une production que 
lui a prodigue la nature, celle de la laine ? Pourquoi la 
decourager en en prohibant exportation (1)? 

Le grand debouche des fabriques a laine de tout le 
Brandebourg , cest Thabillement annuel des troupes. 
En tout état de cause, il lui resteroit. On peut meme as- 
surer qu'excepte les gens tres-aises , tout le reste shabil- 
leroit des étoffes du pays, de sorte qu'on ne perdroit 


— 


(1) La defense de cette exportation fut promulguée finalement et 
rigoureusement en 1719. Voici ce qu'en dit l'auteur d'un mémoire his- 
torique sur les manufactures a laine du Brandebourg. 

» Le 24 Mai 1779, se publia Vegit pragmatique, touchant la laine 
„de toutes les chaires; c'est lui qui éleva peu-a-peu les fabriques 
» de laine à leur perfectiou. Quant à la bonte et à Passortiment, 


il y est defendu , sous peine d'un 6cu d'amende par livre, et de con- 


„ fiscation de la laine, et a Vegard des Juifs, sous peine de la vie, 
„de vendre hors du pays aucune laine appartenante, soit aux gentils- 
„ hommes, soit aux baillis, soit a d'autres particuliers; mais de la 
„vendre aux fabricans, d'en faciliter Pachat à ceux qui Etoient pau- 
» yres. Cela eut Veſfet désiré; le prix de la laine tomba considéra- 
» blement, et les fabricans se multiplièrent „ ( Voyez Histor. Beytrage 
die Preussischen staaten betreffend, tom. 1, pag. 204.) N'avons nous pas 
eu raison de dire qu'on a misérablement sacrifié Vagriculture à Vin- 
térét des fabriques? | 
peut-etre 


AG Hirn, etc; 417 


peut- tre, que la fabrication des draps fins pour la pre- 
miere classe des citoyens , toujours composèe du petit 
nombre. 

Supposons que les betesalaine de la Marche produisent 
vingt- quatre mille quintaux, qu'on doit 6yaluer, Fun por- 
tant autre, a vingt Ecus au moins: la valeur de toute la 
laine de la province sera de quatre cent quatre - vingt mille 
ecus ꝙ Allemagne. Si par la liberté du commerce vous 
pouvez Taugmenter d'un tiers, vous procurez a vos agri- 
culteurs un gain de cinq cent mille livres tournois , pour 
Equiyalent de la perte possible des fabriques de draps 
fins, quien general aujourd'hui personne ne veut, parce 
qu'ils sont mauyais au fond ; et que la fraude met tous 
les jours dans le cas d'etre ruinées, si vos dons ne les 
soutiennent pas, au prix du mal que vous faites a la 
classe la plus utile et la plus assuree de vos sujets. Or 
la moindre faveur peut donner une pareille augmenta- 
tion a une production, comme la moindre gene peut la 
diminuer d'autant. Il en est de meme de toutes les 
choses dont la masse resulte du concours et de la reu- 
nion d'une multitude d'interesses; aucun d'eux n'en con- 
noit Tensemble: Vobstacle ou la faveur les frappe tous 
également; ainsi tous s'appliquent ou se refusent égale- 
ment & ce genre d'industrie , de sorte que Teftet deyient 
toujours plus grand que la cause. Dans une fabrication, 
dans un commerce qui depend d'un seul homme, ou 
dun petit nombre d'hommes eclaires et completement 
versés dans ce genre affaires, Teffet garde plus de 

Tome J. | 688 
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proportion, avec la cause. Voilà pourquoi il est si dan- 
gereux de toucher a tout ce qui concerne le commerce 
direct des producteurs avec ceux qui emploient immé- 
diatement leurs denrees : de tous les ressorts du gouver- 
nement, C'est incontestablement-la le plus delicat. 
Ceux qui seroient tentés de nous blamer de trop re- 


yenir sur cet objet, doivent auparavant chercher la ge- 


nealogie des maux de Tespece humaine; et s'ils trouyent 
qu'ils tiennent dans leur plus grande partie a cette de- 
plorable erreur des gouyernemens de youloir tout re- 
glementer , et destimer plus dans la société ce qui re- 
luit que ce qui produit, sans doute ils consentiront à 
nous absoudre. 

La soie merite d etre comptee parmi les productions 
de la Marche electorale. Cest de toutes les provinces 
du roi de Prusse celle qui en produit le plus, ou plutot 


elle en produit seule plus que toutes les autres. Les soins 


de Frederic II ont été justes a cet égard, et suivis de 
succès. Il n'a detourne ni des terrains, ni des mains 
plus utilement employees, pour les vouerà cette produc- 
tion: il a voulu qu'elle servit a augmenter le bien-etre 
dindividus communement assez desceuvres pour y don- 
ner, sans aucune perte essentielle, le temps qu'elle 
exige, je yeux dire le clerge, les femmes et les enfans 
des pasteurs et des chefs d'ecoles. Frederic II a fait 
planter des müriers sur les cimetieres des églises, et 
dans d autres endroits disponibles. Depuis mil sept cent 
soĩxante-six, il a accordè annuellement cinq prix aux 


AGRICULTURE, etc. 419 


cinq personnes qui avoient obtenu la plus grande quan- 
tité de soie, et quarante sous de prime pour chaque 
livre produite de plus que fannèe precedente. On dis- 
tribue gratis de la graine de vers à soie et de la se- 
mence de muriers a ceux qui yeulent s'adonner a cette 
culture. Mais, encore une fois, et sous tous les rapports, 
le climat n'y est pas assez fayorable. En France, pour 
produire une livre de soie, plus pesante que la livre de 
Berlin, il ne faut que deux mille trois cent quatre co- 
cons, selon M. de Rèaumur; il en faut environ trois mille 
pour donner une livre de Berlin dans la Marche. 

Voici une notice qui montrera comment cette 
culture s'est Etendue dans cette province. 

On a obtenu : 


Annces. Livres. Onces. 
PPV 11 
„„ 
„ oP 13 
—!—!. ↄ— oo BY 
„ 
$9920... 77 


1772. „24100 . 14 
%%%]. VK ˙‚ K! 


1774. o 5's 8 
— De eo v< xs 6 dont 


2221 liv... « 40 onces par 
les mains du clergé. 
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Comme il est dans la Marche electorale des contrees 
a paturages, et que par le moyen de desséchemens on 


en a obtenu de nouveaux, des haras ont Eté établis 


dans cette province, et quelques propriétaires y pos- 
sedent de gros betail , mais cet objet n'est pas fort im- 
portant pour la province. Dans quelques cantons le 
mouton reussit fort bien. Cependant tous ces articles 
ne suffisent point a la consommation interieure. 

La Marche électorale renferme encore beaucoup de 
bruyeres , et son sol aride, propre à la culture du ble 
sarrasin, ſavorise une production utile de Feconomie 
rurale , savoir, la cire et le miel. Aussi yoit-on beaucoup 
de ruches dans differentes parties de cette province. 
Mais on sent qu'ayec une capitale telle que Berlin, 
quoique le luxe y soit en general plus ostentateur que 
prodigue, ce pays ne sauroit satisfaire à sa propre con- 
sommation en ce genre, au moins à celle de la cire. 

Les eaux lui fournissent encore de nombreux moyens 
de subsistance, La Marche electorale est pleine de lacs, 
et entrecoupee de rivieres grandes et poissonneuses. 
LElbe seule est sterile a cet ègard; mais la Havel et la 
Spree , ainsi que d'autres moindres rivières, fournissent 
en abondance des poissons, des Ecreyisses ; et Lon n'a 
nulle part ailleurs de plus excellentes productions d'eau 
douce qu'a Berlin et a Potzdam. La Spree sur- tout nour- 
rit un poisson d'un goũt delicat , qui lui est particulier; 
C'est le tendre, dont on fait une exportation considé- 
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On verra dans le m&moire sur le regne mineral, que 
la Marche électorale est de toutes les provinces de la 
monarchie prussienne la plus pauyre en mineraux, quoi- 
qu'on y ait &tabli diverses fabriques de ce genre, dont 
nous parlerons ailleurs. 


1 
LE DVCHE nn 


Cette province, situce du cinquante-un au cinquante- 
deuxieme degre de latitude, consiste principalement en 
une plaine extremement fertile : la partie du comte de 
Mansfeld qui lui appartient, est la seule ou il y ait des 
montagnes et quelques petits districts moins fèconds. 
Aussi la quantité de grains que produit le duche, 
égale-t- elle les trois quarts de ceux que la Marche élec- 
torale recolte dans les bonnes années, et presque les 
huit neuvièmes dans les médiocres, quoique cette 
petite province Wait pas le quart d'etendue de la 
Marche. Le duché de Magdebourg est la province la 
plus fertile de Allemagne, dit M. Michaelis (1): un 
boisseau, ſt je ne me trompe, y en rapporte dix. 

Le duché de Magdebourg récolte, dans les bonnes 


années, deux cent soixante- quatre mille trois cent cin- 
quante ; dans les annees mediocres , deux cent trente 


* _ Y _— 


(1) Recueil des questions proposees , etc., pour un voyage d Arabie. Quest. 13, 


Climat et sol. 


Capitaux ru- 


raux. 


Bois. 
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mille cent soixante-onze, et dans les mauyaises , cent 
quatre-vingt-dix mille neuf cent quatre-yingt-quatorze 
wispels de froment , de seigle , dorge et dayoine. II 
faut ajouter la navette d'hiver, les patates , dont on 
recueille une tres-grande quantite , et huit cent quatre- 


vingt mille livres de lin. 


Les moyens et les dependances de la culture sont, 
ou du moins ils étoient il y a quelques années: 


102,346. . pieces de betes a corne. 
31,000. . chevaux, ou trente-trois mille soixante- 
dix-huit avec ceux de la cayalerie. 
406,879. . betes a laine. 


Le betail n'est pas ici, a beaucoup pres , aussi nom- 
breux, comparativement à la culture, que celui de la 
Marche; il se trouve presque dans la proportion de 
letendue des deux provinces. La cause en est que le 
pays de Magdebourg n'a pas de paturages naturels fort 
abondans, et que les prairies artificielles ny sont point 
encore assez generalement en usage pour porter la 
quantite des bestiaux au degré d'abondance que Ton 
atteindra lorsque les principes de la bonne culture 
seront plus repandus. | 

Les productions principales de cette province vien- 
nent d etre nommèes. Elles consistent sur- tout en grains. 
On y cultive en outre beaucoup de legumes et de fruits. 

Il y a des bois, sans doute ; mais il faut les admi- 
nistrer avec Economie , pour qu'ils suffisent seulement 
a la consommation du duche. 
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C'est une des provinces ou les paysans sont le plus 
a leur aise; il en est meme que l'on peut nommer 
riches leurs chevaux et leur betail en font foi. Ceux- 
la sont presque par- tout grands, forts et bien nourris. 
Aussi leur en faut- il de cette espèce pour travailler 
leur sol argileux et difficile a labourer. Le betail y 
est en general assez beau ; mais ce n'est pas un objet 
de commerce pour la province. 


Un pays gras comme celui de Magdebourg , ne pro- 


duit jamais une grande abondance de laines , ni des 
laines d'une qualité superieure. Sa recolte en a été, dit 
Tauteur de la topographie de Magdebourg (1), en mil 
sept cent quatre-yingt , de trente mille cent quatre-vingt- 
sept quintaux vingt- neuf livres. 

On y a compte vingt-cinq mille ruches en mil sept 
cent soixante- quinze ; cependant , ni le miel, ni la 
cire , n'y forment un objet de grande importance. En 
general ce ne sont pas les pays fertiles en grains ou 
les abeilles rassemblent le plus de leurs richesses : la 
nature semble les avoir destinees a servir de dedom- 
magement aux contrees arides ou incultes. 

Quant a la soie, voici ce que les soins de Frede- 
ric II en ont fait naitre dans cette province en mil 
sept cent soixant-dix-huit. Six mille trois cent quarante- 
Six livres quatorze onces de cocons, ont donne huit 
cent quatorze livres une once de soie pure, et trois 


—____ 


(1) Pag. 12. 
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cent quarante- trois livres trois onces de fleuret. Il n'y 


a pas-la , comme on voit, de quoi effrayer ni le Pic- 


mont, ni la France. | 

On cultive aussi quelques tabacs dans cerlains dis- 
tricts de la province; mais cette culture a souffert des 
diminutions considerables par le monopole. 

La Saale et Elbe ont plusieurs especes de poissons. 
Ce dernier fleuye nourrit sur tout des saumons , dont 
on exporte une certaine quantite dans les pays yoisins ; 
le reste , absorbe par la consommation interieure , 
augmente le bien-etre des habitans , en fournissant des 
profits au petit peuple, et des jouissances a ceux qui 
ont quelques reyenus. 

La plus precieuse des productions que fournissent 
les eaux dans le duche de Magdebourg , C'est le sel. Les 
sources d'ou on le tire sont dans le cercle de la Saale, 
aux environs de Halle, ville dont le nom vient de 
cette production. Les salines de cette contree ont été 
exportées tres-anciennement. Elles étoient alors entre 
les mains de particuliers qu'elles enrichissoient , et tout 
le monde pouvoit se procurer à un prix modique 
cet ingredient si necessaire sous tant de rapports. Mais 
depuis que les souverains y ont découvert un grand 
moyen de pomper Targent de leurs sujets d'une facon 
infaillible , et d'abord presque insensible, ils sen sont 
empares ; et cette source de bien-etre pour les parti- 


culiers s'est tarie : heureux lorsqu'ils ny ont pas puisé 


en &change Toppression et la misere ! Iy 
Toutes 
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Toutes les salines de Halle ne sont pas entre les mains 
du roi; mais la consommation de celles que les particu- 
liers possedent encore étant circonscrite dans des bor- 
nes extremement Etroites , parce qu'ils n'osent point 
en debiter dans le pays meme, le profit en est tres- 
mince. On commence a trouyer difficilementles combus- 
tibles nécessaires a leur exploitation. Elles se servent 
du produit des mines à houille, dont elles peuvent se 
procurer les matériaux; mais cette ressource ne leur 


suffit pas; les bois du duche en souffrent toujours. On 
trouyera dans le mémoire sur les productions du regne 


mineral , des idées saines sur ce sujet; et Tesprit de 
administration prussienne, attentif jusqu'au supreme 


degrè à toutes les fautes de ce genre, ne les négligera 
probablement pas. 


Frederic II a desire qu'on trouyat du sel gemme 
dans ses états, tant parce que sa preparation n'exige 
point de feu, que parce qu'on le croit vulgairement 
meilleur pour les bestiaux. On a pense, par exemple, 
que le sel ordinaire gatoit la laine des brebis, et nous 
placerons ici à ce sujet une reflexion tres-1mportante , 
tirèe de Vecrit de M. de Heinitz. « Je me suis conyaincu , 
» dit ce ministre , que Tusage du sel gemme est un 
E pr6juge „et les bergeries de la basse-Silesie , de la 
» Lusace et de la Saxe le prouvent assez; car toutes 
» les provinces qui se servoient autrefois de ce sel, se 
» Seryent maintenant de sel cuit , sans que la laine en 
„ait souffert. QU'.ON DONNE LE SEL AU CULTIVATEUR 

Tome J. Hhh 
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» A BON MARCHE, LE REGNE ANIMAL EN PROSPERERA 
» INFAILLIBLEMENT. « Quel mal ne fait donc pas Vim- 
pot indirect qui porte sur le sel, malgre Tapparence 
de facilite pour le fisc, peu nuisible pour le peuple, 
qu'on a su lui donner? Si le sel n'etoit pas considere 
comme regale, sil ayoit son prix naturel, et que son com- 
merce ſut entre les mains des particuliers, en augmen- 
tant la masse des richesses du peuple, et sur-tout en 
multipliant le betail par Tutilite dont il est pour sa 
conservation, il mettroit ais&ment la classe produc- 
tive en état de payer Vimpot direct destine a remplir 
le vide occasionne par Tabolition de Timpot indi- 
rect. Halle seroit alors une ville riche et florissante 
comme elle Ia &te de toute anciennete avant les inven- 
tions fiscales ; car il y a plus de mille ans que ses sa- 
lines sont exploitees ; au lieu qu'a présent, elle ne retire 
qu'un modique profit du sel que Ton y vend dans 
quelques petits Etats yoisins depouryus de salines parti- 
culieres , et qui le tirent du duche a des prix moderes. 
Les indiyidus qui trayaillent dans ces salines font un 
peuple a part; on les nomme Halloren: ils ne res- 
semblent, ni par la physionomie , ni par le langage, ou 
du moins par Taccent, ni par les mœurs, a ceux qui 
les entourent. C'est un trait assez generalement commun 
a des hommes rassembles dans un lieu isole, et voués a 
un genre de yie particulier; mais il est certain que les 
Halloren descendent des indigenes qui les premiers 
exploiterent ces salines, et que leurs occupations 
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individuelles les ont portés a ne pas se meèler avec les 
races diverses qui se sont succedees dans leur pays. Ils 
vivent dans de petites huttes autour des salines: les jours 
ouvrables, ils sont presque nus, du moins Tété; grands 
nageurs, hardis et impetueux comme les hommes de 
la nature; travailleurs infatigables, non- seulement dans 
les salines, mais dans le voisinage, lorsqu'il y a des 
incendies, cette race dhommes est utile : les enfans 
aident leurs parens de bonne heure. Assures ainsi de 
leur subsistance, ces hommes singuliers vivent au 
jour le jour, et depensent le dimanche tout le gain de 
la semaine (1). | 

Quant au reste du regne mineral et de ses produc- 
tions, le lecteur trouvera dans le m&moire de M. de Hei- 
nitz, tous les détails necessaires, tant sur cette province 


et la. partie du comte de Mansfeld qui y appartient, 


contree montueuse et par conséquent riche en mines, 
que sur la principautè de Halberstadt et ses dependances. 


I 


LA PRINCIPAUTE DE HALBERSTADT. 


De toutes les proyinces du roi de Prusse a Torient 
du Weser, c'est celle dont nous avons le moins de 
details. On en attend une description topographique 


— ot 


» 


(1) Voyez Bemerkungen eines reisenden durch die Preussischen staaten in 
briefen, tom. 1, pag. 189 et suiv. 
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d'un M. de Barkausen , tres-capable de la bien faire. 
Jusqu'ici elle n'a point encore paru; mais la province 
est trop petite pour que cette lacune dans notre ouvrage 
soit fort importante. 

Tout ce que nous en savons, c'est qu'elle est tres- 
fertile, et que Fagriculture y fleurit. On y élève 
beaucoup de betail, et meme des betes a laine , dont le 
produit est considerable. La province abonde en grains 
pour lesquels elle trouve un excellent debouche dans 
le Hartz. Ce mont immense, rempli de métaux et d'ou- 
vriers qui les exploitent, ne produit aucuns grains; il 
tire des enyirons tous ceux qui sont neEcessaires a sa 
population , et les paie de Ia valeur des productions 
que ses habitans arrachent du sein de la terre. Il donne 
par consEquent un grand debouche a Tindustrie rurale 
des fertiles contrees qui l'entourent. 

On emploie une quantite considerable des grains de 
la province de Halberstadt a la distillation , dont Qued- 
linburg est Tatelier principal. Les eaux-de-vie de ces 
grains se rEpandent fort au loin. Le petit excedent_ de 
ble que laissent ces deux grands debouches , va cher- 
cher Elbe a Magdebourg , et descend plus loin. Le 
lin est encore une des productions du regne vegetal 
dans ce petit pays. Apres qu'il est file, le commerce de 
la ville de Brunswick Tattire, et le transporte plus loin. 
On recueille aussi quelques soies dans la principauté. 


Les bois suffisent a peine à la consommation du 
pays: on cherche tous les moyens d'y suppléer par 
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des houilles, par la tourbe que Ton trouve en divers 
endroits, mais en petite quantite, et meme par de la 
paille. 


Il y avoit autrefois des salines aux environs d'Aschers- 
leben, mais on ne les exploite plus, et la province tire 
son sel de Halle. 


Passons aux Etats de Westphalie. 


ETATSDEWESTPHALLIEF 


F L414 8B T--I1Ia 


LA PRINCIPAUTE DE MINDEN ET LE COMTE 


DE RAVENSBERG. 


Ces deux provinces, que Videntite de leur administra- 
tion et Tegalite de leur climat et de leurs productions 
nous portent a rassembler sous le meme point de vue, 
sont situèes sous les cinquante-deuxieme et cinquante- 
troisieme degré de latitude. Le Magazin de Westpha- 
lie (1) nous met en état de donner dassez grands 
details sur leur agriculture et leurs productions. 


La principaute de Minden contient cent soĩxante- qua- 
torze mille deux cent quatre-vingt-dix arpens de terre 


Climat. 


Terres contri- 


buables, et pro- 
ductions de l'a- 


contribuables. Voici quels sont les produits de son agri- griculture, 


culture. 


(3) Ne 3. 
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Elle seme. Elle recolte. 


210 - wispelss. 983 wispels .. . de froment. 


„%%. 12, 808 .. . e seigle. 
TTP ( dorge. 
% nö. 
3 1233 9905. 
ö 3 de ble sarrasin. 
S8. . de pois. | 
1744 077 ... -. . . de fourrage. 


Sa population demande qu'elle achète, deduction faite 
de ce qu elle vend, depuis cent quatre vingt jusqu'a deux 
cent mille livres tournois de grains. 

3 Ses bestiaux consistent en 
13.2 20. . . . chevaux „sans compter ceux de la ville de Minden. 
967. . . . beeuts, 

29,940. . . . vaches ou Veaux. 

22,166... . betes a laine. 

10,600. ...porcs ou environ, suivant la propor- 
tion de ses bestiaux ayec ceux du comte de Ravensberg ; 
car nous trouyons ce genre danimaux marques dans 
les listes de celui-ci, et non dans celles de la princi- 
paute de Minden. 

Tabac. La principaute de Minden cultive quelques tabacs, 
et en exporte pour six à huit mille livres. 

Le comte de Ravensberg a cent trente-six mille trois 
cent trente-cinq arpens de terrain contribuable. Les 
productions de son agriculture en grains, sont comme 

il suit: 


AGRICULTURE, etc. 431 
On y seme. On y recolte. 


63 - wispels, . . 9333-t—wispels ., de froment. 
% . 1% %/%/%ͤ + + 0 + 0.5.» +08 HER 
NS TTITR.,.  ESTETEN.. - - 
ff F 5 «+ + + (8 
5 35 . . . de pois. 
299 1,083 . de ble sarrasin, 
EL ALELK Ne. 
JV „ nie!) 


Ses bestiaux consistent en 


111 » CHEVAUL: 
8 EST... 
2,189. vaches et veam. 
1% % + » » « BEXS @-JRLnE, 
J dv 
Sa population Foblige a acheter pour environ cinq 
cent mille livres tournois de grains, presque tout seigle, 


deduction faite de la petite quantite que le pays en vend. 


Les bruyeres de ces contrees les mettent en état den- 
tretenir beaucoup dabeilles. On y compte quatorze mille 
ruches , qui donnent trente-huit mille six cent cin- 


quante livres pesant de miel, et deux mille quatre cent 
cinquante de cire , consommees a-peu-pres toute dans 


le pays. 


(1) Cette expression, wispels de fourrage qu'on rencontrera plusieurs 
fois dans ce livre, m'a cause quelque embarras. Elle est sans explication 
dans Poriginal , et il a bien fallu que je la transportasse ici de meme , 
apres en avoir cherche envain Pexplication. Peut-&tre sont- ce des vesces, 
ou une sorte de mélange de fourages haches que l'on donne aux bestiaux 
sans les Ecosser ou les battre, et que I'on mesure par wispels. 
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La cire passe à la blancherie de Minden; cependant 
le comte de Ravensberg fournit la majeure partie des 
productions de ce genre. 

En general cette province est la plus soigneusement 
et la plus industrieusement cultiyce des deux; car son 
sol n'est pas plus fecond que celui de la principaute de 
Minden, et il rapporte cependant davantage en com- 
paraison de Tetendue des territoires respectifs. La se 
montre 6yidemment Finfluence d'une plus grande popu- 
lation pour Tagriculture ; car C'est a elle qu'il faut attri- 
buer la difference de Pactiyite productive de ces deux 
provinces , attendu que la population elle-meme part 
d'un autre principe. Sa superiorite nait d'une production 
precieuse commune a ces deux contrees , mais que le 
comte de Ravensberg possède a un plus haut degre de 
perfection. Ce sont le lin et le chanvre; toutes les autres 
productions s'evanouissent devant celles-ci. On peut 
s'en faire une idèe, quand on sait que ces deux pays 
tirent annce commune pour deux cent vingt a deux cent 
quarante mille liyres tournois de semence de lin du 
nord. | | 

Le cultivateur du pays de Ravensberg est beaucoup 
plus industrieux que celui de la principautè de Minden. 
Nous n'avons pas pu paryenir a en decouyrir une cause 
morale, tout étant &gal entre ces deux provinces. Le 
paysan est serf dans Tune et dans autre, mais sa ser- 
vitude est fort douce. Impots , administration, climat, 
tout sy ressemble. Peut-etre pourroit on expliquer ce 

phenomene 
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phenomene par une cause physique. Le comté de 
Ravensberg produit le chanvre exclusivement, et le lin 
le plus fin. C'est done seulement dans cette contree que 
Ton peut faire de la toile tres-fine, et il est & cet &gard 
une singularite fort remarquable. 

On n'y peut fabriquer le lin que dans un certain dis- 
trict. Voici pourquoi. La partieseptentrionale de ce petit 
pays posseède un sol argileux et gras, celui de la partie 
meridionale est sablonneux et léger. Il croit de beau lin 
dans Pune et dans Tautre ; mais on ne fabrique la toile 
fine que dans la premiere. Le fil deyient cassant dans 
la seconde sous la main de Vouvrier ; on a tente d'y re- 
medier en y construisant des ateliers avec des plan- 
chers de terre argileuse au lieu de platre; mais ce moyen 
n'a pas suffi pour mettre les tisserands en état de faire 
des toiles fines : aussi n'y a-t- il que peu de fabricans 
dans la partie australe , on n'y fait guere que filer. Ainsi 
un lin superieur, le fil fin, de belles toiles mieux blan- 
chies, ont conduit les richesses dans le comte : les 


richesses y ont fait naitre les hommes : les hommes y 
ont produit la bonne culture. 


Cependant je ne saurois m'empecher de croire qu'il 
est encore a ce phenoneme une cause morale a laquelle 


je ne puis arriver, et yoici le fait sur lequel je me fonde 
dans cette conjecture. Il est dit dans le memoire cite sur 
les richesses de ces deux provinces, (1) que les paysans 


1 


_— 


(1) Magasin de Westph. ne 3, pag. 9. | 
Tome J. [i 
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des bailliages hanovriens de Dickenau et de Stolzenau 
viennent louer des terrains des paysans du bailliage de 
Petershagen, dans la principaute de Minden, pour y 
semer du lin. Cette plante doit done y reussir. Et 
pourquoi ces paysans ne cultivent-ils pas eux-memes 
ces terrains ? pourquoi, Sils sont trop vastes, n'en 
forment-ils pas de nouveaux &etablissemens pour leurs 
enſans, ou pour de nouveaux colons? Ce fait me 
semble prouver évidemment existence de quelque 
cause morale qui produit la grande diffèrence dans la 
population, la culture et industrie de ces deux petits 
pays. Ils sont trop voisins pour la chercher dans le ca- 
ractere national. Elle existe donc dans administration, 
la legislation, ou quelque autre principe de cette nature 
qui nous est inconnu. | 

Le Westphalien est extraordinairement phlegmatique. 
Il regne beaucoup de rudesse et dignorance parmi le 
peuple dans les lieux meme protestans de ce cercle, et 
plus encore dans les contrees catholiques. Les mceurs 
y sont reellement bizarres. Aussi la moitié du cercle est- 
elle inculte. Sans le lin, la filerie et les migrations en Hol- 
lande, ce pays seroit desert. On s'en Etonnera peut-ëtre; 
mais il est certain que le comtè de Ravensberg contient 
encore de yastes terrains qui ne sont pas cultiyes. Lau- 
teur du Magazin de Westphalie (1) atteste ce fait pour 
la partie meridionale ; mais il ajoute que depuis la 


— 


* — 


(x) N'. 7, pag. 200, dans une note. 
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division et la distribution des champs et des communes, 
excEcutees recemment, la partie septentrionale est pres- 
que completement mise en culture. Ainsi ce pays si 
peuple n'est pas entièrement cultive ! qu'on se figure ce 
qui reste encore a faire dans la principauté de Minden. 
O nature! inẽpuisable nature! quand les administra- 
tions nous permettront- elles de faire un plein usage de 
tes dons! 

Il faut que Frederic ait été frappe de industrie du 
petit peuple du comte de Ravensberg. En mil sept cent 
quatre - vingt- cinq, il lui remit la moitie de Timpot direct 
connu sous le nom de contribution, et lorsqu'il en recut 
des actions de graces, il repondit par écrit que les 
habitans de Ravensberg la devoient uniquement a 
leur bonne conduite ; que de pareils sujets meritoient 
bien que leur souverain les secouriit en bon pere. 

On voulut, il y a quelques annees, Etablir une caisse 
de credit pour la noblesse des pays de Minden , de Ra- 


Caisse de cr6- 
dit proposée 


pour la nobtes- 


vensberg , et de la Mark, comme pour la Silésie et les se, et reſusce. 


Marches, dans la vue de la releyer de Tetat de detresse 
ou la guerre de mil sept cent cinquante-six Fayoit plon- 
gée. Le roi lui envoya ce projet; mais elle eut le bon 
esprit d'en refuser Vexecution. Elle se soutient sans 
cette ressource mal-faisante et peut-etre perfide. 
Nous renvoyons, quant aux fossiles, à Teorit de M. de 
Heinitz. On y verra comment le privilege exclusif 
pour exploitation de la seule mine que ces pays 
possèdent, qui est celle des houilles à Boelhorst, nuit 
Iii ij 


Mines. 


Salines; 


Sol. 


Industrie ru- 
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au bien de la chose. Nous ajouterons seulement que la 
masse des mineurs y forme soixante- dix familles com- 


poses de trois cent trente- quatre tètes. Les houilles en 


sont trop sulfureuses pour servir aux maréchaux et a 


la raffinerie de sucre établie a Minden. On a été oblige 
de permettre, moyennant un impòt, Fentree des houilles 


Etrangeres d'Obernkirchen dans le territoire voisin de 
la Hesse. 


Les salines royales de Rehme, decouvertes il y a 
trente-six ans, forment le grand debouche de la mine de 
Boelhorst , dont elles emploient seules au moins les 
neuf-dixiemes. On en tire annuellement treize cents 
lasts de sel. Ces salines en fournissent deux provinces, et 
en enyoient tous les ans sept cent cinquante tonneaux 
de trois cents liyres chacun dans d'autres proyinces 
prussiennes. 


r 


LESs cours DE TECKLENBOURG ET DE LIN GEN. 


Ces deux pays ne sont pas tres-feconds ; ils con- 
tiennent beaucoup de sables arides et des mares assez 
considerables. Mais la culture et la filerie du lin reparent 
ces desayantages, et en font une des contrees les plus 
peuplees qui existent. Un autre genre d'industrie qu'ils 
ont en commun avec tous les habitans de la basse 


Westphalie y contribue encore. 
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Au printemps il se fait des migrations de ces pays 
en Hollande. Les Westphaliens y vont recolter les foins, 
cultiyer les jardins, creuser de la tourbe, moissonner, etc. 
Nourris et entretenus dans les provinces hollandoises, 
ils reviennent avec un pecule tres-considerable pour 
eux ; car la main-d'ceuyre est chere en Hollande, et les 
vivres a leur usage sont a bon marché. Ils vivent a leur 
aĩse de ce pecule dans leurs petites maisons pendant Thi- 
ver, et meme s'ils sont 6conomes , ils en ont un sur— 
plus quils peuvent employer a ameliorer leur situation 
et celle de leurs familles. De- là le courage de se marier, 
de procreer, les moyens de faire subsister leurs enfans, 
de les empecher de mourir de misere en bas age , sort 
trop commun parmi ceux des cultivateurs des autres 
pays. Cette ressource est tres - precieuse pour ces 
contrees , et leur rend infiniment importante Vexistence 
de la Hollande comme republique, comme pays libre, 
ou, ce qui est la meme chose, comme pays riche et 
toujours capable de bien payer les trayaux. 


XII. 


PRINCIPA UTE DOSTFRIES E. 


Cette province, toute situce sous le cinquante-troi- 
sieme degre de latitude, a un climat assez rude et bru- 
meux , mais qui ne Vempeche pas d'etre tres-fertile ; 
elle est principalement agricole. Voici a-peu-pres quelles 
y sont les productions de la terre, annèe commune. 


Climat. 


Productions. 
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800 last ss. de froment, 


nn . . . . de seigle. 

— ͤ nnn, . . . Corge. 

WOOD ©. 445 e . . Tayoine, 

3 eee. 
%% ³ů nh ç . ++ 5 v5 +445, 0h DIS. 
TV de ble sarrasin. 

T1 11 . . . . de nayette. 


TOTAL. 26,600 lasts de froment. 
Les recoltes ne sont pas égales: il y a quelquefois 


des mortalités parmi les bestiaux; alors le cultivateur 
cherche a s'indemniser en cultivant plus de terrain; mais 


aussitot que la mortalite cesse, on rend des terres aux 
paturages, et le nombre des bestiaux augmente. Cepen- 
dant ces grains laissent presque toujours un superflu 
considerable pour exportation. L Ostfriese enyoie en- 
viron six cents lasts de froment et de seigle en Hol- 
lande, cinq mille lasts d'orge en France, en Hollande, 
en Westphalie et à Bremen, huit cents lasts de feyes à 
Hambourg, soixante lasts de ble sarrasin, et six a huit 
cents lasts de navette dans les provinces belgiques. 

. Lespece humaine y consomme moins en seigle que 
dans dautres pays, parce qu'on y fait le pain avec la 


farine melee de son, connue sous le nom de pomper- 


nickel ; mais elle y consomme plus en eau- de- vie de 
grains, en féves, en gruaux 'd'orge et blé sarrasin, 
enfin en huile de navette, que Von mange comme 
du beurre sur le pain, et qu'on emploie dans la cuisine, 
outre ce qu'on en brile. 
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La grande consommation d'eaux-de-vie de grains qui 
se fait dans cette province, doit &tre attribuce sur- tout 
aux yaisseaux que le pays emploie, mais en partie a 
Tusage du the parmi les gens de la campagne (sans 
doute ils ont pris de leurs yoisins les Hollandois ), 
qu'ils rectifient en buvant apres le the un verre d'eau- 
de-vie. 

Six moulins a huile travaillent a-peu-pres cinq cents 
lasts de navette, et donnent chacun trois barriques et 
un tiers d huile. Plus d'un tiers en est enyoye au dehors, 
et le reste se consomme dans le pays. 


Outre ces productions du regne vegetal, la province 
retire encore de grands avantages du regne animal, par 


le grand et beau betail qu'elle possède. Il y a dans. la 
province environ: 


40, 00. . . vaches. 


20, . veaux. 
SED, Ci bœufs, tant vieux que jeunes. 
n chevaux. 


30, 00... . . . . betes à laine. 


Eaux-de vie. 


Huile de na- 
vette. 


Betail, 


Voici le profit qu'elle retire de ces animaux, outre 


les jouissances qu'ils fournissent aux proprietaires. 


Quelques centaines de bceuts gras de la grande espece, 
vont en Hollande et dans la Westphalie. On en enyoie 
a-peu-pres quinze cents de la petite espece a Olden- 
bourg, a Minden et a Cleyes , pour y ètre consommes , 
apres avoir été engraissés dans les paturages de ces 


Chevaux. 
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provinces. Outre cela, deux mille vaches grasses tra- 
versent le pays de Minden et le reste de la Westphalie. 


 Enfin la province vend, année commune, pour trente 


mille Ecus de beurre au dehors; et en mil sept cent 
soixante- deux, elle enyoya pour cent yingt-sept mille 
sept cents ècus de fromage a Hambourg et a Bremen, 
sans ceux qu'elle debite de la main à la main dans les 
contrees qui Tentourent. Il est vrai que Vannee mil sept 
cent soixante-deux ne sauroit servir de regle ; c'ctoit 
en temps de guerre, ou tous les comestibles sont 
infiniment recherches. 

Nous ne yoyons pas le nombre de porcs que possède 
la province, dans le m6moire que nous avons sous les 


yeux (1). Mais quelle contree de la Westphalie n'abonde 


pas en animaux de cette espece ? Aussi trouyons-nous 
note que plusieurs bailliages engraissent des cochons 


avec de Forge et des feyes , et en enyoient le lard et 
les jambons en Hollande, 


Mais un objet plus important pour I'Ostfriese , ce 
sont les cheyaux. On peut compter qu'il en sort annuel- 
lement enyiron trois mille , dont neuf cents passent a 
Stapelmoor , dans le pays de Munster , pour aller en 
France et en Italie. De ce nombre , trois cents au moins 
sont de grands cheyaux de trait valant I'un portant Vautre 


—— — —_— 


(1) Il se trouve dans le tom. 1, pag. 111 et suivantes du livre 
intitule Historische poliuisch-Gographisch statistich und militairsche Beytræge 
die K. Preussischen und benachbarte staaten betreffend. 


et 
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quatorze louis chacun, et les six cents autres a peu · ærès 
vingt pistoles pièce. Trois cents vont par Stikhausen ou 
Grossander, dans le pays d' Oldenbourg, et dix-huit 
cents, d'une moindre espèce, sont destines à la remonte 
de la cavalerie imperiale. La France et la Sardaigne en 
achetent de meilleurs; mais les plus beaux sont pour 
la cayalerie prussienne. En n'eyaluant tous ces chevaux 
qua seize pistoles chacun, fun portant Tautre, leur 
exportation rapporte annuellement une somme de près 
de cinq cent mille livres a la province. 

Aussi veille-t-on sur cette exportation avec le plus 
grand soin. En mil sept cent cinquante=-cinq, le roi 
de Prusse promulgua une ordonnance suivant laquelle 
on a établi dans la province trois inspecteurs des éta- 
lons; il ſaut que toute personne qui veut en entre- 
tenir un, le lui fasse voir, sous peine de perdre Teta- 
lon, et de payer une amende de quarante livres. On a 
fix6 a quarante ans revolus lage ou les Etalons peuvent 
etre recus. C'est, dans un mauyais regime , une grande 
faute. Un &talon de quatre ans est trop jeune; il doit 
en avoir cinq au moins , encore yaudroit-il mieux ne 
s'en servir qua six. 

La peche est un objet considerable pour cette pro- 
vince; on y a toute sorte de poissons de mer, des hui- 
tres, des moules, des crabes, etc. Quant a la peche 


du hareng, c'est un commerce dont il sera question 


ailleurs (1). 


— 


(1) Voyez livre cinquieme, 
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P eche. 


Tourhieres. 
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Lin, 
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Le bois manque dans cette province ; mais il est 
remplace par le grand nombre de tourbières qu'elle pos- 
sède, et du produit desquelles on vend des combus- 
tibles au dehors. 

Largile est une des productions utiles de Ostfriese. 
On y compte vingt- sept tuileries , qui exportent une 
quantité assez considerable de tuiles au dehors. 

Enfin le lin rapporte quelque profit. Les toiles de 


Leer sont estiméèes presque égales aux plus fines de la 
Hollande , où on en fait passer le plus grand nombre. 


X 111. 


Lu  COMTE DE LA MA Ae. 


Ce pays est divisé en deux parties par une lisière 
de hauteurs , qui se projettent d'un cote en pente 
douce , et de l'autre forment un rayin profond on coule 
la Roer ; le retour est un groupe de montagnes affreu- 
ses. La premiere de ces parties, et la plus grande, est 
belle, fertile, et se nomme Hellweg; Tautre est froide, 
stérile, d'un aspect hideux; on la nomme le Sauerland. 


On cultive dans la premiere toute sorte de grains. 


Le seigle des environs de Unna, Forge de Soert et 
le froment de Hamm sont recherches. Le pays produit 


en outre des pois, des féves, du ble sarrasin , du 


lin, du chanyre, toutes sortes de fruits et de legu- 
mes. Quoique le betail ne manque pas dans cette 
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contree , il n'est remarquable ni par la qualité, ni par 
la quantite. | 

La partie sauvage de cette province ne produit d au- 
tres grains qu'un peu d avoine. Les maisons des paysans 
y sont baties sans ordre et sans regle ; chaque proprié- 
taire sème quelque avoine autour de son habitation : il 
Y plante autant de patates et de navets que ses foibles 
engrais le lui permettent. On trouve des paturages dans 
les fonds, entre ces terribles montagnes ; et si le cul- 
tivateur savoit mieux en faire usage, sil Etoit plus 
Eclaire, sil E&toit moins rude et moins sauvage que le 


sol sur lequel il nait, cette branche d'industrie rurale 


acquerroit un grand accroissement. Sur le pied ou 
elle est meme a present, elle rapporte quelque chose. 
Les porcs font la grande subsistance des cultivateurs 
dans cette province; mais en general , ils vivent du 


profit des manufactures, dont nous parlerons ailleurs. 


Cette province a aussi des mines considerables de 


houilles, d'une qualite comparable a celles d'Angleterre. 


Elles font vivre deux mille ouvriers, outre ce que rap- 
porte le transport de leurs produits, qui se fait en partie 
par terre , au trayers des montagnes, sur des cheyaux, 
jusque dans le duche de Beerg. 

Le comté a des salines , dont les plus grandes sont 
à Unna. Non- seulement elles fournissent du sel a tous 
les états voisins appartenans au roi de Prusse, mais 
encore il en passe sur le Rhin et en Brabant. Cest 
dailleurs un debouche utile a la mine des houilles. 

Kk K ij 
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I est quelques autres productions du regne mineral 


dans cette province, sur lesquelles nous renyoyons le 
lecteur a Fecrit de M. de Heinitz. 


X I V. 


LE DVCNE DE CLEVYE Ss. 


Cette province a aussi des yarietes dans son sol. Il 
s'y trouve des contrees Eleyees; il en est de basses, si- 
tuees le long des riyieres, et sur-tout sur le bord du Rhin. 
Ces dernieres ne sont rendues utiles qua force de tra- 
vaux, en opposant de fortes digues aux inondations 
de ce fleuye ; et s0uyent ces digues sont impuissantes, 
quand ce fleuye redoutable charie des neiges et des 
ghaces- -; 

Le duche de Cleyes est tres-bien cultivé. Les terres 
eleyees y rapportent des grains, des legumes, des fruits 
en abondance , et les basses fournissent d'immenses 
paturages. Aussi le pays est-il riche en betail et meme 
en cheyaux , qui forment un objet de commerce. Le 
duche a une grande foret de quatre a cinq lieues de 
long sur deux de large, en sorte que le bois n'y manque 


pas. Le gibier y abonde. 


Outre les grains, on cultive du tabac et du lin dans 
cette province. Cette derniere production forme un 
grand moyen de bien- etre pour ses habitans , quoique 
sa culture ne soit plus de Vimportance dont elle a 


EtE. 
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En general le duche de Clèves est plutot manufac- 
turier quagricole ; sa situation pour le commerce est 
admirable : la navigation sur le Rhin suffiroit seule 
pour y entretenir; mais les mauyais reglemens com- 
merciaux qui ont si long-temps caracterise le gouver- 
nement prussien, priyent cette province des avantages 
de ce genre que lui avoit destiné la nature. 


. 
LA PAIN CIP AU TI DE MOE ARS. 


Cette petite province a un sol marecageux , mais 
que les efforts de ses laborieux habitans rendent tres- 
fertile. Elle a autant dagriculture et de bestiaux qu'il 
est possible d'en nourrir sur un si petit espace; mais 
si son industrie manufacturiere n'ayoit pas une grande 
activite, elle ne pourroit pas ètre aussi peuplée qu'elle 
Test. Elle a sur- tout quelques fabriques qui prosperent 
singulièrement, comme nous le ferons voir en son 
lieu, et qui lui donnent un relief que la nature ne 
paroissoit pas lui destiner. Voila tout ce que nous sa- 
vons sur ce tres-petit pays. 


8 


rr nnen 


Nous avons des details sur cette province, qui prou- Sol. 


vent que son sol doit etre tres - fècond. A la yerite ; 
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elle contient beaucoup de marecages ; mais ils sont 
entremeles de tres-belles patures, et vraisemblablement 
on pourroit les augmenter par des travaux que le 
roi de Prusse ne veut pas entreprendre pour une pro- 
vince qu'il ne gouverne point comme il yeut, et qu'un 
defaut dactivite et diindustrie empèche les habitans 
dexecuter par eux-memes. Voila ce que le rapproche- 
ment de quelques faits nous donne a soupconner. On 
ne comprendroit point, sans cela, comment un pays 
si fertile ne seroit pas plus peuplé. Voici le detail de 
ce qui se sème dans le duche. 


productions Froment 161wispels....... 188cheffels. 
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Ainsi dans le duche de Gueldres, la terre rend dix Productions 
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On cultive en outre, dans le duche de Gueldres , 
beaucoup de lin dont on fait de tres - belles toiles, 
et d'autres moindres , qui se vendent au dehors , ol 
on les blanchit, car il n'y a point de blancheries dans 
la province. 

Une autre branche de lindustrie rurale de ce duche , Betail.. 
consiste dans le betail qu'on y engraisse. 

On y compte: 


VVV 
e » = DELETE. COrmen, 
17,733. . . . betes à laine. 


Les betes à laine ont produit, en mil sept cent Laines. 
quatre-vingt, trente-six mille quatre cent trente-uneliyres 
pesant de laines, ce qui ne suffit pas pour les fabriques 
de draps grossiers du pays; aussi en achete-t-on au 
dehors trois mille trois cent quarante livres pesant. 
On assure, et nous le croyons sans peine, que la 
religion, le nombre de fetes que Ion chomme dans le 
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duch, les autres causes qui en proviennent, empechent ce 
pays, favoris d' ailleurs par la nature, de fleurir autant 
qu'on auroit droit de Fesperer ; car quoique le roi ait 
obtenu labolition de quelques fetes, les habitans s obsti- 
nent à les observer. Un des grands obstacles qui s oppo- 
sent à la prosperité de ce petit pays, est le defaut 
d instruction du peuple. On ny trouve aucun college de 
quelque importance; les écoles y sont mal en ordre, 
la superstition y regne avec empire; on y conserve telle 
image, oi le peuple accourt de tous cotes en pelerinage. 
Ce sont-là autant d'inconveniens qui ne peuvent que 
faire avorter [industrie tant rurale que manufacturiere. 

Il n'y a point de mineraux dans le duche de Guel- 
dres, et Ton y trouve peu de bois. On y creuse de la 
tourbe; mais on commence à y en manquer, et a faire 
yenir des houilles du comte de la Marck. 


XVII. 


LA PRINCIPAUTE DE NEUCHAT EIL 
ET DE VALENGIN. 


Nous ne nous arreterons pas aux productions de 
ce pays , qui interessent tres-foiblement la monarchie 
prussienne. Ce sont des grains, du fourrage, du laitage ; 
des bestiaux , des vins. Encore une fois , cette petite 
province forme un état presque libre au sein de la 
Suisse. Il est donc impossible qu'il ne soit pas aussi 
bien cultive que son sol montueux le permet. 

On n'y connoit point de mineraux. 


XVII. 
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LES PAYS D'A NSPACH ET DE BAREUTH. 


Ces deux marcgraviats ont des contrees fort mon- 
tagneuses, et dautres plus unies. Ces dernières sont 
assez bien cultiyces , sur- tout a present qu'un gouver- 
nement plus doux met les paysans à m&me de jouir des 
fruits de leurs travaux. Le Marcgraye d'Anspach a 
donne un exemple tres-respectacle. Sans heritiers , 
sans esperance d'en avoir, et certain que son état alloit 


nite pour elle-mème; il s'est montrè vraiment le pere 
de ses sujets. Ses predeEcesseurs avolent cruellement 
obere leur pays, autant pour suffire a leur luxe scan- 
daleux , que pour payer leurs dettes personnelles ; ils 
avoient accable leurs peuples d'impots, en sorte que 
le paysan oblige de tout vendre pour les acquitter , ne 
viyoit que de patates, de choux et de rayes. 

Le Marcgrave a paye toutes les. detteg du pays; en- 
Suite il a diminuéè considerablement les impdts. Les 
cons6quences dune si belle administration n'ont pas 
tarde a se manifester; les Marcgraviats sont deyenus 
florissans. Lagriculture y produit toute sorte de grains 
en abondance, du houblon, du lin, du chanvre, 
dont on fait de la toile qui se debite en partie au 
dehors. Comme la contree est fertile en bois, on en 
vend une grande quantité. Les paysans font ce trafic; 
ils le flottent jusqu'en Hollande, d'ou ils reviennent 
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passer dans des mains étrangères, il a aimé Thuma- 
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à pied. On sent combien ce commerce, abandonné 
ainsi a la generalite des habitans, en devient plus 
utile au pays. | 

On y cultive encore quelques vins, mais d'une qua- 
lite très-mauvaise. 

Le Maregraviat de Bareuth a beaucoup de betes à cor- 
nes. On les yengraisse dans les montagnes, oi il se trouve 
de belles prairies, et Fon en vend un grand nombre. 
Les betes a laine rapportent considerablement aussi; 
car leur toison est belle, et par cons6quent recherchee; 
et Ton a eu le bon esprit de ne pas &craser le cultiva- 
teur pour fayoriser les fabricans, de sorte qu'on y peut 
vendre les laines ou on les paie le mieux: aussi sen- 
exporte-t-il beaucoup dans le Palatinat, en Boheme , 


en Saxe et a Nurmberg ; et cependant il ny en a pas. 


moins dans le pays des manufactures de ce genre, assez 
considerables. 

On vend aussi Vexcedent des peaux crues, que Tabon- 
dance du betail fournit. | 

La crainte que le pays ne perde les avantages de 
cette liberté de commerce, lorsqu'il passera sous la 
domination prussienne, fait qu'on y redoute cet 6vene- 
ment trop prochain, et ce sentiment de terreur est: 
une cruelle critique du regime fiscal. 

Les montagnes sont pleines de minéraux, comme 
on le verra dans Técrit de M. de Heinitz; et quoique 
la libertè n'y soit point genee, on y fabrique avec succes 
un grand nombre des materiaux qu'on retire des mines. 

FIN DU LIVRE. TROISIEME. 
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M EMOTRE 
SUR LES PRODUITS 
DU REGNE MINERAL 


1 Th 5 


MONARCHIE PRUSSIENNE, 


Ex sur les moyens de cultiyer cette branche de 


Feconomie politique. 


Par M. de HEIN ITZ, ministre du département des mines, 


OLuonur les provinces de la monarchie prussienne soient 
également moins favorisées par la nature des dons du regne 
mineral et de ceux des autres regnes , que leurs voisins du 


midi, elles ont cependant eu-en partage des mincraux. ou 
ſossiles , qui, exploites avec plus d conomie et d'industrie, 
procurent le necessaire, et contribuent a leur bien-etre. 
D'ailleurs, Tensemble des produits du regne mineral de 
toutes les provinces de cette monarchie, presente dans des 
tableaux dctailles, fait un objet de plus de 5 millions de 
valeur, et 88,024 peres de familles sont occupès dans les 
mines, usines, fabriques et ateliers. Les caisses publiques 
en retirent un revenu annuel de 779,000 6cus, et celles des 
particuliers un benefice de 493,000 écus. Cette partie des 
richesses du pays n tant meme encore que dans son enfance, 
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mérite done assez de fixer Vattention de ceux auxquels Vad. 
ministration en est confiée. 

Le roi n'a commence que dans la guerre de sept ans à s'in- 
teresser particulierement a la prosperite de cette branche de 
| Feeconomie politique (1 1) : il Etablissoit alors des forges de 
fer , et achetoit les mines de cuivre, pour se procurer les mu- 
nitions, les mEtaux pour les canons, et autres besoins de la 
guerre. Depuis ce temps jusqu'a Vannce mil sept cent soſxante- 
dix-huit , sa majesté y a employs la somme de 470,000 écus. 
Lannée mil sept cent quatre -vingt, sa majesté a versé le 
surplus annuel des caisses des mines, pour étendre ces Eta- 
blissemens ; et Fannèe mil sept cent quatre - vingt - trois, le 
roi a fourni un nouveau fonds de 260,000 &6cus, pour en 
faire d autres qui puissent Etre utiles aux besoins de ses su- 
jets, en accordant en meme temps, par des privileges, 
franchise de douane et autres benefices, aux particuliers, 
la permission d' y employer leurs fonds. 

La a prussienne payant encore annuellement a 
Fetranger une somme de 823,000 écus, pour des matieres 
brutes et objets fabriques du regne mineral, et la situation 
de ses provinces invitant Findustrie nationale a augmenter 
son exportation d' objets du regne mineral , que Fon peut deja 
ealculer a la somme annuelle de 1,048,803 ecus, il est de 
Finteret de Fetat de se conserver ces avantages et de les faire 
valoir, pour les pousser au degré de perfection qu' ils ont chez 
d'autres nations (2). 

Par la visite reiteree des provinces de sa majesté, faite 
depuis mil sept cent soixante- dix sept, ol le département 
ma Ete confié, Jai Ete conyaincu que plusieurs de ces pro- 
vinces ne manquent pas de veines et de couches susceptibles 


—— — — 


(1) Le roi a commence- des 1753 à Soceuper de cet objet. 

(2) La Saxe, la Suede et les tats autrichiens occupent dans le regne végetalz 

de leur population, F dans le regne animal, et Fdans le regne mineral; en Angleterre 
de la population est octupe par le regne mineral, et dans la monarchie prussienne, 

il n'y a que r de la totalite des habitans qui y soient nourris et occupes par ce 
regne.. LEE | 
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exploitation. Elles sont, à la vérité, tres - pauvres (1); 
mais elles peuvent neanmoins devenir lueratives à tat, par 
le revirement du numeraire dans les provinces , et meme 
aux particuliers, Sils se contentent d'un bencfice modique (2). 

Sur cette connoissance du local et de industrie des diffe- 
rens habitans des provinces, se fonde le plan que j'ai dressé 
Tapres les ordres de sa majeste, pour diriger Iactivite du 
département des mines. Il embrasse tous les objets qui ont 
rapport au regne mineral, parce que sa majeste m'a ordonne 
de le rendre general, et qu'il me paroit essentiel qu'un dé- 
partement des mines soit charge de toutes les branches de 


ce regne, afin que les arrangemens a faire se pretent un 


Secours mutuel , qu'ils soient conduits au but d'en tirer le 
plus grand parti, et conserves à la postérité. 

It est necessaire q y employer une grande circonspection, 
pour ne pas nuire a d'autres établissemens, et de disposer 
tout avee la plus grande Economie..Comme il y a peu de bras 


(1) Je citerai deux exemples qui prouveront suſſisamment la pauvreté de nos 
mines. 

19. A Vietz dans la nouvelle-Marche , il fant fondre . . , 48, co quintaux 

de mine de fer marécageuse, avec. - - 6,600 quintaux 

de pierre de chamxx, tt V0, 361 quintaux 


de charbon de bois, pour avoir de cette masse de. 74,961 quintaux 
un produit de gooo quintaux de fer de gueuse, ou de 5,625 quintaux de fer 


en barre ou forge; or il n'y a que 205 liv. de bonne masse dans le quintal de 
mine de fer, et la valeur nen est que 5 gros et trois ſenins, dont il faut payer 
les frais. | 
20. Il en est de meme des schistes cuivreux du comte de Mansfeld, qu'on fond 
à Rothenbourg , et dont une mesure pesant 48 quintaux, ne contient par fraction. 
que 72 u 73 livres de cuivre brut, y compris 6 a 7 onces dargent qui se trouyent 
dans un quintal de cuivre brut. | 
(2) Il faut renoncer ici a un benefice aussi considerable que celui des mines de 
Russie, mais qui se fait aux depens de Vindustrie des autres regnes. Les etablisse- 
mens des mines d'or et d'argent ont fait un produit de 2 millions 5 d'&cus plusieurs 
annees de suite, et les frais payes en argent de cuivre, 5 au dessous de sa vraie va- 
leur, ne sont montes qu'a 400,000 écus; parce que le salaire d'un mineur n'est que- 
6 roubles: par an; qu'il est leve en reerue comme le militaire ; que le charoi et autre 
main- œuvre se fait par corvee à 10 et 20 lieues à la ronde; que le bois et les char 
bons ne se paient pas, et qu enſin dans ces mines il y a 8,500 mineurs, et 51 0 paysans 
ou journaliers d'employes, dont les bras remplacent les machines. | 
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oisifs dans les provinces, comme la main- d œuvre et les frais 
de charriage y sont chers, le bois rare, les eaux, pour em- 
placement des machines employees a des moulins et autres 
fabriques , dispendieux comme tous les autres besoins, cuirs , 
poudre, suif, cordages, etc. comme on manque encore 
d ouvriers et d' employès experts; il faut recoumr a Part et à 
des machines coùteuses, soit par leur construction, soit par 
leur entretien, pour exploiter et PORTIA les n 
et pour les rendre moins chers. 

Apres ces reflexions preliminaires , Jen viens au plan 
meme, et Je le commence par, | 


I. 


LA PRUSSE ORIENTALE ET OCCIDENTALE. 


Le terrain et les collines de ces deux provinces appartien- 
nent aux montagnes secondaires et tertiaires, que les miné- 
ralogistes nomment marines , parce qu'ils les croient for- 
mes par le mouvement perpetuel des vagues de la mer, 
dans le temps qu'elle nen Etoit pas encore Ecoul6e, Ces mon- 
tagnes sont de date rcecente; les couches qui les composent 
n'ont pas encore une maturite et consistance parfaite. On n'y 
trouve ni les pierres de roche, ni les marbres primitifs ou 
pierres a chaux nommeces salines, ni meme les ardoises ou 
schistes argileux: le mineur y chercheroit en vain des yeines 
metalliques; il doit se contenter de cinq fossiles, que la na- 
ture lui offre comme matière premiere; savoir, le fer en cou- 
che, Vambre, le nitre, les schistes calcaires et marneux, 
et la tourbe (1), 


4 


of PE * * 8 * * — 3 — à—— * — 


(1) Le long des cotes de la mer, pres Palmnick, on trouve de gros morceaux de 
granit, qui paroissent étre roulées et enfonces dans les couches de sable: il y en a 
que Fagitation perpetuelle des vagues a rendus si mous, qu'en employant quelque 
force, on peut les briser facilement, et les d&composer en sable et terre. Les 
morceaux de granit qu'on trouve sur la surface des terres dans les champs, ont été 
employes par les anciens habitans de la Prusse à la construction des eglises, tours, 
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1*, La Prusse orientale est trop éloignée de la Silésie, 


pour qu'on puisse y envoyer le bon fer de cette province au 
prix du fer de Suede, qu'elle se procure par l'ëchange de 
ses grains (1). Cependant comme il y a le long des frontières 
de la Pologne beaucoup de marais, qui contiennent la mine 
de fer limoneuse (formèe peut - etre par des substances y6- 
geétales, peut-&tre par des couches pyriteuses, dont la partie 
sulfureuse s est Cyaporce , en laissant la partie ferrugineuse) , 
et que le bailliage de Johannesberg abonde en bois, le dé- 
partement des mines $'occupe a faire dresser des plans pour 
y ctablir des hauts fourneaux et des forges de fer. La pre- 


miere recherche des couches a indique tant de mines de fer, 


qu'on pourroit en fondre, 40 semaines par an, trente années 
de suite, et en tirer une masse de fonte de 179,790 quin- 
taux. Il est vrai que ce fer a Jarcputation d tre trop cassant; 
mais on sait le rectifier en le refondant, et en le maniant 
souvent sous le marteau. D'ailleurs, les habitans de la Prusse 
orientale ne sont point accoutumes a un fer de meilleure 


qualité, vu que celui que la Suede envoie, se tire, pour la 


plupart, des mines et forges des environs de Gefle , ou le fer 


se fond également des mines que Von peche dans les lacs, 
et qui est bien inferieur au fer de Dannemore et autres mines. 
Au reste, la mine de fer limoneuse est très- propre pour les 
marchandises de fer de fonte, pots, petits chaudrons, casse- 


roles, ctc., que les voisins recherchent. 


20. On a disputè long- temps si Lambre appartient au règne 
mineral ou vegetal. Il est tres-yraisemblable que des forèts 


_—_— 
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22 * 


chateaux et enclos. Il paroit que ces morceaux ont Etc detaches de quelques mon- 
tagnes primitives, Eloignees de plus de 40 milles; cependant j abandonne a la de- 
cision des mineralogistes , s'ils ne preferent pas d'expliquer Vexistence de ces pier- 
res, comme on explique Forigine des brèehes, qui ne font partie que des mon- 
tagnes tertiaires | 


(i) Ce commerce etant d'ailleurs actif pour la Prusse, on a raison de le conserver 
à cette province. La valeur des grains et des eaux-de-yie exportèes par la Prusse en 
Suede, fait une somme annuelle de 73,178 ccus, et le fer de Suède imports en 
Prusse, ne monte qu'a 34,125 écus, sans y comprendre la valeur du fer imports 


pour le commerce du transit, qui ya a une somme de 60,000 écus et au-dela, - 
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submergees par les eaux de la mer, et couvertes des amas de 
Sable qui se forment le long des cõtes nommèes dunes, ont 
donné naissance à ce fossile, la partie resineuse de Varbre 
8etant distillèe en ambre, et sa partie terrestre Sy trouyant 
comme un residu ( caput mortuum) (i). 

Cependant, la science du mineur apprend à exploiter les 
couches ou l'ambre se trouve, à moins de frais et avec plus 
de succes qu'il n'a Et6 p&che jusqu'ici , et détaché des co0tes 
escarpees des enyirons de Pillau, avec beaucoup de risque 
et peu de profit, les grandes pieces d'ambre étant souvent 
brisces par la force des instrumens qu'on y emploie. 

Jai indique , lors de mon voyage en Prusse , les moyens 
qu'il faut y employer : Jai conseille de percer les couches 
qui couvrent le suecin ou ambre jaune, par des puits , et 
le département provincial a ordonné de suivre mon plan. 
C'est aujourd'hui un fait prouvè par les comptes, que cette 
methode est la plus sure, et qu'on retire par exploitation 
des morceaux de plus grande valeur. 

Si au reste cette partie Etoit confice au département des 
mines (qui cependant ne pourroit jamais se charger de Fan- 
cien revenu, fixé par les Etats de recette dans un temps ou 
la Prusse orientale avoit le monopole du succin, et que 
cette drogue étoit plus recherchee ) , il faudroit qu'il ta- 
chat de faire faconner lambre brut par les ouvriers de Stolpe 
et de Kœnigsberg, pour gagner la main- d' œuvre des Danois 
et des Italiens a Livourne, qui l'achètent brut daus les mar- 
ches, et en font des ouvrages de goiit et de dessin pour 
le Levant et Afrique; et il faudroit aussi essayer d'en faire 
de Fhuile , qui est la plus propre au vernis fin. 

39, Le terrain fertile de Cuy avie , du cotedInowratzlow, 
dans le district de la Netze, impregne de quantité de yege- 
taux, invite a des nitrieres. Un produit annuel de 1000 quin- 
taux de salpetre , tire de cette province, y feroit circuler 


8 


(1) Un physicien et chimiste cclebre a Dantzig, M. Wolf, m'a montre de Vambre 
artificiel qu'il avoit fait de la resine de quelque arbre apres une digestion de plu- 
sieurs annees; experience qui conſirme ce que je yiens d'ayancer sur Forigine de ce 

pretendu mineral inflammable. 
le 
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la somme de 15,000 écus, ce qui seroit avantageux à une 
province ou les especes ne sont pas ahondantes ; ce seroit 
encore un objet considerable pour un état militaire, qui ne 
doit jamais rester dans la dependance de I'&tranger , pour 
un besoin si essentiel à la guerre (1). 


4". On a trouvè dans les montagnes escarpees le long de 
la Vistule, quelques couches de pierre & chauz, ou pour 
mieux dire, de la marne endurcie , et Von y a établi des 
chaufours, par lesquels la Prusse occidentale commence à 
Se procurer de la chaux, et a se passer de celle de Gothland. 
Les nouvelles recherches de la terre a chaux, qu'on a com- 
mencees dans la Lithuanie, wont pas été infructueuses ; ces 
contrees seront de nouveau obseryees en detail, par un miné- 
ralogiste expert, qui y fera peut- ètre d' autres observations 
utiles. | 


5. Les puits de la forteresse de Graudentz, ereusés a une 
profondeur de 100 pieds, n'ont perce que des couches ter- 
reuses, parmi lesquelles cependant s est trouve une couche 
Wargile qui Sendurcit a Fair, au point de pouvoir sen 
servir à des marches, et qui ressemble à la pierre dont la 
montagne de Montmartre, pres de Paris, est composee. 


6. Les /ourbieres de la Prusse ne sont pas encore exploi- 
t6es selon les bonnes regles. Celles de la Lithiuanie fournis- 
sent par an 11,118 charges, et celles de la Prusse orientale 
7,041. On est occupe a dessécher les tourbieres pres El- 
bing , et on tachera de faciliter le transport de ces tour- 
bes, en donnant plus de profondeur au canal. Il sy trouve 
1123 arpens, à 130 pieds cubes par arpent ; et si Fon retirepar 
an 7 millions de pieces de tourbes , Vexploitation de cette 
tourbière durera 35 ans, et on &pargnera par an 2333 cordes 
de bois, qui seront conservees a d autres usages. 

79, Les martinets de cuivre dans la Prusse orientale, la 
Lithuanie et la Prusse occidentale, prosperent beaucoup par 


. 


(i) Lannee passce, on a depense la somme de 53,000 écus pour le nitre et le 
Soufre qui entrent dans la composition de la poudre nécessaire. 
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leur commerce avec les Polonois et les Russes, qui frequen- 
tent les marches de Kœnisberg, Memel et Elbingen. Les 
ustensiles de cuivre forge, font un article principal dans ces 
marches. Depuis quatre ans, on fournit a ces martinets le 
cuivre rosette de Rothenbourg , qu'ils preterent a a celui de 
Suede, tant pour la qualité que pour le prix. On encoura- 
gera cette fabrication , et on Petendra autant qu'il sera 
possible. 

89. Les fabriques dacier artificiel cemente entre Oliva et 
Dantzick , emploient le fer de Suede pour leurs fabrications; 
mais comme elles peuvent supporter les frais d'un transport 
plus coùteux, on leur enyerra dorenayant du fer de Silésie, 
prepar6 pour cette fabrication, afin d'empecher la sortie de 
* comptant. 

9%. L'abondance de bois et de couches de sable fin, sur 
la lisiere polonoise , a deja fait reussir quelques »errertes ; 
on pourra en augmenter le nombre , pour y employer des 
tourbes et le sel de cendre (connu sous le nom de waid et 
potasse ) qui se fait dans le voisinage, et que les Polonois 
vendent a bas prix. 

o. Les fabriques de ceruse , de dragees, de faience , 
HPaiguilles , eau ſorte et de boutons de metal, prosperent a 
Keenisberg ; elles vendent la plus grande partie des objets de 

leur fabrication aux Russes et aux Polonois , qui y viennent 
pour y debiter leur ble, chanvre, fourrures et autres matières 

_ premieres, La plus florissante de toutes ces fabriques est celle 
de faience du docteur Ehrenreich, qui pourroit servir de mo- 
dele a une fabrique de porcelaine , par la construction ayanta- 
geuse des fours. Les freres Collins imitent avec beaucoup de 
suecès le brscuit noir du celebre Anglois Wedgwood, ou sa 
terre artiſicielle de basalte.I|n'y a pas de doute qu'en accordant 
quelques benefices a des fondeurs en bronze, laiton et plomb, 
a des horlogers, épingliers, serruriers, cloutiers , potiers 
detain , couteliers et autres artisans „il s'en établiroit plu- 
sieurs a Kcenisberg , Memel, Elbing, et dans les autres 
villes du royaume de Prusse, Vindustrie n'étant pas si en 
arrière qu'on se le persuade. Il faudroit done encourager ces 
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arts et métiers, les faire veiller par de bons inspecteurs de 
fabrique, leur fournir de bons echantillons étrangers, et 
particulièrement anglois, qui y sont en concurrence, et pro- 
fiter des avantages que la facilits du transport et de la vente 
offrent, pour en 6tendre le commerce. On tachera de se pro- 
curer la-dessus des notions détaillées. 

11. La defense de PFentree des ancres étrangères, parce 
que la batisse des vaisseaux augmente, a contribuè à pousser 
et a perfectionner cette fabrication dans les forges d'ancres 
a Kœnigsberg et a Memel. 


1 1. 


nA i. 


Cette province appartient aussi a la classe des montagnes 
aquatiques, et n' offre au mineralogiste que deux espèces de 
mines de fer, le succin, la pierre a feu, la marne, la tourbe, 
et des sources minerales, sur-tout de sel. 

10. Les deux especes de mine de fer qu'on trouve en Pomé- 
ranie, sont la limoneuses, qu'on fond et forge a Torgelow, 
et des grains ferrugineux attirables par Vaimant, dont on 
trouve une couche sur les cOtes de la mer a Colberg. On a 
tache de pousser le detail du fer forge de Torgelow, dans 
le Mecklembourg et la Pomcranie Suédoise, et on a si bien 
imit6 les marchandises de fer de fonte francoises , qu'il s'en 
fait une exportation considerable par Stettin, dans les 
Prusses , la Livonie, la Courlande, la Pologne et la Russie. 

La ville de Stettin a meme commence a exporterdiffcrentes 
facons de fer forge de Silesie , en Portugal et en Espagne, 
ou Von recherche une facon de barres pour les cercles des 
tonneaux de vin; etil n'y a plus de doute que cette exporta- 
tion puisse &tre augmentee. Une prime de quatre pour cent 
de la valeur du fer exporte, accordee depuis trois ans, y en- 
courage les commercans. 

Les grains de fer magnetiques , qui se trouyent le long 
des cotes de la mer, pourront etre employes utilement, et 


M m m ij 


460 RE GN E MINEA AL 


on en fera faire des recherches plus particulières par un mi- 
néralogiste, pour en connoitre Porigine, 


29, Le guccin exploit6 dans la Prusse orientale, a fait ne- 
gliger les couches de ce fossile, qui se trouvent dans la Po- 
meranie ulterieure , pres de Stolpe, a 50 pieds de profon- 
deur , sous des couches sablonneuses et argileuses. Elles 
sont mises en ferme, et l'on y occupe plus de 100 ouvriers. 
Dans les deux dernières années, on a vendu de ce succin 
brut pour la valeur de 8,485 ecus aux ouvriers de Stolpe, 
qui, en outre, en ont acheté du magasin de la Prusse orien- 
tale, pour la somme de 13,834 écus, et qui, au nombre de 
71 , S'occupent a en faire des colliers, boites, bonbonmeres 
et autres ouyrages de mode „et a preparer les poudres de 
senteur pour les mosquees. 


39, La arne, dont il se trouve une couche pres de Pod- 
Juch , dans la Pomeranie citerieure, et qui s'ëtend par toute 
cette province, a été la cause de quelques Etablissemens de 
chaufours , par lesquels la province et les pays voisins sont 
fournis de chaux cuite , et par ou les carrieres de Ruders- 
dorff ont aussi Etendu leur debit. | 


49. Les couches de pierres d fer qui se trouvent dans Vile 
de Vollin doivent ètre fouillées dans la profondeur, celles 
que Von trouve sur la surface Etant trop molles , et se d&com- 
posant a Pair en crate, 


5. Il y a une source minerale du cote de Poltzin, en 
descendant des hauteurs de la nouyelle - Marche , dont les 
parties constituantes sont ferrugineuses : il se trouve aussi 
dans les montagnes escarpees, des couches de mines de fer, 
qui setendent le long des c0tes de la Warthe et de la Netze, 
ce qui en facilitera le transport par eau lorsqu'on commen- 
cera a $en servir. J'espere meme qu'en les recherchant avec 
soin, on trouvera la mine de fer blanc propre a la fabrica- 
tion de [acier. 

69, La Pomeranie faisant un grand commerce de bois de 
construction et de tonneaux , et employant la plus grande 
partie de ses forets a ce commerce et à la batisse de yaisseaux , 
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on a commence a lui procurer son combustible par les :01r- 
bieres , qui pourront lui fournir par an 39 millions de pieces 
de tourbes, égales a 27,8597 cordes de bois. On y a &tabli 
une inspection et des experts tires de I Ostfriese , pour exploi- 
ter successivement ces tourbieres en règle, en dessEchant le 
terrain par des canaux, pour le rendre aux cultivateurs, et 
pour mieux conserver les tourbes. 

7”. Je fais aussi mention des s0wrces Salèes a Colberg, 
parce qu'elles appartiennent au regne mineral, et que les 
couches de terre dans ces environs meritent d'etre fouillées, 
pour voir sil n'y a pas dans son yoisinage , des couches de 
houilles, compagnes ordinaires des sources de sel; ces salines 
admettent des ameliorations et des Epargnes dans la cuite 
du sel, et si Von cherchoit des sources a une plus grande pro- 
fondeur, on les trouveroit infailliblement plus riches, et 
'on en pourroit étendre la fabrication du sel a moins de 
frais, pour le debiter dans la Pomeranie suédoise, et pour 
Pexporter par mer. 


Outre ces 7 articles de matieres brutes, la Pomeranie a 


encore quelques fabriques qui meritent Fattention du depar- 
tement des mines, ce sont: 


8. Les martinets de cuiore. Il y ena un pres de Grei- 
fenhagen, a 3 lieues d' Allemagne de Stettin, dans le bail- 
liage de Colbatz, un second pres de Golnow , a 5 lieues de 
Stettin, et un troisieme pres de Stolpe, dans la Pomeranie 
ulterieure. 

La fabrication de ces trois martinets n'etant que de 170 
quintaux de cuiyre rosette , et de 500 quintaux de vieux 
cuivre , on a pensé aux moyens de Vetendre; et la recherche 
que j'ai fait faire des martinets de cuiyre établis dans le voi- 
sinage, prouve que ceux de la Pomeranie pourrotent avoir 
des avantages sur les voisins, soit dans le prix du cuivre 
rosette du comtè de Mansfeld, soit dans l'abondance et le 
bas prix du bois et des charbons. On tachera d avoir part au 
debit lucratif des lames de cuivre pour les fabriques de yert- 
de- gris en France, et cette concurrence aura d' autant moins 
de difficulte que Venyoi peut se faire par mer. 
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Le gain national sur chaque quintal de cuivre brut tra- 
yaille dans les martinets, étant de 12 a 13 ccus, cette fabri- 
cation mèrite une attention et un soutien particuliers. 

92. La batisse de vaisseaux dans les villes de la Pomeranie 
et leur fretement ont exige l'établissement d'une abrique 
d'ancres dans la ville de S/ettin, qui fournit, conjointement 
avec celles de Memel et de Kœnigsberg, cet article tres- 
nécessaire à la navigation, aux memes prix et qualites qu'on 
se l'est procure jusqu'ici dans le nord. 

Ces ancres se débitent mème deja dans Fetranger, et ont 
la reputation generale d'*tre excellentes; reputation que des 
Epreuves tres-fortes qu'on leur a fait subir, a Vimitation de 
la ville de Copenhague, en presence des deputes du magis- 
trat et du corps des marchands, leur a procuree. Le fer em- 
ploye a ces ancres et a la construction des vaisseaux, est 
encore es8ay6 par une machine qui indique le poids et les 
degres de force qu'il faut employer pour dechirer une barre 
de certaine épaisseur, et les essais faits sur le fer de la Silésie, 
en présence de plusieurs officiers d artillerie, prouvent qu'il 
faut 20 quintaux de force pour briser une barre de fer de 5 
pouces carres, tandis qu'une barre d'égale épaisseur de fer 
de Suede, est brisèée par 22 quintaux (1). 

10. La fabrique de dragees, a Regenwalde, est aujour- 
d'hui de peu d'importance ; mais on tachera d'étendre la 
fabrication et le debit de cet article de commerce, et on lui 
fournira, dans la suite, sa matière première des mines de 
plomb à Tarnowitz. C'est un objet qui trouve beaucoup de 
debit dans les provinces du nord, et ou il se gagne le tiers 
du prix de la matiere brute par la main-d'œuvre. 

11*. Les verreries que différens particuliers ont Etablies 


—_ 


(1) On doit esperer que le prejuge contre la bontè du fer de Silesie , sera enfin 
vaincu ; car deja la Silesie plus montagneuse, et où Fon charie plus que dans nulle 
autre province, n'a jamais fait usage que de son propre fer: pendant les guerres, 
Partillerie ne s'est jamais servie d'autre fer, et on peut demander au colonel de 
Moller, auquel le roi a confie feconomie de Fartillerie, Sil ne s'est pas convaincu 
dans les forges de Neustadt qu'il a visitces a Finscu du département, que le fer de 
Silesie y est trayaille a toute épreuve. 
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en Pomeranie, font déja une exportation assez considerable 
de leurs produits. Cependant on pourra les augmenter en y 
introduisant Tusage des tourbes et la fabrication du ee 
noir, qui se fait avec les cendres de tourbe. Les Hollandois 
ont seuls, jusqu'ici, fabrique ce verre, et on pourra égale- 
ment dehiter des bouteilles dans IEspagne et le Portugal, 
par le commerce direct de Stettin avec ces deux royaumes. 
Comme les verreries ne sont pas du ressort du département 
des mines, je m'abstiens d'indiquer avec plus de detail la 
construction fautive des fours, la necessit6 dIepargner le 
combustible, et de faire un meilleur choix de materiaux 
pour es creusets et la masse de verre, enfin le besoin qu' ont 


_ ces Etablissemens d'une inspection intelligente. 


1 


La MARCHE-ELECTORALE ET LA NOUVELLE-M ARCHE. 


Ces deux provinces n'ayant dans leurs entrailles que des 
couches de pierres calcaires coquillees, des pierres gypseuses, 
marneuses et argileuses, de la terre glaise, des mines de fer 
limoneuses, des mines d'alun et des couches sablonneuses 
et terreuses, elles sont encore rangees , par les mineralo- 
gistes, dans la classe des montagnes marines et tertiaires. 
Peut-etre que, dans une plus grande profondeur , on trou- 
veroit aussi des couches de houilles, de pierres schisteuses et 
de sable, avant de toucher a la. couche primordiale du 
granit; mais les frais Vexploitation et de des86echement des 
puits et galeries en excederoient le profit (1). 


_ a 


(i) L'usage du foret par lequel on sonde les couches, n'est pas encore assez connu 
en Allemagne. En Angleterre il y a des maitres foreurs , quia 100 toises de profon- 
deur, percent les couches , ce qui colite 238 livres sterling, prix commun, et la 
main-d'ceuvre étant deux fois plus chere qu'en Allemagne. Apres avoir fait plusieurs 
sondes, pour juger de la pente et de Vepaisseur des couches de houilles, on y fait 
des entreprises, en accordant aux proprictaires pour un terrain carre et toisé, 


depuis 100 jusqu'a 800 livres sterlings, et en se procurant par $souscription une 


Societe qui fournit Pargent necessaire pour les frais des puits d'exploitation, des 
pompes a feu et d autres machines, meme pour les chemins et pour creuser les cauaux 


de transport. 
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19, La fabrication du fer dans ces deux provinces, ainsi 
que dans la Pomeranie et au Hartz, a eu des succès et des 
augmentations considerables. Depuis six ans, on a établi un 
haut fourneau et onze nouveaux marteaux de fer, dans les 
contrees ou il y a plus de bois, pour conserver les anciennes 
forges, dont la consommation en charbons a été diminuée 
d'un quart. On a introduit la méthode francoise pour la 
poterie de fer, et cette marchandise est deja exportée sur 
PEIbe et l'Oder. On a diversifié les facons du fer forge, 
pour épargner aux ouyriers en fer le travail et les frais du 
rechauffage , et pour les mettre en état de finir, avec moins 
de frais et de temps, les differentes facons de leurs ouvrages. 
On refond le fer de la mine marecageuse pour le rendre 
plus doux et malleable , par consè quent plus propre a diffé- 
rens usages. On a augmente la fabrication des toles et fers 
blancs, pour en fournir la Silésie et pour en vendre à VEtran- 
ger. On a construit un laminoir, pour fournir des tôles 
bien unies aux fabriques de marchandises de fer vernissé. 
On se sert aussi, dans quelques forges , de troncs d'arbres 
qu'on deracine pour en faire des charbons et pour diminuer 
la consommation du bois. Enfin on a commence a intro- 
duire Pusage des houilles brutes (1), et on se servira éga- 
lement des soufrees (Coachs) dans les forges, pour rendre 
le fer plus doux, en quoi les Anglois nous ont instruits. 
On a construit à Peitz, dans la nouvelle-Marche, un haut 
fourneau a Vangloise , dans lequel le vent est conduit par 
trois tuyaux et un regulateur, et ou le fer de fonte se purifie 
infiniment mieux, avec Epargne du combustible. D'ailleurs, 
tout fex forge est expose aux plus fortes Epreuyes , et il est 
constate , par une multitude d' expériences repetees souvent, 
que la qualite du fer a infiniment gagne, et le public, n'ctant 
pas oblige de prendre le fer des Marches, le choisit , parce 
qu'il est plus doux que ci-deyant et a meilleur marché. 

Quoique la fabrication de tous les hauts fourneaux et 


— 


— — 


— _ . 


(1) Si Von veut employer les hovilles à la fonte, on compte un quart de 


dechet, 
forges 
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forges dans les Marches électorale et nouvelle, ait E&t6 aug- 
mentee de plus d'un tiers, la consommation en bois a cepen- 
dant diminuè dau-dela d'un quart, que I'on achète chez les 
particuliers. Les forèts royales ont fourni, en 1778, à toutes 
ces forges, 23,937 cordes de bois de charbons, tandis qu'elles 
3 ne leur fournissent à présent que 17,061 cordes ou 3,791 
4 hauffes, ce qui fait a-peu-pres la onze ou douzieme partie de la 
consommation en bois des deux capitales de Berlin et de 
Potzdam. C'est sur cette consideration que se fonde Vespe- 


1 f 
rance que sa majesté ne permettra jamais qu' aucune de ses il 
forges soit priyce du combustible n6cessaire, pour le donner I 


aux capitales, qui nen recevroient qu'un tres-foible secours. M 


#1 

Ces Etablissemens, utiles et meme nécessaires pour un état j 
militaire, font circuler annuellement un numeraire de 290 0 
mille Ecus, au grand avantage des cultivateurs et des caisses i 
royales, qui ont le benefice d'un cinquieme sur cette partie. i 


Si les capitales sappliquoient à mieux menager le bois de i 
chauffage et à faire construire des poles d'après les prin- 
cipes de pyrotechnie qu'on leur enseigne publiquement; si : 
les chaufours, brasseries, teintureries et semblables Eta- i 
blissemens se servoient de charbons de terre (1) et de | 
tourbes, au lieu de bois, la consommation de cet article 
diminueroit de beaucoup, et la crainte den manquer dans 
la suite cesseroit. Il paroit que pour mieux exciter Fatten- 
tion du public sur la necessite d'6conomiger le bois, il au- 
roit fallu en hausser le prix et non pas le baisser. 
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(1) Les essais faits hier passe prouvent que 298 livres de bois de hetre chauſſent 
autant que 1771 livres de houilles, ou qu'il ſaut 465 boisseaux de houilles pour 
Egaler une hauffe de bois; et comme ceux- ci coũtent. . 27 Rixd. 3 G. 
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il y a perte de 


* . - . * . = . . . . | 1 3 3 jon 
1113 livres de bois de sapin &galent 74% livres de houilles , ou il faut 357 boisseaux 0 
de houilles pour &galer une hauffe. Les houilles coũteront. 20 Rixd. 20 G. 6 F. vl 
„ iN 185% 
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ce qui fait une perte de, . . . » 
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20. Les carrières calcaires de Rüdersdorff sont un tresor 
pour les Marches, la Pomeranie et les Prusses; elles seules 
fournissent les pierres de fondement pour les batimens a. 
Berlin et Potzdam, et la chaux cuite pour ces provinces ; 
mais comme la consommation de bois par les chaufours 
est considerable, on en a deplace plusieurs dans des con- 
trees ou le bois est moins rare; on y fait transporter la 
pierre calcaire de Rüdersdorff, et on soceUpera a faire cons- 
truire quelques fours a chaux , ou Pon puisse faire usage de 
houilles et de tourbes. 


Les habitans de la Silesie sont parvenus a rectifier la 
construction des chaufours au point dy épargner le tiers 
de la consommation , ce qui facilitera cette Epargne de 
bois. 


Il est encentic] d'avoir grand soin de cette partie, et 
dempecher tout abus possible de la pierre a chaux, dont 
le debit a été pouss6 jnsqu'a Hambourg. Les carrieres de 
Rudersdorff et les chaufours royaux en souffriroient, et 
les revenus considerables qui en sont versés dans les caisses 
de sa majest6 diminueroient de beaucoup. Ces caisses font 
deja une perte annuelle de pres de sept mille ecus, parce que 
les pierres à chaux dont on a besoin pour les fondemens des 
batimens , sont fournies aux frais qu'on est oblige de 
faire pour les tirer des carrières. Jose done me flatter que 
sa majestè ne permettra pas qu' aucun particulier, ni mème 
les comptoirs des batimens, Sapproprient dorénavant une 
partie du benefice des carrieres de Rudersdorff, et qu'elle 
m'autorisera a faire controler leur devis des batimens , 


et a mettre borne au trafic qu'on en fait. 


35. La pierre &ypseuse. qu'on exploite a Sperenberg sur 
les frontieres de la Saxe, est encore un présent dont la na- 
ture a favorisé partieulièrement la Marche électorale; on 
en fournit mème a la Saxe, et la recherche de ces carrières 
mérite attention du n pour connoitre les 
couches qu elles couvrent; toute pierre gypseuse indiquant 
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la proximité des sources salées, et d'autres sortes de mi- 
neraux, 


4. La mine d'alun est exploitee a Freyenwalde ; et, 
quoiqu'elle soit mise en bail, on y veille cependant à la 
fabrication, qui est de plus de 8, 360 quintaux , dont les 
frais se montent à 6 Ecus par quintal. L'entrepreneur paye 


un benefice de 3 Ecus par quintal à la maison d'orphelins de 
Potzdam, 


La mine d'alun est schisteuse, melee de souffre et de 
bitume; elle n'est qu'a 10 ou 12 toises de profondeur , et 
sous cette couche on trouve un sable propre aux verreries 


de la plus grande blancheur et pureté. 


On a commence a fabriquer dans cette usine de Valun 
romain , dont les teinturiers en soie ont besoin. La bonne 
qualité de ce produit fait esperer qu'il trouvera aussi du 
debit chez Vetranger. Les /ourbes qu'on a trouvees dans les 
environs de Freyenwalde et de Nieder-Finow, seront em- 
ployées dans la suite pour chauffer les chaudières, ce qui 


contribuera a étendre la fabrication d'alun, a baisser son 
prix, et a Epargner le bois. 


5%. On a deja trouve dans le bailliage de Koenigshorst, a 
6 lieues de Berlin, et dans le cercle de Schievelbein dans 


la nouvelle Marche, des /ourbrieres d'une étendue conside- 


rable. Lexploitation en sera arrangee par des gens experts 
dans cette partie. Elles fournissent déja par an 2,186,000 
pieces de tourbes, dont 600 chauffent autant qu'une corde 
de bois de hetre, et 450 autant qu'une de bois de sapin. 


Ces tourbieres, et les autres qui se trouvent encore dans la 


Marche &Electorale, et qu'on fera rechercher exactement, 
seront d'une grande ressource pour les capitales; elles four- 
niront une partie de leur combustible, et les cultivateurs en 
auront le terrain desséché, et approprié au labourage et à 
la culture. La valeur des produits bruts des deux Marches 


natteint pas a beaucoup pres celui des oHets fabriquès, 
dont les principaux sont: 
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(a) Fil et galons dior et Gargent. Cette fabrication en- 
tretient au-dela de 400 ouvriers, elle a son controle pour 
Talliage; mais celle de la bijouterie, des tabatieres, Etuis, 
et autres marchandises d'or et dargent, d'email et d'or 
moulu, en auroit aussi besoin , vu que le debit qui sen 
fait à Ietranger , Mevite qu'on previenne tout abus. 


La ville de Berlin a des joailliers, Emailleurs, et autres 
artistes dans ce genre, qui ne cedent en rien aux parisiens. 


(/) La fabrication de la monnoie admettroit usage des 
houilles, pour Epargner les charbons de bois, et on pour- 
roit établir un moulin pour amalgamer le  dechet avec 


profit. 


(c) Les 4 martinets de cuiyre pres de Neustadt sur la 
Warthe , et celui de Radach dans la nouvelle Marche, ne 
suffisent pas pour fournir aux differens besoins de ces deux 
provinces. On pensera donc a Tetablissement d'un sixième 
dans la nouvelle Marche a Crossen, et a la construction 
«un, laminoir pour augmenter et perfectionner la fabri- 
cation de plaques, chaudrons , et autres ustensiles de 
cuivre. 


2 La fabrication du fil et des galons de cuiyre dore 
existe a Berlin; elle n'est pas aussi considerable qu'elle 
pourroit Fetre , et il faudra dans la suite établir encore 
des fontes de bronze, de pinsbeck et de cloches, usage des 
marchandises de bronze augmentant. 


(e) La fabrique de laiton et de fil-Parchal a Heger- 
miihle , pres de Neustadt-Eberswalde, est la seule dans les 
provinces en deca du Weser; elle commence a manquer 
de bois, et Fon y admettra en partie Vusage des houilles : 
on a dressè un nouveau plan 4'economie pour cette fabrique 
importante, et on espere pouvoir en rectifier la fabrication, 
et en étendre le debit. Si les entrepreneurs refusent de 
Sengager aux conditions qu'on leur a faites d'après le plan 
rectifiè, le departement des mines fera administrer cette 
fabrique par des experts. 
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(7) Instruit du secret de faire de Vacier fondu, on en 
Etablira une fabrique pour en fournir les couteliers , Jes 
faiseurs dinstrumens de mathématique et de mécanique, 
les horlogers, les ouvriers de quincailleries fines, et difle- 
rens autres artistes qui en ont grand besoin. 


(gs) La fabrique de fil de fer a Hohenfinow a langui , 
tant qu'elle Etoit entre les mains d'un particulier pen instruit 
de cette fabrication; mais depuis 3 ans qu'on Fa fait admi- 


nistrer, elle fournit aux besoins, et entretient les 7 familles 


ẽtrangères des tireurs de fil. 


(4) La fabrique daiguilles a Potzdam ne peut jamais 
prosperer , parceque celle du comte dela Marck en fait de 
qualité superieure et à meilleur marché. Elle fabrique pour 
2,300 6cus d'ouvrage par an. 


(i) La fabrique d'armes a Spandow et a Potzdam appar- 
tient à un particulier. La fabrication annuelle va a 6,000 
pieces de fusils, sans les sabres et bayonnettes, 


Jusqu'ici. on n'a employe dans cette fabrique que du fer 
de Suede , quoiqu'il ait Ete prouvé par des experiences 
reiterees, que le fer de Silésie n'est pas d'une qualité inf6- 
rieure pour les canons de fusil et les bayonnettes, 

Au reste les canons de fusil sont forges par des Liégeois, 
qui ne peuvent travailler qu avec le feu de charbon de terre, 
et qui font usage des houilles de la basse-Silésie. 


(4) Les fabricans de quincarlleries en laiton, Jer et acer, 
Etablis a Berlin, manquent d'un moulin a polir, pour don- 
ner à leurs objets fabriques le lustre dont ils sont suscep- 
tibles. On tachera de suppléer a ce defaut. 


La fabrication de couteaux, cadenats et ustensiles de fer 
a Neustadt - Eherswalde , et celle de boucles, crochets, 
agraffes, etc. de Wrietzen , occupent beaucoup de bras; 
mais ces deux fabriques ont un monopole nuisible au pu- 
blic, parce que leurs objets fabriques sont inferieurs en 
qualité a ceux du comte de la Marck, et que les prix en 
sont trop hauts. 
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Les menuisiers, charpentiers , et autres artisans portant 
souvent des plaintes contre la mauvaise qualité des outils 
qne ces fabricans leur yendent, il faudra abolir ces mono- 
poles, et permettre Ventree des fabrications du comté de 
la Marck et de la Silesie, et faire un autre plan pour oc- 
cuper utilement ces ouyriers. Au reste ces deux fabriques 
peuvent aussi faire usage des houilles, 


(1) La matiere premiere pour la ceruse et dragee qui 
se fabriquent a Berlin, a été prise jusqu'ici de Tetranger ; 
mais on pourra la fournir dans la suite des mines de plomb 
ouyertes a Tarnowitz. | 


Il en est de meme des plaques laminéëes de plomb, dont 
administration de tabac fait usage pour empaqueter le tabac 
en poudre, | 


(In) Il existe a Potzdam une fabrique de crayons fins 
et ordinaires , noirs et rouges, dont la fabrication est su- 
perieure a celle des étrangers, parce que PFouvrier agit de 
bonne foi, et se contente d'un profit modique. S'il est sou- 
tenu par un debit proportionne a la quantite qu'il peut 
faire par an, et qui monte de 30 a 40 mille douzaines, il 
poussera cette fabrication a un tel point qu'on pourra se 
passer des crayons étrangers. Cependant il sera oblige de 
tirer la matière premiere, ou la molybdene fine et ordinaire, 
de FAngleterre, du Tyrol et de Espagne, parce que celle 
de la Silesie n'est pas assez grasse , et est trop melee de 
pierres schisteuses; mais la matiere premiere pour les crayons 
rouges, se trouve en quantite dans les montagnes de la 
Silésie: c'est une espèce de mine de fer, nomme hematite 
decomposee. 

(i) La fabrique de monzres et de pendules a Friedrichsthal 
fourait deja des cadrans d*<email, grands et petits, de toute 
beauté, et de bons ressorts; les Etuis d'or, d argent et de pins- 
beck , sont aussi très- bien trayailles; le mecanicien qui 
fait les instrumens d'horlogerie, est un excellent ouvrier, 
et cet établissement a beaucoup prospere , depuis qu'il est 
confiè a un entrepreneur intelligent. 
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(0) La disette de bois forcera un jour la fahrique de 
porcelaine a faire usage des houilles comme les Anglois, au 
moins pour la vaisselle commune. On s'est procure preala- 
blement les notions de la construction des fours. 


Pour tirer quelque parti des moules brisés, on en fait 
des creusets de bonne qualité, cuits dans la partie du four 
ou le feu est moins fort. 

(p) Yai deja propos à sa majesté de deplacer quelques 
verreries de la nouvelle Marche dans les contrees ou le bois 
abonde ( 1 ). 

Au cas d'une plus grande disette de bois, il faudra en 
6tablir quelques-unes pres des tourbieres, et sur le bord 
de IOder, ou le transport du verre et des houilles est moins 
coùteux. 


(97) Comme les raffineries de camphre et de horaæ Eta- 
blies a Berlin, ont prospere, on pensera a faire de sem— 
blables établissemens, pour fournir le s1blime , et autres 
drogues nëcessaires aux apothicaireries et aux différens arts 
et metiers : on sera du moins sũr de ne plus receyoir ces 
ingrediens falsifies par ceux qui les ont fournis jusqu'ici; on 
gagnera la main-d'ceuvre, et les bons chimistes dont nous 
ne manquons pas, trayailleront sur differens autres articles 
de couleurs et d'ingrédiens, qu'on peut tirer du plomb, de 
Vetain, du bismuth, et d'autres matieres minèrales brutes, 
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(1) Les verreries royales d'Arenswalde , de Grimnitz, Globosen, Tornow, 
Lotzen , Marienwalde, et Berus&e consomment par an 24,764 cordes de bois de 


sapin de la premiere qualité, qu'elles patent a la somme de. 4,244 Rixd. 
elles donnent pour fermage annuel , . . . « . 6,534 — 


cela fait un total de.. „140,778 — 
et dix Gros par cordes de bois. | 
Les forges royales consomment par an 28,519 cordes de bois de sapin de la qua- 
lite la plus inferieure : le revenu que la caisse generale des mines en retire est de 
29,638 Rixd. ce qui fait par corde 1 Rixd, et 11 F. Cette difference de revenu 
est trop palpable, pour que pale besoin d'insister ici sur la necessitE que les 
yerreries cedent aux forges. | | 
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La SILESIE ET LE ComTtE DE Grartz. 


Dans ces deux provinces, les mineralogistes trouvent toutes 
les diferentes classes de montagnes. 


(i.) Celles de granit ou de la plus ancienne formation. 
Les monts Sudtes ou des geans, qui séparent la Silésie et 
la Boheme sont de ce nombre. La crete de ces montagnes 
composees de granit, $'eleye de dessus toutes les autres; 
elles sont adossees 

(20.) Aux montagnes de gneuss et de schiste argileux, 
que les mineralogistes nomment ri milives du second ordre, 
et qui contiennent dans leurs couches verticales des veines 
metalliques. Apres celles- ci. suivent, 


(3.) Les montagnes secondazres , qui ont des couches 
plus horizontales, et fournissent les schistes cuivreux, les 
charbons de terre, les mines de fer h&matites, les pierres 
calcaires, les pyrites et marcassites sulphureuses, les mar- 
bres coquilliers , les serpentines, et autres produits du 
regne mineral, 


(42.) Sur les confins des montagnes primitives du second 
ordre et des montagnes secondaires, on trouve les eleyations 
des montagnes volcaniques ; et a la suite de celles-ci, du 
cote du plat pays, 

G.) Les collines tertiarres aquatiques. Dans la haute 
Silesie , les montagnes composéèes de couches horizontales 
sont appuyces contre les primitives du second ordre dans la 
basse Hongrie, qui adosse aux monts Karpathes composes 
de granit. 

Dans la principaute de Glogau, les deux pentes mon- 
tagneuses se joignent ;elles viennent du midi et du couchant, 
et a leurs extremites on yoit les coteaux aquatiques qui 
sctendent dans la Pologne, et dont on ne connoit pas encore 


les 
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les conches. Cette classification fournit Poccasion de parta- 
ger le plan mineralogique pour la Silesie en deux parties, 
dont une embrasse le cot6 oriental, et Fautre le côté occi- 


dental de VOder. 


La partie de Porient n'est connue qu'a une profondeur 
de 30 toises. Ses couches contiennent des houilles, de la 
pierre calaminaire, des mines de plomb contenant de Var- 
gent, et de fer rouge et blanc, de la pierre calcaire, de la 
pierre de sable pour les hauts fourneaux, des sources de 
sel, et peut-ètre mème du sel-gemme: au moins il y a de 
la probabilitc, que dans la principauté de Pless, sur les 
lrontières de la haute Silesie, 6loignce de dix lieues de Wie- 
liezcka, on pourroit trouver ce sel dans une profondeur de 
cent toises a l'aide des pompes a feu. Des notions qu'on Sest 
procurces par la visite des mines du sel- gemme a Wieliezeka 
ct en Angleterre, nous le font soupconner : on y a deja 
trouy6 des sources salées du cOt6e de Meolaiten et de 
Slillze, et on y connoit ces conducteurs que les Hongrois 
Eperies et de Marmoros nomment Spuries. Dailleurs 
cette partie de la Silesie étant encore couverte de beau- 
coup de bois et de couches de houilles, mème de tourbes, 
et étant bien saignce de rivieres qui facilitent la construc- 
tion des machines, et le transport des matériaux et pro- 
duits, on peut dire qu'il ny a pas de pays plus propre aux 
etablissemens des mines et de leurs ateliers (1). Auss les 
ſours et les forges de fer, les martinets de cuivre, les fa- 
briques de laiton, de toles, fer-blanc et cuilliers , celles 
de faience et les verrerics y ont d&ja beaucoup prospere ; 
et si Von veille a une bonne administration des bois (pour 
laquelle le département provincial, conjointement avec le 
département des mines, devroit donner de bonnes lois, 
et faire des arrangemens égaux à ceux de la basse Silésie); 


(1) Les principales eaux qui traversent la haute Silesie a la droite de Oder, 
sont, la Bicrawka, la Chloditzna, la Skola, la Malapane et la Brennitze; les 
ruisseaux de Dembyhammer, de Himmelwitz, de Gutentag et de Burkowitz, 
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si Vexploitation des mines de fer et de la pierre calcaire se 
fait dorenayant en regle, sous les auspices du département 
des mines, qui deyroit avoir la direction et Finspection gé- 
nerale de toutes les forges; enfin si Von $'occupe à rendre 
la nation industrieuse , et plus attentive a une bonne &co- 
nomie, on verra hient0t ces établissemens se multiplier , 
et cette partie de la Silesie pourra fournir les Marches, la 
Pomeranie, et m&me les Prusses , en fer, acier, et differens 
autres besoins du regne mineral, De plus elle augmentera 
exportation de ses produits dans la Pologne yoisine , et il 
pourra $'en faire un debit par la Vistule (1). 


(a) Il ny a plus de doute que les couches de mines de 
plomb dans les environs de Tarnowitz et de Beuthen peu- 
vent ètre exploitées, et que non- seulement elles fourniront 
le plomb et la litharge pour la consommation intérieure, 
mais qu'il sen fera mème dans la suite une exportation 
lucrative (2). 


(1) La Pologne doit avoir vingt huit fours , quatre- vingt- quatre affineries et qua- 
rante- une forges de fer; mais les fours ne fournissent que 85,000 quintaux de fer de 
gueuse, qui, en comptant le dechet a 5, donnent 60,763 quintaux de fer en 
barre, a quoi il faut ajouter 4,100 quintaux de fer des forges ; ce qui formera un 
total de 64,863 quintaux de fer forge , qui ne sauroient suffire aux besoins d'un 
si grand pays. On y manque de marechaux ferrans, et les polonois ont coutume 
dacheter les socs de charrues et autres ustensiles d'agrieulture de Vetranger. 


(2) Les experiences qu'on a faites jusqu'ici prouvent que la couche de mine de plomb, 
a une Etendue de quatre milles carres , qui font onze lieues carrèes, et une epaisseur 
de deux a dix pouces de galène, dont le qintal contient Fun portant Fautre , ua moins 
soĩxante- douze livres de plomb et une once d'argent. On eroĩt pourtant qu'on ne 
pourra exploiter qu'un de ces milles carres par plusieurs raisons: et mEme nous 
ne Veyaluerons qu'a 4 de mille pour plusieurs difficultes qui peuvent se rencontrer. 
Ce > de mille, fait 2,937,796 toises carrees, qui, sur le pied de 12 quintaux de 
mine de plomb , donneront 35,253,552 quintaux ; ce qui, en ne comptant que 3 
quintal de plomb par quintal de mine, fera 17,626,776 quintaux de plomb et 
4,406,694 marcs d'argent, 
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Les inondations du printemps passé ont à la vérité reculé 
exploitation de ces mines de pres d'un an, tous les puits, 
au nombre de treize, ayant été submergès, et la force d'une 
machine a pompe, construite nouvellement, n'ayant pas 
sufh a les vider. D'ailleurs la couche de mine est cou— 
verte d'une terre limoneuse fluide, que les Polonois nom- 
ment Kurzawscka, qui rend Fetanconnemeut des puits si 
difficile, qu'il a fallu recourir a un moyen très-extraordi- 
naire, c'est de les percer par la pesanteur d'une partie du 
puits muré. On espere que par action des machines à 
feu qu'on fera construire, on yidera les puits et les gale- 
ries des anciens; et qu'a aide de plusieurs fosses par les- 
quelles on entoure tout le terrain, on parviendra à le des- 
sécher, et a Etendre dans quelques années les travaux jus- 
qu'au mème produit annuel de 15 a 16000 quintaux de 
plomb, et de 3 a 4000 mares dargent que ces mines ont 
donnes en mil cinq cent vingt- quatre, du temps du Marg- 


grave George de Brandebourg. 


On est occupe dans ce moment a dresser des plans d'éco- 
nomie générale pour ces mines intéressantes, et a juger à 
quelle condition on pourra y admettre des actionnaires, 


ou $'l est preferable de continuer a les exploiter aux frais 
de sa majesté. 


() Les mines de fer de la haute Silésie sont d'une 
grande étendue; quarante-sept hauts fourneaux, et cent 
quatre-vingt-cinq forges , produisent en fer de fonte 21, 819 
quintaux, et en fer forge 123,840 quintaux, 2,000 quintaux 


d'acier, 1,200 de toles, et 200 quintaux de fil de fer, dont 


la valeur fait une somme de 532,000 ecus. 


L'exploitation de ces mines mérite donc une attention 
particuliere pour les conserver a la posterite, et en tirer 


tout le parti possible par une Economie suivie, la matiere 
premiere étant pauvre (1), 


(1) Pour juger de la pauvrete des mines de fer de la haute Silesie , yoici un 
exemple: 23,359 quintaux de cette mine, fondus avec 1,866 quintaux de pierre 
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On fabrique toutes les especes de fer dans cette province, 
des toles et fer-blancs, et meme du fil de fer, ce qui fait 
preuve de la ductilite et bonne qualité du fer de la haute 
Silésie; cependant les propriétaires de ces forges wen re- 
tirent pas tout le profit qu'ils pourroient en avoir, negli- 
geant trop la partie mécanique et Vepargne du combus- 
tible, et faisant travailler les ouvriers et leurs sujets par 
robot ou coryces, ou le travail se fait ordinairement sans 
regle, lentement et sans police. 


Les conseils qu'on leur a donnes sur ce sujet, et Fexemple 
qu'on leur a indique dans les forges royales, ont &té suivis 
par quelques- uns, négligès par (autres, et il y a encore du 
chemin a faire jusqu'a ce que ces é&tablissemens utiles par- 
viennent au point de perfection dont ils sont susceptibles. 


Toutes les forges de fer de la haute Silésie consomment 
par an près de 120 mille charges de charbons (1), dont 
un sixième se prend des forets royales, et cinq sixièmes 
de celles de Plesse , Grand-Stamitz, 'Tworog , Schlawentitz, 
Lublinitz , Gutentag, Ratibor, Rauden , et des forets des 
comtes de Henckel , Sobeck et Pickler. 


— —_ „2 


a chaux, et 10,550 quintaux de charbon, ont donné un produit de 5,073 quin- 
taux de fer de gueuse ; et 250 quintaux de fer sont restés dans les scories, les- 
quelles ont pesé 19,897 quintaux. Un quintal de cette mine ne contient done que 
vingt quatre livres de fer de fonte, et il faut pour le fondre, treize livres de 
Pierre a chaux et einquante- neuf livres de charbon. D'ailleurs 5,073 quintaux 
de fer de gueuse ne donnent que 3,652 quintaux de fer forge, pour lequel il faut 
encore employer 9,379 quintaux de charbon. Au reste, on peut admettre ici le 
meme calcul sur la quantite de mine de fer, tout comme pour celle de plomb; 
car il est suffisamment prouve par des sondes que leurs couches $'ctendent dans 
toute la surface souterraine de la principauté d'Oppeln , et meme en deca de 
Oder, ce qui fait plus de vingt milles carres. 

(I) La charge de charbon est de soixante- quatre pieds cubes et de trente-six 
muids de Berlin, ou vingt sept de Breslau. Une charge de charbon demande une 
corde de bois de sapin, qui a six pieds de long sur autant de hauteur, et dont 
les buches ont 34 pieds de long. Ainsi une charge de charbon demande cent 
vingt-six pieds cubes de bois de sapin. 


ZEW 


D E L. A PRUSS E. 477 


(c) Labondance des charbons de terre dans la principauté 
de Plesse, et la difficulté de les vendre, parce qu'on ny 
manque pas de bois, a fourni Pidee d'en faire de la $ze, 
et de employer ala toile circe noire qu'on y fabrique. Cette 
suie est plus noire et plus fine que celle du bois de pin; 
les imprimeurs de livres et destampes en font usage. On 
imitera aussi la méthode que le comte de Dundonald a en- 
seignée aux Anglois de preparer un goudron des houilles, 
dont on engraisse les roues , et goudronne les vaisseaux et 
bateaux, 


(4) La pierre calaminaire ( Galmey) qu'on exploite dans 
la haute Silésie, et dont les fabriques de laiton a Heger- 
mühle dans la Marche electorale, et à Schlawentitz dans 
la haute Silésie, sont fournies, fait déja un objet d'exporta— 
tion de plus de 18 mille écus par an. 


Les fabriques de laiton dans le Holstein et en Sutde, 
en font grand usage. En établissant sur les mines memes 
des fonderies de zinc, et en y employant les houilles du 
voisinage, on pourra 6tendre ce commerce ayantageux, et 
faciliter la fabrication interieure du laiton. 


La fabrique a Schlawentitz exporteune partie de ses objets 
fabriqu6s en Pologne; elle augmente d'année en annce sa 
fabrication, et le dcbit de ses produits. 


(e) Il existe deja une fonderie et afſinerie d'acier, sur 
les bords de la riviere de Malapane a Kraschow et a Jedlitze. 
On a eu le bonheur de trouver dans les environs la terre 
martiale blanche , connue sous le nom de mine de fer spa- 
thique , propre a faire de Vacier brut. Le corps des mar- 
chands a Breslau , qui est occupe a ctablir une fabrique de 
quincaillerie en fer et en acier, et pour lequel on vient de 
rédiger les conditions du privilege, a aussi commencé de 
se procurer cette matiere premiere ; et il travaillera a pour- 
voir la province de tous les ustensiles de fer et d'acier, 
qu'on a fait yenir jusqu'ici de la Styrie, et a participer au 
debit qui se fait de ces marchandises dans la Pologne et la 
Russie. 
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Les notions qu'on s'est procurées de la methode des 
Anglois, pour fondre et forer les canons de fer, seront appli- 
quees a la fonderie royale de canons a Malapane. 

On a lieu d'esperer qu'on reussira aussi dans cette partie, 
quoique les inondations du printemps pass6, et le manque 
d'ouyriers experts en aient arrete les progres , de sorte que 
les derniers essais ne pourront avoir lieu que vers Vautomne 
prochain (1). 

(3) Si le manque de bois et de houilles oblige un jour 
le département des sels a abandonner les salines de I6y$- 
che de Magdebourg, on en pourra établir dans la haute 
Silésie, ou il y a beaucoup de soures de sel asse riches , 
et ou le bois et les houilles sont encore a meilleur marche. 
Ces salines pourront non-seulement fournir toute la Silesie, 
le comtè de Glatz, et les provinces situces le long de l'Oder, 
mais aussi donner un debit lucratif dans la Pologne. 

() Les verreries dans la principauté de Plesse, ont 
commence a $'exporter dans la Pologne. Celles de Czar- 
nowantz et de Wenczin y ont aussi debite une partie de 
leurs fabrications. Ces établissemens s'ëtendront successi- 
yement; cependant il faut veiller a toutes ces bouches à 
feu , pour que le combustible ne leur manque pas dans la 
suite. | 


A— 


(1) Mon predecesseur ayoit ẽtabli une fonderie de canons de fer dans la nou- 
velle-Marche a Vietz. On se servoit de la mine de fer marccageuse, qui, a ce 
qu'on sait par de nouvelles experiences chimiques, eontient de Vacide phospho- 
rique : Vartillerie royale $'ctoit contents d'essayer ces canons par dix coups de 
simple charge; ils ne se cassoient pas, et on les delivra aux forteresses. Quelques 
annees apres on introduisit les ẽpreuves a doubles charges, auxquelles ces canons 
ne pouyoient pas résister, Pacide phosphorique ayant eu le temps de ronger le 
ſer meme qui se rouilla par Vexposition a Fair. J'ai donc prefers dabandonner cet 
etablissement, et d'en faire un autre ou la mine de fer est plus pure et donne un 
fer plus doux; et j'en appellerai a la decision de Partillerie mème, des que les pre- 
miers canons seront coules; mon principe etant de faire impossible pour paryenir a 
la perfection des qu'on peut encore sen flatter, mais, comme on ne peut changer 
la nature, de cëder plutot que de risquer la vie d'un seul indiyidu, 
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(7) La fabrique de grenats rouges et noirs, et de faux 
cristaux bleus et blancs dans la principaute de Plesse, fournit 
la matiere premiere , tirée jusqu'ici d'Italie, pour les po- 
lisseurs établis dans la basse Silésie, et sur les frontières 
de la Lusace. Cette fabrication fait un objet considerable 


d'industrie et de commerce; elle occupe utilement les enfans 
de bas age. 


() Les fabriques de faience a Prosckau et Glienitz: en 
ont exporté; on y pourroit facilement faire du $/einguth 
et avoir part au profit considerable que FAngleterreen retire. 


(1) La labrique de pipes d tabac à Zhorowscky _ 


mente aussi son dehit dans Fetranger. 

Pour ce qui est de la ꝓartie occidentale dela Silesie, elle a 
aussi beaucoup d'etablissemens de mines, ateliers et fabri- 
ques, qui $s'&tendront successivement, et en feront naitre 
de nouveaux. 

Je nommerai ici les principaux: 


(a) On a ouvert en 1783 des mines detain pres de Giemien 
dans la hasse Silesie , du cote de Grieffenberg; elles sont 
d6ja dess6chees , et on y fondoit, dans les temps reculés, 
300 quintaux detain; on y a trouye meme parmi les mines 
d'ctain, du cobalt, et je ne doute guere qu'on n'en tire 


dans la suite assez d'etain pour la consommation interieure. 


() Les mines de chiere de Rudelstadt fournissent déja 
un produit annuel de 350 quintaux. Il sera augmenté par 


les schistes cuivreux de Prausnitz et de Conradswalde, qui 


sont plus riches que ceux de Rothenburg, qu'on fondra, 
faute de bois, avec des houilles desoufrées, et ou l'on 
murera les puits et les galeries. 


(c) Les mines de fer marecagenses du cotè de FHarthen- 
berg et de Sprotiau „ont donne naissance a differentes forges 


appartenantes a des particuliers, qui vendent leurs produits 


en Saxe et dans la Pologne (1). 


(1) Dans les cercles de Sagan , de Burnzlaw et de Sprottau, il y a trois fours, 


six allineries, huit forges et trois martinets à barre ( Zainhammer). Leur produit 
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La mine de fer magnelique, qu'on a trouvëe pres de Schmi- 
deberg , et qui donne un fer propre pour les quincailleries 
de fer qui se fabriquent en quantite a Seinseſſen, sera 
exploitce cette annce, On essaicra de la fondre a la methode 
angloise avec des coacks (1), ou houilles dessoutrees; on 
les méèlera avec les mines de fer argileuses, qu'on trouve 
parmi les couches de charbons de la principaute de 
Schweidnitz. 


(4) Les nouvelles mines de houilles ouvertes sur le 
bord de Oder, pres de Hultschin dans la haute Silésie, sur 
les frontieres de la Moravie , qui fournissent deja 13,933 
boisseaux , et celles de la principauté de Schweidnitz , 
seront un jour d'une grande ressource pour la capitale. 
Depuis trois ans le produit de ces mines a &tè tripl6 : 14 fours 
a boulanger, 10 manufactures de chapeaux, 5 papeteries, 
3 potasseries, 2 salpètreries, 13 savonneries, 2 poteries 
d'6tain et une raffinerie de sucre, 52 chaufours, 48 tui— 
leries, 30 brasseries, 14 chaudrons de teintureries, 180 
brasseries d' eau- de-vie, 159 blanchisseries de toiles, 2,923 
ateliers de marèchaux ferrans et de serruriers, et 2,302 
poèles, qui en font usage, ont consommè en 1785, 419,742 
muids de houilles, egaux a 83,148 cordes de bois, 
mesure de Silésie. On peut juger par ce calcul , que la 
consommation de bois doit avoir diminuè considerablement 
dans la Silesie depuis qu'on sy sert de houilles : on augmen— 
tera done cette exploitation utile, qui, a Poccupation de la 
Silésie, n'6toit que de 40,000 boisseaux, et le debit de ce 


Etoit de 11, 200 quintaux de fer de gueuse, qui donnoient 5, 440 quintaux de fers 
forges du fer de gueuse, 8, 200 quintauz de fer des huit forges, et 1, 200 quintaux 
de fer a clous. Leur debit s' tend dans les contrees d'alentour, en Saxe et en 
Pologne. | | 
(1) Dans Vusine qu'on Etablira a Schmideberg, on pourra fondre 7000 quintaux 
de fer avec seize mille boisseaux de houilles, d'apres les essais qu'on a faits : cette 
quantite de houilles ne coſitera que deux mille trois cent soixante- dix cus, tandis 
que dans la forge royale de Malapane, le charbon de bois qu'on emploieroit à la fonte 
de 7600 quintaux de fer eoùteroit deux mille sept cent vingt-cing ccvs. 
combustible 
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combustible sera facilite , en finissant la construction de la 
nouvelle route par la principauté de Schweidnitz, et en se 
servant des houilles dessoufrees, qui, étant d'un tiers plus 
legeres, et possédant presque la mème force que le char- 
bon de terre cru, peuvent ètre transportées à moins de frais, 
et employees à la fonte. 

Si Fon youloit sacrifier une somme de pres de 400,000 
ecus, on pourroit peut-etre rendre navigable la Schweidnitz, 
moyennant plusieurs écluses, ce qui diminueroit le prix 
de ces houilles, et par cons6quent augmenteroit leur debit, 
au grand ayantage du commerce montagneux (1). 

Jexposerai ici le calcul de la depense et du benefice an- 
nuel des propriẽtaires des mines de houilles en Silésie, qui 
prouvera que des qu'on pourra étendre leur debit, il se 
trouvera assez dentrepreneurs pour exploiter ces mines plus 
lucratives que celles d'argent. 


Calcul des depenses. 


Revenant-bon des inspecteurs royaux. . 544 eus. 16 Sr. 
Salaire des employes........... 2,946 — 18 — 
Salaire des mineurs qui gagnent les 

houilles, ayant le luminaire et la poudre 

dans leurs accords. .......... . . 13,349 — 4 — 


—ů————— T— 


Porte de Pautre parl.. . . . 25,833 — 33 — 


(1) Si Ton n'avoit pas diminue le prix du bois pour la capitale, ce qui engage 
le public a continuer de s'en servir, les villes de Berlin et de Potzdam auroient pu etre 
fournies par les mines de houilles de la principaute de Schweidnitz, d'une quantité 
annuelle de trois cent mille boisseaux de charbons de terre : quatre cents bateaux 
de Oder, qui descendent cette riviere sans charge, et sont occupes a transporter 
cinq} mille sept cent cinquante lasts de Schoenebeck , et quelques mille quintaux 
de matieres brutes, marchandises et vivres, par la Silesie , auroient pu les transpor- 
ter, et gagner un fret de cinquante-quatre mille quatre cent trente-trois ECus. 
Le département des ſoréts et celui des mines en auroient tire des avantages , et 
Fepargne en bois auroit et tres-considerable ; mais il faut pour cela, ou une com- 
binaison des departemens , ou un concert parfait entre eux pour la prosperite ge- 
nérale. | ' 
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De Pautre Park. « + + ++» + + » 25,833 Ecus 33 gr. 


Salaire des mineurs employés à pous- 

zer les galeries, les puits et les travaux, 

pour 6tendre les mines. . 4,368 — 
Pour ustensiles de fer. ......... 1,091 — 11 — 
Pour le bois d'&tanconnement. . . . . 4,098 — 
Pour le cordage.............. 840 — 6 — 
Salaire des malades et infirmes.. . .. 204 — 6 — 
La dime royale........,-. .. 59,1394 — — — 
Droits de recognition feodale.. . . . . 725 — 22 — 
Contribution a la caisse de secours, éta- 

blie pour Putilite generale des intéressés, 

pour faire des chemins,. pour etablir des 

magasins, pour augmenter le debit. . . . 1,676 — 18 — 
Frais extraordinaires.........- 919 — — — 


Nera 5 Ia en; at EF. 


— — 


Benefice des interess6s. ....... 13,824 — — — 
Ce qui fait a-peu-pres 39 pour cent des autres depenses. 


(e) Les mines de Reichenstein fournissent un produit nui- 
sible a Thumanite , mais necessaire pour la fabrication des 
miroirs , et recherche dans les plantations de $ucre : c'est 
Farsenic; on le mele avec du goudron dont on enduit les 
vaisseaux, qui alors ne sont point ronges par les yers. La 
Saxe et la Silesie ont le monopole de PVarsenic ; a Reichens- 
tein, on fait aussi de Parsenic rouge, tant recherche par les 
teinturiers en coton et les yerriers : le caput-mortuum de 
la mine arsenicale, qui reste dans le creuset en sublimant 
Parsenic, est envoyé a Neustadt sur la Dosse , dans la 
Marche électorale, pour y servir de fondant, a d'anciennes 
scories de Vafhnerie de cuiyre et d'argent. Par cette opera- 
tion, on extrait de 4000 quintaux de scories, 11 à 12 marcs 
cor, 48 marcs d' argent et 600 quintaux de plomb. 


(J) La fabrique daꝛur ou dela couleur bleue de cobalt, 
commencee, il y a 10 ans a Querbach , est paryenue à sa 
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perfection; elle fournit les besoins des blanchisseries silé- 
siennes, il sen fait deja une exportation dans les autres pro- 
vinces et dans le voisinage. 

(8) La fabrique de vitriol A Schreiberhau , fournit aux 
besoins de la Silesie, de la nouvelle Marche, de la Pomé- 
ranie et des Prusses, et Von y imite les vitriols de Chypre 
et de Hongrie. On y fabrique aussi depuis trois ans 

(ht) Lhuile de vitriol, dont les blanchisseries commen- 


cent a faire usage, a limitation de la méthode de blanchir 
dans TIrlande; et 


La terre rouge, propre apolir les glaces, et utile a “au- 
tres ouvriers. 


(i) Lefeldspath qui entre dans la composition de la masse 
de porcelaine, se trouve dans les montagnes de la basse 
Silesie , qui d'ailleurs contiennent une quantité dautres 
pierres riches et recherchées, comme 


(k) Chrysoprases a Kosnmitz et Grache; onyz, agate , 
Jaspe et cornalines a Buntzlow; cristauz de roche à Pri- 
born, Krummendorf et dans la Mummelgrube; marbre à 
Kaufungen; porphyre pres de Schoenau, et $erpentine pres 
de la montagne de Zobten, et dans le cercle de Frankenstein. 


On tirera plus de parti de ces pierres, lorsque expert 
agre6& par sa majesté aura fait construire A ses frais, selon 
son engagement, les machines a les scier, a les tailler et 


polir. | 

() Les lerres de porcelaine , Targile fine et de pipes, 
abondent dans cette partie occidentale de la province, qui 
en outre fournit aussi 


(m) Des meules et pierres infusibles , propres a la cons- 
truction de plusieurs fours de fonte. 


(n) La pierre calcaire et les ardoises appartiennent aux 
proprietaires des terres, qui en tirent meilleur parti qu” au- 


paravant, depuis qu'on se sert de la chaux pour engrais des 


(o) Les eaploitations de mines d'elain, du cote de 
Pp ij 
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Giehren, font esperer qu'on y trouvera aussi des veines dar- 
gent, ce que les mines confines de la Boh&@me et de la 
Saxe font esperer : on s est contenté aussi de constater le 
fait historique de Fexistence des lames et grains dor, dans 
les couches quartzeuses et sablonneuses de Goldberg, Nic- 
kolstad et Wahestaedt , dont Vexploitation a &t6 remise a 
un temps ou Von ne manquera pas de gens experts dans 
Fart de layer ces sables et d'amalgamer le residu (1). 


() Les salperieres sont peu nombreuses en Silésie, et 
leur produit est employé par les moulins a poudre du pays. 
Mais le mineralogiste a un vaste champ pour y établir des 
plantations dans les environs de Breslau et dans les cercles 
fertiles de Frankenstein et de Leobschutz. Les principales 
tourbières sont a Lomnitz pres de Hirschberg, a Fischbach 
et aux environs de Schmiedeberg, pres de Conrads walde 
dans la principaute de Schweidnitz, et pres de Nimkan dans 


celle de Breslau. 


(7) Au reste il existe dans cette partie de la Silésie plu- 
sieurs fabriques qui tirent leur matière premiere du regne 
mineral , comme fabriques de fil et galons de cuivie dore 
et argente, ſonderies de metal, Jabriques Paiguilles , ſa- 
briques dieau forte , martinets de cuivre , poteries , Jabri- 
ques de poteles , verreries, elc., qui sont encore du ressort 
des chambres proyinciales, et dont les notions detaillees me 


manquent. 


Les montagnes du comte de Glatz, sont un rameau de 
celles de Boh&me et de Moravie, et appartiennent au rang 
des montagnes primitives du second ordre et des marines. 


On a trouye dans leurs entrailles des filons de plomb, et 


(i) Les notions historiques tires des archives „ prouyent qu'en 1624, 74 quintaux 
de cette mine layce, donnoient par fraction jusqu'à deux onces d'or, ce qui en 
paieroit les frais; et cela prouye que dans les siècles recules, la main-d'ceuyre tant 
A bas prix et moins occupte d'autres objets, le grand benefice que fices couches 
doiyent avoir dogne aux proprictaires , est tres-yraisemblable. 
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on en yoit une veine dans la montagne sur laquelle la for- 
teresse de Silberberg a été construite, et qui a été escarpée 
et coupèe dans une profondeur de vingt toises; objet qui 
attire les curieux mineralogistes, pour juger des entrailles 
de la terre; mais ces mines sont trop pauvres et trop mel6es 
de pierres quartzeuses et calcaires. C'est pourquoi on les a 
abandonnees, et Von se contente de Fexploitation des mines 
de houilles ouvertes depuis huit ans, qui fournissent le com- 
bustible aux blanchisseries et chaufours de ce comté, et 
dont le produit annuel va déja a une quantite de 109,149 
boisscaux. 

Avant de quitter cette province, si favorisée de tous ces 
dons, desquels, dans la suite des travaux, on parlera au 
public avec plus de détail, je fais encore mention des 
montagnes volcaniques. 

Depuis que le savant Ferber a fait la description minera- 
logique des volcans d'Italie, les Allemands ont ete plus at- 
tentifs à ces montagnes ; on en a trouye dans differentes 
provinces de Fempire, et la Silesie n'en manque pas, Il y 
en a dans la haute et la basse Silésie qu'on nomme An- 
nenberg ,le Kahlenberg et le Greiffenstein pres de Greiffen- 
berg; les montagnes de Striegau, et une partie de celles 
pres de Yahested, Goldberg et Schoenau , sont aussi de ce 
nombre, et contigues a celles de la haute Lusace. 

Dans le comtè de Glatz, on en a trouye du cote de Lan- 
delt, ou elles ont donne Vorigine a des sources chaudes et 
minerales. Les produits des volcans sont la pouzzolane 
(Trass), ciment excellent, qui Sendurcit meme dans eau; 
les laves, propres pour les yerreries et pour les meules; le 
soufre, Falun et le sel ammoniac natif. Il ny a pas de doute, 
qu'on trouvera dans la suite des temps, ces produits dans 
les volcans éteints de la Silesie, en fouillant dans leurs en- 
trailles. 

Le nouveau conseil des mines établi par sa majesté a 
Breslau, étant dirige par son chambellan le baron de Rhe- 
den, qui s est applique au metier de mineur des sa jeu— 
nesse, et qui a augmente ses connoissances dans cette partie 
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par les voyages qu'il a faits en Angleterre, par la France, 
FAllemagne, et la Pologne, me fait esperer que la partie 
mineralogique de cette province prosperera de jour en jour; 
que les quatre sous · directions Etablies dans les lieux-m&mes, 
composees de gens experts et de bons gèomètres, travaille- 
ront a étendre la sphere de leur activité, et qu'il se fera 
tous les ans, soit par des particuliers, soit pour le compte 
de sa majeste, des établissemens utiles, qui contribueront 
a augmenter l'industrie et la félicité nationales. 


V. 


L'evEcHE DE MAGDEBOURG, LA PRINCIPAUTE DE HALRERSTADT, 


LES CoMTEs DE MANSFELD ET DE HoHENSTRIN. 


Le Hartz fait le point dappui de ces provinces, qui ont 
des montagnes primitives du premier et du second ordre, 


des montagnes marines ou secondaires, et des montagnes 
tertiaires. 


Les mineralogistes trouvent dans leurs entrailles des 
Schistes cuivreus , des mines de fer, du fluor ou spath 
fusible , du porphyre , de Palbatre , des pierres calcaires 
primitives, des pierres de sable, de taille et de meules , 
appelces breches dures, melees avec des cailloux roules, des 
terres argileuses , des houilles , du bois ſossile, des tour- 
bes, du nitre et des Sources de Sel. | 


10. Les Schistes cuiomuæ se trouvent dans le comte de 
Hohenstein et dans celui de Mansfeld, meme avec des em- 
preintes de poissons ; on na pas encore exploits ceux de 
Hohenstein, parce que le bois y est rare et le terrain trop 
serré: ce sera un jour une besogne pour mes successeurs, 
quand le produit des mines de Rothenbourg diminuera, 


Ces dernieres mines ont été poussées & un produit an- 
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nuel de-4000 quintaux de cuiyre (1) et de 3000 mares dar- 
gent; elles font circuler une somme de 160,000 Ecus; et 
quoique dans 255, 216 quintaux de mine, il ny ait que Ja 
soixante · quatrieme partie de cuiyre et la dix-huit mille 
sept cent quinzieme partie d argent, elles donnent pourtant 
un bénéfice de pres de la huitieme partie du numeraire 
sus-mentionns. Pour perpetuer, Sil est possible, ou du moins 
pour prolonger exploitation de ces mines, jy ai fait cons- 
truire des pompes & feu , nourries par des houilles. Par le 
Secours de ces machines a feu, les puits et les galeries 
seront poussés à 25 toises de profondeur au- dela de ce 
qu'ils I'&toient auparavant, et on desséchera ainsi une éten— 
due tres-considerable de schistes cuivreux par exploitation 
desquels on est sùr d'en avoir encore pour soixante ans, [1 
se trouve d ailleurs une autre couche de ces schistes plus ri- 
ches en cuiyre et en argent pres du village de Gollmita, 
a laquelle la postérité pourra recourir, £ si les présentes ex- 
ploitations viennent à manquer. 


L'économie de Rothenbourg exige au reste une attention 
infinie, parce que les schistes sont pauvres, comme je 
viens de le prouver, et parce que les charbons deviennent 
si rares, qu'il a deja fallu recourir aux forèts de la nou- 
velle Marche, celles du Hartz, de la Saxe et des princi- 
pautés d'Anhalt ne pouvant plus fournir la quantite dont 
on a besoin, malgre les Epargnes considerables qu'on a faites 
de ce combustible. S'il faut recourir un jour aux houilles 
de la Silésie, on y est deja prepare par des essais faits; 
d'ailleurs on construira des fours plus 6economiques, et pour 
ne plus etre assujetti aux conditions onecreuses des entre- 
preneurs, qui ont fourni jusqu'ici les charbons de bois, on 
a Etabli une administration pour avoir les charbons de 
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(1) Il faudroit employer une partie de ce cuiyre pour en faire de la petite 
monnoie qui remplaceroit le billon qu'on a maintenant, parce qu'un état qui n'a 
pas de mines d'argent, doit Economiser , pour qu'il perde le moins possible, par 
le dechet qu'occasionae la frequente circulation de Vargent monnoye. 
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meilleure qualité, et a un prix plus modique. Pour épargner 
les bois de construction et d'&tanconnage , on a commence 
de murer les galeries et les puits. 


20. Les mines de fer, exploitées dans le Hohenstein et 
le comte de Wernigerode , fournissent la matière premiere 
aux hauts-fours de Sorge, d'Ilsenbourg et de Schiercke, ou 
I'on emploie déja une partie des tourbes brüͤlées en char- 
bons dans les fours construits sur le Brocken ou Blocks- 
berg. 4 Some et d Thale, forges recemment acquises, il 
se fahrique des toles de la premiere qualité, et les barres 
pour le fil de fer. Les galeries des mines de Sorge, ont 
6t6 poussces nouvellement pour en perpetuer Vexploitation. 
Les forges de Wernigerode fournissent les magasins de 
Magdebourg, de la vieille Marche et de la Prieignitz, de 
fer de fonte et de fer forge. Ce qui manque à Ja consomma- 
tion de ces provinces est supplee encore par le fer de Blanc- 
kenbourg, auquel on tachera de substituer, dans la suite, 
celui de la Silésie, lorsqu'on pourra le fondre, le forger et 
le transporter au mème prix. 


30. Pour fondre les schistes de Rothenbourg, il faut les 
meler avec une certaine pierre, nommee Auor, ou $pail 


ſusible ; on Tachete a Hartzgerode , dans la principauté 


d'Anhalt-Bernbourg. Mais ayant trouve ce fondant 4 Danc- 
kerode, dans la principaute d' Halberstadt, on l'exploitera; 
et cette exploitation conduira insensiblement a celle des 
yeines de cuivre, de plomb et d' argent, qui sont exploitées 
dans les provinces voisines, et donnent un benefice aux in- 
téressés. 


4. Le porphyre dont est composè le Petersberg et le Gie- 
bichestein pres de Halle, et le Schwer:erling pres de 
Wettin, étant trop dur, on en fait peu d᷑usage, quoiqu'tl 
put servir pour des yases, monumens et autres ouyrages de 
goũt, meme pour des meules. 
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Zo. Il existe une autre pierre dans le comtè de Hohens- 
tein, dont on ne tire gutrce parti; c'est Palbare. 


60. Les prerres calcarres de Mantgleben et Heringen, 
sont un produit lucratif entre les mains des possesseurs des 
terres, qui en tirent parti pour 32 chaufours, auxquels 
on indiquera la méthode d'employer la tourbe pour épar— 
gner le bois, déja assez rare dans cette contrée. 


79. Les carrieres de pierres de sable a Rhothenbourg et 
Focnnern lont le lit de couches schisteuscs, des houilles et 
du cuivre ; elles fournissent, avec celles de Sichkenrode , 
Scchausen et Ummendorlt, les meules pour toutes les pro- 
vinces en dec du Weser, excepté la Silésie, et toutes les 
pierres de taille pour les importons batimens royaux à Ber- 
lin et a Potzdam (1). | 

69. A Hocltenslebem on creuse diſtérentes especes d'argile, 
dont la plus fine entre dans la composition de la masse de 
la porcelaine, et qui est propre a toutes sortes de creuscts, 
ainsi qu'a cette espèce de tuiles dont on couvre les cou— 
PO1CS, 


99, Pres de Halle on a trouve Ja terre pure et blanche 
d'alun; c'est la meme dont on fait Vaiun a la Solfatara en 
talie pres du Yesuve : quoiqu'on ne la trouve a Halle 
qu'en petite quantite, son existence autorise cependant la 
conjecture qu'il y a cu des volcans. 


100. Les mines de houwilles a Merssdorff , mont qu'un 
produit aanuel de 3744 boisscaux, ct sont négligées par 
leur possesscur. II faudra lui dresser un plan pour tirer 
un meilleur parti de ce combustible si nécessaire dans ces 
contrces , et Jespere qu'il le suivra. 


—— — 


— 


(1) Ces carrières de pierres de taille ont été données a des particuliers par 
bail emphytcotique , contre mon avis, parce qu'on ne peut assez veiller cur de 
tels entrepreneurs , pour qu'ils fassent le travail en regle et conseryent les carrièrg: 


a la posterite, 
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0. Il existe une autre pierre dans le comté de Hohens- 
tein, dont on ne tire guere parti; c'est Palbatre. 


60. Les yterres calcaires de WY antzleben et Weſerlingen, 
sont un produit lueratif entre les mains des possesseurs des 
terres, qui en tirent parti pour 32 chaufours, auxquels 
on indiquera la methode d' employer la tourbe pour &par- 


o 


gner le bois, déja assez rare dans cette contrée. 


79. Les carrières de yierres de sable a Rhothenbourg et 
KRoennern lont le lit de couches schisteuses, des houilles et 
du cuivre; elles fournissent, avec celles de Siebkenrode, 
Scehausen et Ummendorff, les meules pour toutes les pro- 
vinces en deca du Weser, exceptc la Silésie, et toutes les 
pierres de taille pour les importans batimens royaux à Ber- 
lin et a Potzdam (1). | Hg 


89, A Hoetensleben on creuse difterentes especes d'argile, 
dont la plus fine entre dans la composition de la masse de 
la porcelaine, et qui est propre a toutes sortes de creusets, 
ainsi qu'a cette espece de tuiles dont on couvre les cou- 
poles, 


99. Pres de Halle on a trouve la terre pure et blanche 
d'alun; c'est la meme dont on fait Valun a la Solfatara en 
Italie pres du Vesuve : quoiqu'on ne la trouve a Halle 
qu'en petite quantite, son existence autorise cependant la 
conjecture qu'il y a eu des volcans. 


100. Les mines de houilles a Metssdorff, n'ont qu'un 
produit annuel de 3744 boisseaux , et sont négligées par 
leur possesseur. II faudra lui dresser un plan pour tirer 
un meilleur parti de ce combustible si nécessaire dans ces 
contr6es , et Jespere qu'il le suivra. 


— „ 


— 


(1) Ces carrieres de pierres de taille ont été données a des particuliers par 
bail emphytcotique., contre mon avis, parce qu'on ne peut assez veiller eur de 
tels entrepreneurs , pour qu'ils fassent le travail en regle et conseryent les carrière: 
a la posterite, 
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Les mines de howlles a Meltin, Doelau et Lochegun, 
n'ont jamais ëtè du ressort du département des mines; elles 
dependent encore de celui des salines. Leur produit annuel 
n'ctant que de 102, 408 boisseaux, dont le prix par fraction 
est de 22 gros (1), il faudroit penser à leur extension, et 
a les vendre a meilleur marché au public; cela est d' autant 
plus nccessaire, que les salines a Halle, Stasgſiurili, Gros- 
Sensalze et Schoenebeck , les mines de Rothenbourg , la 
ville de Halle, et d'autres villes du duche de Magde- 
bourg , consomment par an, sans les houilles, une quantité 
tres-considerable de bois, soit pour chauftage, soit pour 
charbons, soit enfin pour tonneaux de sel, quantite que 
les forets yoisines ne peuvent plus fournir. Il me paroit 
absolument necessaire de combiner la direction de tous ces 
ctablissemens et de la fabrication du sel (qui peut tre fa- 
cilement s&paree de la perception des gabelles ou de Fexer- 
cice du droit regalien du sel), pour qu'ils ne se eroisent 
jamais dans leurs besoins, qu'il sy applique le plus grand 
raffinement d'epargner les matieres combustibles, enfin que 
les recherches de nouvelles mines de houilles, de charbons 
fossiles et de tourbes soient faites a frais communs. Sans un 
tel soin pour tous ces objets importans, ils ne pourront etre 
conservés a la posterite, 


119, Le depot de bors fossile a Altenweddige sera un 
jour une ressource pour les salines de Schoenebeck , et i] y 
a de la vraisemblance qu'il couvre encore d'autres couches 
de houilles. 


— —_— 
— —— 


6— 


(i) Voicile detail de exploitation de ces mines de houilles, et du prix auquel 
elles vendent leur produit. On a exploité Vannee derniere , . 
a Wettin 49,152 bolsseaux. 

Loebegiin 33,504 Fw „ 102,480 boisseaux. 
Doelau 19,824 

On vend les bouilles à Wettin a 21 &cus 

Loebegün 26 le Winspel, qui contient vingt- 

Doelau 18 quatre boisseaux. 
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Le fermier de ces salines a pris exploitation de ce bois 
fossile en bail, mais il en fait peu d'usage, et paroit ètre 
decide a ne vouloir sen servir que lorsqu'il aura privé 


toutes les contrees voisines du bois indispensablement né- 
cessaire a d'autres besoins. 


L'eéconome politique prend A coeur le bien-ètre de la to- 


talit6, et non la prosperite momentane de l'individu; c'est 


pourquoi Pon devroit obliger le fermier du bois fossile d Al- 
tenweddige, a PFexploiter , a faire r&parer la pompe a feu 
qu'il y a fait construire sur de mauvais principes et sans con- 


sulter des experts, enfin à se servir de ce bois fossile pour 
la cuite du sel à Schoenebeck. 


129. Les tourbieres dans la principaute Halberstadt et 
dans le duché de Magdebourg du còté de Schadeleben, 
qui fournissent annuellement 3, 486, ooo; de Westerhausen, 
qui produisent 1, 680, ooo, et Ummendorf, qui ont com- 
mencè par 582,000 pieces, exploitces selon les regles, four— 
nissent quatre fois autant de tourbes qu'on en a exploits 
ci-deyant. Elles sont Fun grand secours pour ces provinces , 
qui manquent gEneralement de bois (1). 


139, Les trente-quatre nitrieres ont été tres-perfection- 
nees depuis qu'elles sont du ressort des mines; leur produit 
annuel a été augmente de 200 quintaux; on Commence a 
y introduire les plantations artificielles, auxquelles la quan- 
tite de terres lessivees, dont on trouve de grands monceaux 
sur le terrain des salpètrières, peut ètre employee: cela 
rendra Voperation de fouir les terres nitreuses dans les Eta- 
bles et les enclos des villages et des cultivateurs, -moins 
oncreuse; et convaincu de Putilite de ces plantations, on les 
6tendra successivement, et on continuera aussi a introduire 
dans les nitrieres Pusage des houilles et de la tourbe, et a 
leur procurer ces besoins a un prix modique. Cependant 


2 


(i) En calculant Vun portant Pautre neuf cents pieces de tourbes pour &quiva- 


lent à une corde de bois, on aura épargné par ce moyen, annuellement six mille 
trois cent quatre vingt-sept cordes de bois. 
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comme cette fabrication ne suffit pas pour fournir au besoin 
annuel de Fartillerie, qui est de plus de 3,000 quintaux de 
nitre raffiné, a la valeur de 60,000 ecus, il faudra établir des 
nitrieres dans la Prusse occidentale et en Silesie, comme je 
Fai déja proposé. Au reste le prix du nitre que Partillerie 
paye au département des mines étant trop bas, et ne sufh- 
sant pas aux depenses que les nitrieres de Magdebourg et 
de Halberstadt exigent, étant d'ailleurs pas secondees par 
quelque autre fonds donne a cet établissement par sa ma- 
jesté, il a fallu penser aux moyens de les soutenir. On a 
trouve lexpedient acheter le nitre brut des Indes ct de la 
Pologne, par l'entremise de la société maritime, a un prix 
modique, de le raffiner ensuite a Rothenbourg, et de vendre 
le nitre raffinè a Partillerie meme, a un prix plus modique 
que celui payè jusqu'ici aux entrepreneurs qui en ont eu 
les livraisons. Le profit qui en est résulté a été employs 
au soutien des salpetriers, a leur payer le nitre brut plus 
cher, et a de nouveaux Etablissemens pour cette branche. 
Le déchet de la raffinerie est encore employe a la plan- 


tation. 


Jose esperer que sa majeste approuvera cette operation , 


et qu'elle ordonnera au chef de son artillerie de ne prendre 
le nitre que du departement des mines, qui se procurera le 
nitre brut par la socicte maritime, et qui aura toujours soin 
de le delivrer purific a Partillerie, et d' employer le gain que 
la raffinerie produira a étendre cette fabrication; Partillerie 
le paiera plus de 12 pour cent moins cher qu'aux entre- 


preneurs , et par ce moyen on parviendra a se passer du 


nitre Etranger. 


14. La province de Magdebourg abonde en $owurces de 
sel les salines de Halle sont les plus anciennes de VAlle- 
magne; mais ni la province ni les pays voisins ne peuvent 
plus fournir le bois que toutes les salines de ce duché, éta- 
blies a Schoenebeck , Grossensallze , Stassjurth et Halle, 
consomment en grande quantite, et Fexploitation des mines 
de houilles a Wettin et Loebegun, ne suffit pas meme à la 
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consommation des salines de Halle; il faudroit done penser 
aux moyens de procurer à ces établissemens importans le 
combustible dont ils ont besoin, sans quoi ils ne seront plus 
de longue durce. Jen proposerai quelques-uns , d'apres les 
connoissances que j en ai acquises, 


19. De rectifier les foyers, chaudières et batimens de 
graduation qui ont une construction fautiye. 


2. D'employer les sommes qu'on &Epargnera sur le com- 
bustible, à Ventretien d'une pompe a feu, propre a tirer eau 
salce des sources memes les plus profondes , et a la conduire 


dans les maisons de graduation. L'epargne des machines à 


cheyaux seroit alors très- importante. 


39. De faire transporter le sel dans des vaisseaux cou 


verts, pour epargner un bois tres-rare dont on fait les 
tonneaux. 


4. De faire des recherches exactes des environs de 
Lochegun, Doelau et autres contrees, et dy employer des 
gens experts dans art de forer, pour trouver de nouvelles 
mines de houilles; en tout cas les houilles de la Silésie 
pourroient ètre transportces a Schoenebeck a un prix qui 
n'excede pas celui dont on paie aujourd'hui le bois. 

5%. De donner aux puits d'eau salée une profondeur plus 
considerable, pour trouver des sources plus riches, et qui 
par cons6quent demandent moins de feu pour évaporer 
l'eau. Par une experience mincralogique suffisamment cons- 
tatèe, on sait que plus on perce dans Vintcrieur des conches 
de terre, plus les sources sont riches. 


69. Cette mème experiencect les observations faites rècem- 
ment dans les mines de sel gemme a Wieliezeba en Po— 
logne, en Styric et a Dertwich en Angleterre, ou je 
me suis procure, non saus peines et sans frais, des cartes 
topographiques souterraines, me confirment dans Fopinion 
que les sources de sel derivent d'une couche de sel gemme 
brut. Je propose done den creuser les couches, et de choisir 
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pour cette recherche le bassin le plus profond a Halle (1). 


Si Ton étoit assez heureux de trouver le sel gemme , 
toutes les peines qu'on se donne pour fournir le combustible 
aux salines cesseroient alors. Je me suis un peu étendu sur 
cet objet, qui proprement n'est pas du ressort du departe- 
ment des mines, parce que sa majesté m'en a parle souvent 
dans ses audiences, et m'a fait connoitre sa yolonte qu'on lui 
trouve du sel gemme, et parce qu'il s'agit dans ce méèmoire 
d'un plan raisonne qui embrasse tout le regne mineral, dont 
le sel fait une des principales parties. 


159%. Au défaut du sel gemme natif, on soccupe depuis 
un an a en faire un artzficiel a Grossensall:e. 


La premiere commission est de 8, ooo quintaux pour la 
Silésie. Si les habitans de cette province en sont contens , 
comme on a tout lieu de Fesperer, parce que ce sel est plus 
pur que le sel gemme natif et contient moins de parties 
terrestres, gypseuses et bitumineuses, ils se passeront du 
sel gemme de Wieliezcka, et on leur fournira successivement 
la quantitè de 30, ooo quintaux qu'ils consomment par an (2). 


169, La fabrique de se/ ammoniaca M. agdebourg, fournit cet 
article en quantite sufhsante a toutes les provinces en deca 
du Weser: elle est paryenue a son degré de perfection par 
des recherches et des experiences chimiques réitérées, qui 
lui ont appris a faire ce sel volatil par la double voie de la 
cristallisation et de la sublimation. 


— — 


— — 


156 


(1) A quatre lieues de Halle, le puits sale du Durrenberg , ou Von a trouve à 
cent cinq toises de proſondeur encore une source salce , et point de couches de 
sel! gemme, devroit faire douter de la reussite de ces projets; mais les mines de 
sel en Angleterre , prouyent que les couches y font également des bosses et des 
Jattes en forme de yogues, comme toutes autres couches, - 

(2) Je me suis conyaincu que Pusage du sel gemme est un prejuge , et les ber- 
geries de la basse-Silésie, de la Lusace et de la Saxe le prouvent assez; car toutes 
ces provinces se seryoient autrefois de ce sel, et maintenant du sel cuit , sans que la 
finesse de la laine en ait souffert. Qu'on donne le sel a bon marché, le regne 
animal en prosperera inſailliblemęnt. 
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170. La ſabrique de vert de gris a Halle est encore dans 
sa naissance; cependant elle a deja produit 60 quintaux, et 
augmentera cette quantite successivement. 


189. La fabrique dat de cokalt a Hasserode , dans la 
pPrineipauté d'Halberstadt , a jusqu'ici tire sa matiere pre- 

miere de Petranger; il faut voir si dans la suite on trouyera 
la mine de cobalt dans les environs de cette fabrique. Depuis 
qu'on lui a ouvert le debouche de la Silésie pour y vendre 
les especes de couleurs fines qui ne se fabriquent pas à 
Querbach, elle a beaucoup prospere. 


199. On commence, a Halle, a faire de Palkali mi- 
neral , tant recherche par les verriers, les teinturiers et les 
savonniers; on y distillera aussi Vaczde de sel, par lequel on 
se trouvera dans la suite en état de pourvoir aux besoins 
nécessaires, et meme d'en faire une exportation lucrative, 
vu le bas prix auquel on pourra le vendre. 


200. La ſabrique de Jaience et de poeles a Magdebourg , 
et celle de houtons de metal a Halle, prouyent qu'en pro- 
curant aux metiers les premiers matériaux, Vindustrie aug- 
mente et en tire parti; et i] ne faut pas meme de fabriques 
lorsqu'on a de bons artisans. 


La direction des mines de ces provinces étant confice au 
conseiller du département des mines de Veltheim, le pre- 
mierregnicole qui se soit vouè a cette partie, et qui par Fetude 
qu'il en a faite au Hartz et en Saxe, s'est acquis les connois- 
sances nécessaires; il n'y a pas de doute qu'en continuant 
ses recherches mineralogiques dans le détail de ces pro- 
vinces, il fera toujours plus de nouvelles decouyertes, et 
facilitera le suceès de nouveaux ᷑tablissemens. 


1 
LES PROVINCES DE LA WESTPHALIE. 


La principaute de Minden et le comte de Ravensberg ont 
des montagnes de la troisième formation, qui contiennent des 
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mines de houilles, des pierres de sable, des pierres à chaux, 
des sources de sel et des terres colorées. 


L'exploitation des mines de houilles appartient a une so- 
ciete de particuliers privilégièe pour ces deux provinces; 
elle ꝰ est bornce jusqu'ici a la mine de Boelhorst pres de 
Minden, qui a fourni l'année passée, 94,947 boisseaux de 
houilles a la saline de Rhéme, et 14, Soo boisseaux pour les 
marcchaux ferrans; mais le produit peut ètre augmente , 
pour qu'on wait plus a employer, ni pour la fabrique de 
Sucre a Minden, ni pour d'autres bouches à feu, des houilles 
d' Oberkirchen en Hesse. Quoiqu'on ait remis la dime de 
cette mine, et qu'on ait indique A la société les moyens de 
Pexploiter a moins de frais, elle n'a eu aucun bencfice, et 
c'est ce qui Va decouragee de faire de nouvelles entreprises. 
Cependant comme les houilles sont un besoin essentiel pour 
les blanchrsseries importantes a Bielcſeld, et pour la saline 
royale pres de Minden, et que le bois rencherit tous les 
jours, on tachera de disposer cette sociẽtè a ceder une partic 
de son privilege a d'autres particuliers qui ont envie dem- 
ployer leurs fonds a la recherche et a Vexploitation des 
houilles qui se trouvent dans les environs de Bielefeld. 


Il y a plusieurs carrieres de pierres a chaux, de meules 
et de pierres de sable dans les provinces de Minden et de 
Ravensberg , qui fournissent non-seulement le pays, mais 
qui exportent encore. Elles sont affermees, et les fermiers 
paient une petite redevance aux caisses royales. 


La saline de Minden admet differentes améliorations. 


19, Elle pourroit se servir de houilles d'une moindre qua- 
lite qui font le toit de la couche de Boelhorst, si elle avoit 
des chaudières mieux construites, et elle feroit prosperer 
ces mines, 


20. La meilleure construction de ces chaudières auroit 
pour suite TEpargne d'un sixieme au moins de la quantité 
de houilles qu'elle consomme actuellement. 


Zo, La machine qui élève les eaux salées aux batimens 
| de 
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de graduation feroit un plus grand effet, si la construction 
nen Etoit pas fautive. 


49. Et en donnant plus de profondeur aux puits des sour- 
ces de sel, on en trouyeroit de plus riches, dont I'evapo- 


ration et la cuite se feroient plus vite et à moins de 
frais. 


Les /erres colorees du comté de Ylotho sont une nous 
velle decouyerte qu'il faut poursuivre. Au reste la princi- 
paute de Minden et le comt6 de Ravensberg, ont des /01r- 
bieres considerables à Hartum et Petershagen, mises en 
bail emphyteotique, dont exploitation annuelle est au-dela 
de 5,000 fouders ou de 180,000 boisseaux de Berlin, à la 
valeur de 7,500 6cus, delivres a Minden. L'&paisseur de 
ces tourbières est de 3 a 10 pieds; cependant on ne per- 
met pas qu'on retire plus de donze pieces de tourbes du 
meme endroit, pour que la tourbière ne soit point exposée 
a Vinondation. Le terrain dess6che sert au paturage et à la 
culture de plantes potagères. La tourbière de Petershagen 
a etc arpentee en mil sept cent soixante- onze, et de 1731 
arpens , il n'en a été exploits jusqu'ici que le tiers: on peut 
donc compter que cette tourbière seule fournira encore du 
combustible pour trente ans. 


Les différentes carrieres de prerres calcarres, de meules 
et de pierres de sable, établies dans la principaute de Min- 
den et le comte de Ravensberg , fournissent aux besoins de 
ces provinces, et il Sen fait quelque exportation. Elles sont 
mises en bail et les fermiers ren paient qu'une petite re- 
devance annuelle à la caisse royale. 


Il y a à Bielefeld d'excellens owuvriers en fer qui font 
des bèches, scies et autres ustensiles, et qui en vendent la 
plus grande par tie a Vetranger; jusqu'ici ils ont tirè le fer 
du dehors, mais on leur procurera dans la suite celui du 
comte de la Marck au meme prix. 

C'est encore à Bielefeld qu'on a commence a se servir de 


Phuile de vol, au lieu du petit-lait, Pe les blanchis- 
series. 


r Rrr 
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On ma pas recherche encore les martinets de cuivre qu'il 
y a dans cette province, 


Les comtes de Tecklenbourg et de Lingen , ont des mon- 
tagnes de la troisième classe. 


10. Les mines de houilles sont assez considerables ; le 
produit de mil sept cent quatre-yingt-quatre est de 68,503 
boisseaux , Egaux à 8,563 cordes de bois, et 48,915 bois- 
seaux ont été yendus dans les é&vèchés de Münster et d'Os- 
nabrück. 


20, Des pierres calcaires, 
30, Des meules et 


4%. Des pierres de sable, sont encore un produit des 
'montagnes de ces comtes: les dernières se vendent en Hol- 
lande pour y &tre moulues; mais on les preparera dorena- 
vant dans la province, pour en gagner la main-d'œuvre. 


Le comie de la Marck a des montagnes des deuxieme 
et troisieme formations, qui offrent au mineralogiste plu- 
sieurs objets intéèressans. 


Les couches verticales contiennent des mines de cutvre 
et de plomb, mais qu'on n'exploite pas, parce que le bois 
pour les puits, les galeries et les fontes est trop rare, et 
qu'il faut le conserver pour les fabriques de fer, quoique 


d'ailleurs le sol de ces montagnes soit si fertile qu'on pour- 


roit couper tous les quinze ans le bois de charbons. 


Dans les couches horizontales, on trouve des schrstes 
Malun et de witriol a Eppenhausen, du marbre coquille 
pres de Hagen, des pierres calcaires primitives et du sable 
le long des bords de /a Ruhr, de la pierre calaminaire 
pres d' Iserlohn, des mines de fer pres de Sundwich et Da- 
nenhausen , des houilles et des Sources de sel. 


Les quatre derniers produits bruts étant les plus impor— 


tans, je parlerai de chacun séparément. 


10. La pierre calaminaire qu'on exploite pres diIserlohn, 
se consomme par la fabrique de laiton qui y est établie, et 
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dont le produit annnel ya au-dela de 50,000 écus, dont elle 


paie la matière brute a V6tranger, faute d'ayoir encore ouvert 
des mines de cuivre. 


20. Les mines de jer de Dahlen, Heller et Blanckenstein 
sont fondues a Sundwick et Graevenborn. 

Le produit de année mil sept cent quatre-vingt-cinq a 
été de 803,614 livres, pour fa valeur de 12,566 écus 6 gros. 
On augmentera successivement les hauts fours de ſers, et 
on substituera, en tout cas, aux charbons de bois qui sont 
rares dans ces environs, les houilles dessvulrces. 


3». Les mines de houilles dans le comit6 de la Marck, 
sont les plus importantes de toutes celles qui se trouvent 
dans les Etats de sa majesté. L'exploitation de Vannee der- 
niere a été de 1,707,401 boisseaux, 6gaux a 284,593 cordes 
de bois, tandis qu'en mil sept cent trente sept, on n'a exploite 
que 467,874 boisseaux, Ces mines fournissent le comte de 
la Marck et toutes ses fabriques , les provinces de Cleves 
et de Gueldre, du combustible dont elles ont besoin, et il 
sen fait une exportation tres-considerable dans le duche 
de Bergen, Peyeche de Münster, quelques provinces de 
Peveche de Cologne, et meme en Hollande. 

L'ouverture de la navigation sur la Ruhr par dix-sept 
6cluses, et lentretien des chemins, facilitent le transport de 

ce produit des montagnes de la Marck , et cette province 
en vend a ses voisins pour la valeur de plus de 200,000 
écus. Les mines ouvertes abondent tellement en houilles, 
qu'en poussant les travaux dans Ja profondeur, par le se- 
cours des pompes a feu et autres machines, suivant égale— 
ment toujours de bons principes Teconomie , on pourroit 
doubler Fexploitation, sans risquer de ne pas la conseryer 
a la posterite. Le bencfice des proprictaires n'est que de 
vingt pour cent, et en comparaison de celles de la Silésie, 
de pres de la moitiè de moins; mais les intéressés y sont en 
faute, parce qu'ils ne se soumettent pas encore aux arran- 
gemens Economiques qu'on propose, et qu'il faut les y forcer 
par des lois. 
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L'usage des houilles, au reste, est aussi general et diver- 
sifiéè, qu'il y a de differentes bouches a feu dans lesdites 
provinces, 


On imitera la m&thode de les dessoufrer, pour gagner 
sur le fret par leur moindre pesanteur, et pour pouvoir Sen 
servir à la fonte des métaux et aux forges de fer, qui com- 
mencent a manquer du combustible necessaire ; on pourra 
meme y faire du goudron pour la consommation de la 
Hollande. | 


4*. Les salines d Luna, importantes par le debit qwelles 
ont dans le comtè de la Marck, les duchcs de Clèves et de 
Gueldres, Ostfriese, I6eyveche de Münster, les provinces 
situées le long du Rhin et meme en Hollande, admettent 
les memes amèliorations que celles de Minden. On pour- 
roit rectifier la construction des batimens de graduation ct 
des chaudières, Epargner peut-ètre un cinquieme de la con- 
sommation actuelle en houilles, trouver des sources plus 
riches, augmenter la fabrication et étendre le debit. La 
Saline a Werdhol est de peu d'importance; sa source con— 
tient peu de parties salines; elle manque de bois, et le 
transport des houilles dont elle doit se servir est coutenx. 
Elle sera done abandonnee probablement par les particu- 
liers qui Font entreprise, et la saline d'Unna aura son debit. 


La partie meridionale du comté de la Marck , appelée 
Sauerland, est infiniment interessante , par la multitude 
Tateliers qui sy trouyent , et par le commerce cousidé— 
rable qui se fait de leurs produits: ils 8'occupent tous a faire 
valoir les matieres premieres du regne mineral, et la nature 
va au devant de Findustrie qui regne dans ces montagnes 
entrecoupees de gorges, en lui fournissant, et le bois pour 
les charbons, et, par plusieurs ruisseaux, les eaux dont elle 
a besoin pour les machines mecaniques, dont on en trouve 
pres de 390 de differens genres, sans compter 190 petites 
forges, et ou il se trayaille pour la valeur de plus de 600,000 
écus par an. On peut comparer le Sauerland aux environs 


VCC 


wt Ps , or Fur? . 3 4 * 
NA Pn A x F. een 
A. 

. . F 1 V 


__ e LE! „ SN „ 


on 2 
: 
g 
* 
by 
5 
75 


F * A, 
e R 


: p 7 * 8 5 - ” : W's 
{ 4 * r e I S 7 VE EEE RAISE ue $0" * x 4 
r 5 er nfo hee as r , 2 
. N 5-0 7 r SS - 3 : f ! < * * n 
. ** - — ? = 5 C 8 - v.58 


CW 


D YL PNG $8; 501 


de Sheffield, de Birmingham, et d'autres en Angleterre, 
Ecosse et Irlande, ol les arts et métiers du regne mineral 
sont dans état le plus florissant (1); et comme dans le 
comte de la Marck, il y a des avantages du local et d'une 
main-d'coeuyre moins chere, il y anroit moyen de &appro- 
prier une grande partie du debit des fabriques étangères. 


Jai lait voyager le conseiller des mines Eversmann dans 
les Etablissemens de la Grande-Bretagne et de Flrlande; il 
ya acquis des connoissances dont les fahriques metalliques 
du comte de la Marck ont déja tire parti, et dans la suite 
elles en tireront encore dayantage. 


La fabrication du fil de ſer et d'acier est tres-importante ; 
et de 200,000 Gcus qu'elle met en circulation , deux tiers 
se gagnent déja sur Fetranger. Elle sera perfectionnée par 
la construction de quelques machines de nouvelle inven— 
tion, principalement par celle qui fend le fer, pour épar— 
gner des bras d'hommes; on y ctablira aussi une clouterie, 
pour employer utilement le dechet qui se fait en fabriquant 
le fil d'acier, et on favorisera le nouvel ètablissement d'une 
fabrique d'aiguilles acier a Altena, par laquelle on gagne 
60 écus de main-d'ceuvre sur chaque quintal de fer. Cette 
fabrique pouvant vendre ses produits huit a dix pour cent 
de meilleur marché que celle d' Aixla- Chapelle, elle pros- 
perera infailliblement. La fabrication A raffine fait un 
objet de 60,000 écus de gains sur le debit etranger. La 
matiere brute est prise du comte de Nassau et de Schwart— 
zenberg; on tachera de Vavoir dans la suite a meilleur 
marché, dintroduire Pusage des houilles et la fabrication 


* "_—_ — 
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(1) D'après les exposés presentes au dernier parlement, ces Ctablissemens ont 


prospere depuis dix ans en Angleterre, Ecosse et Irlande, au point qu'il doit 8'y 


faire anuellement en verres pour la valeur de 850,000 livres sterlings; en por- 


celaine et faience , pour 1,500,000 livres sterliugs; en plomb, pour 2,600,0c0 
livres sterlings; en stain, 1,200,000 livres sterlings; en ſer, 8,700,000 liy. ster- 


lings; et en acier et quincailleries, 7,900,000 livres sterlings. 
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d'acier fondu, enfin d'ouvrir des mines qui fournissent la 
matière premiere. 


Le fer forge connu sous le nom Josemund, fournit la 
matiere premiere pour le fil de fer, les töles, faux, faucilles, 
et pour toutes les especes de quincailleries de fer, particu- 
lierement pour les fabriques du duche de Bergen. 


Le benefice annuel de cette fabrication surpasse la somme 
de 80,000 Ecus, que I'&tranger paie. On introduira dars ces 
forges la m&thode vallonne, plus lucrative ; et pour avoir 
la matiere premiere à meilleur marché, on fera fondre les 
Scories de ces forges, qui contiennent 40 livres de fer par 
quintal, et dont Vabondance est grande, parce que cette fa- 
brication existe depuis plusieurs siècles. 


La fahrique de Janus, faucilles , serpes et autres usten- 
Sstles a couper et a Scier, fait déja un benefice de 50,000 
Ecus sur le d&hit ctranger. On Gtendra cette fabrication utile, 
et on tachera de semparer d'une partie du debit de celle 
de Styrie. 


Toutes les autres fabriques en armes blanches , briquels , 
ciseaur , clous, couteaur, beches , chaines , eines pour 
cordonnier , ſers à cheval, marteauæ, pelles, trompes , 
chapes pour boucles , alenes, limes en paille, forces a 
tondre les draps et autres, gagnent annuellement par le 
debit a Vetranger une somme de 46,000 écus. Elles imi- 
teront de plus en plus les 6chantillons anglois et leur beau 
poli, et on leur construira des machines pour pouyoir fabri- 
quer et vendre a meilleur marché. Tous ces établissemens 
suhsistant par des particuliers, ils continueront a prospcrer 


par leur industrie, sous la haute protection de leur sou- 


verain, qui 


(4) Daignera leur accorder Vexemption de la leyce des 
recrues, pour toutes les fabriques qui existent actuellement, 
et pour les nouveaux é&tablissemens a faire; 


(%) Ordonnera que la culture de bois ne soit jamais néë-— 


gligée, et que les abus dabymer les forèts par le piturage 
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et par Vemploi de la terre deracinee pour engrais, cessent; 


(c) Fera reparer les chemins et ouvrira de nouvelles 
routes pour faciliter le transport des produits fabriques ; 


(4) Confiera Vinspection des mines de houilles et des 
fabriques, a une administration appliquce, et instruite des 
details d'une bonne fabrication ; 


(ec) N. B. Fiera Paceise au plai-pays , pour favoriser les 
marchands qui voudroient s etablir. Les regnicoles qui ce 
sont etablis d Elberfeld, reviendront alors, et rendront le 
commerce du comte de la Marck plus florissant. 


Je fais encore mention des quatre verreries que des 
Hollandois ont ctablies i] y a trois ans % le bord de la 
Rhur pres des mines de houilles; elles prosperent , parce 
qu'elles ont les houilles a tres-bon marché, qu'elles ga— 
gnent sur le fret, et que sa majesté leur a accord la fran— 
chise des douanes sur le Rhin. Leur debit en Hollande 
augmente de jour en jour. 


L'intèrieur du sol des provinces de Ceres et de Geldes, 
ma pas encore été assez fouillé; elles appartiennent a la 
classe des montagnes de la trojsieme formation et aquati- 
ques : le comte de la Marck leur fournit des houilles, dont 
elles font usage dans les tuileries, brasseries, teintureries 
et autres bouches a feu. Cependant comme on exploite dans 
le voisinage étranger des houilles, il ne seroit pas impos- 
sible d'en trouver les couches. Au reste les carrieres de 
pierres calcaires et de sable, fournissent aux besoins pour 
les chaufours et batimens. | 

La FRISE ORIENTALE a des fourbieres en abondance; en 
saignant ce terrain par des canaux, et en y établissant une 
navigation Ggale a celle de la province hollandoise de Gro- 
ningen, elles fourniront non-sculement les tourbes pour la 
consommation intcrieure, pour lesquelles il se paic jusqu'2 
présent aux voisins la somme de 50,000 ceus, mais on en 
pourra meme faire une exportation a Petranger, et les éta— 
blissemens des chaufours, verreries et poteries augmente- 
ront, les couches de terres fines ne manquant pas. 
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Lors de mon premier tour par les provinces de Westpha- 
lie, j'ai dressé le plan pour ces tourbières; je Vai proposé 
aux Ctats, qui Vont goùté; et après avoir négoeié les 30, ooo 
Ecus qu'il y falloit employer, on trayaille aux canaux et 
r6servoirs deau , a la construction des eEcluses et à TeElar- 
gissement des anciens canaux , pour pouvoir mieux charger 
les bateaux. Ce n'est que Fete passé que j'ai pu placer le 
chambellan et premier conseiller des mines baron de Stein, 
intelligent et attache a cette partie, dans Jes provinces au— 
dela du Weser: avec des subalternes instruits, il fera pros- 
perer les arrangemens deja pris. 


III. 


LA PRINCIPAUTE DE NEUFCHATEL ET DE VALENGIN 


N'a pas été recherchee encore. Ses montagnes sont des 
rameaux du mont Jura et des Vosges; elles appartiennent 
aux secondaires et tertiaires: on y trouve des couches hori- 
zontales de chaux, de marne, et beaucoup de petrilications, 
Il y ayoit aussi autrefois des mines et des forges de fer, 
mais le manque de bois les a deplacees, de sorte qu'il ny 
en est rest6 qu'une couple. On trouve beaucoup de tophes 
dans des grottes, et anciennement on y exploitoit de Vas- 
phalte, hitume qui fait la partie principale des houilles, et 
qui prouve qu'on ne peut pas y manquer de ces dernieres, 
dont Vexploitation seroit d'autant plus necessaire, que le 
bois y est tres-rare. Les fabriques en metal d'orfévrerie et 
horlogerie, et d'autres quincailleries fines, y sont Etablies, 
et pourroient fournir a tous les besoins de la monarchie, 

Je fais encore mention 


1 
DES MARCGRAVIATS DE BAREUTH ET D ANSPACH, 


Qui tot on tard feront partie intégrante de la monarchie 
prussienne, Ils ont des montagnes de toutes les classes dont 


le 
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le point dappui est le fameux Ficktelberg. Il y avoit autre- 
fois des mines d'or et de cuivre, exploitées avec quelque 
benefice; elles ont ëtè abandonnees, parce qu'on a cru pou- 
voir tirer plus grand parti de la vente des bois (1). 


Cependant il se trouve dans ces deux marcgraviats, /rez20 
hauts:fourneauz de ſer, qui font, dans Vespace de trente- 
neuf semaines, 60,840 quintaux de fer de gueuse dune qua- 
lite exquise: on y forge beaucoup de 76/ecs, et on y fabrique 
un bien bon i de fer. De m&me les fabriques de v1triol, 
Palun et d asgur, sont dans un Etat florissant, et on calcule 
que le benefice de leurs proprictaires va a une somme an- 
nuelle de 45,900 florins d'Allemagne. Le profit qu'on retire 
des carrieres de marbre, qui fournissent cette pierre Tune 


bonte et d'une beauté égales a celles de I'Italie, doit encore 
etre considerable. 


Je finis ce mémoire, en obseryant que les magasins de 


fer, et les forges de la Pomeranie et des Marches, étant 


nn 


(1) Il existe un calcul très- interessant, dans une dissertation que M. de Florencourt 
a publice recemment, qui fournit les raisons pourquoi exploitation des mines ne 
peut plus Etre aussi lucrative qu'elle a &te dans le quatorzième siècle. La difference 
qu'il y a dans les salaires et la pate des ouvriers, est aujourd'hui trop considerable, 
Cent $oixante-cinq ouvriers employes a exploitation d'une des mines de la Saxe, 
coſitent aujourd'hui, en treize semaines, 2120 écus, et n'auroient cofite dans le 
dixieme siecle que 25,226 pfenins, ou deux cent cinquante livres de cuivre. Les 
autres depenses pour de la poudre, de Pacier, du bois, montent & 1590 écus, et 
n'auroient fait dans le quatrieme siècle que tout au plus trois cent s0ixante-quinze 
livres de cuivre. Toute la depense de Vexploitation pour un quartier de treize 
semaines , fait donc une somme de 3710 écus, et elle wauro't fait dans le qua- 
torzieme siecle que six cent vingt- einq livres de cuivre, dont la valeur, le quintal 
estime a trente &cus , ne fait que 170 cus. Il faudroit done que la mine produisit 
vingt-deux fois autant d'argent qu'elle en auroit fourni dans le quatorzieme siècle, 
pour faire gagner, aux interesscs d' aujourd'hui autant qu'a ceux du temps pass. 
Ce calcul prouve que peu de particuliers trouveront leur compte a exploiter des 
mines, mais que le souverain doit donner un revirement à la masse, de Pargent 
qui se trouve dans ses coffres-forts et dans la monarchie , pour donner une 
impulsion active a cette partie de Pindustrie nationale. 
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conhies A la direction du conseiller des mines, Welhing, 
tres. intelligent et bon calculateur, et le département des 
mines étant compose de membres tres-instruits, fort zélés, 
intelligens, ayant les connoissances necessaires du local, et 
toutes les qualités pour faire annuellement la revue de tous 
les &tablissemens avec succès, le conseiller prive des mines 
Gerhardt , et le premier conseiller Monnich , $'occupant en 
outre a instruire, par leurs cours de chimie, de mineralogie, 
de math&matique et de physique, les employes et les jeunes 
gens qui se youent a ce metier; je ne doute guere que 
les établissemens qui sont du ressort du département des 
mines, prospereront de jour en jour, au point que dans la 
suite le département pourra fournir a Fetat tous les articles 
qu'il peut ètre dans le cas de tirer jusqu'ici de Fétranger, 
et de sauver par la les grandes sommes qui ont du sortir 
du pays pour ces objets; sommes qui, pour le fer seul, 
depuis que Fentree en fut defendue en mil sept cent quatre- 
vingt, vont a 607,786 Ecus. 


Je serai au comble de mes yeux, si cet exposé mérite 
Pattention que sa majesté le roi de Prusse a daigne youer 
au regne mineral de ses Etats, dont Vobjet n'est surement 
pas moins important que ceux des deux autres regnes , et 
qui contribue tant a la richesse nationale et au bonheur de 
ses peuples. 
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ERRATA RAISONNE 


Du premier volume in-4®. de la Monarchie 
Prussienne. 


Le Lecteur est averti que Ferrata de cet ouvrage n'est 
pas un errata ordinaire; que souvent il est raisonné, et 
contient des additions qui confirment ou modifient le texte. 
Il voudra bien ne pas oublier aussi que j'ai Ecrit cet ouvrage 
en Allemagne, soit a Berlin, soit a Brunswick. Cette obser- 
vation est essentielle, en ce que je nomme les provinces à 
Forient du Weser les provinces en-deca, et celles a Vocci- 
dent, les provinces au-del/a. Or Vaspect de ces provinces 
devient precisement contraire pour le lecteur qui vit en 
France. 


Page zvij , ligne 15, Zienitz et Leipzig, lises _—_— et 
Leipzig. 

Pag. zv1iij , lig. 14, docteur - conseiller de la cour, l:sez 
docteur, conseiller de la cour. 


Pag. ci, d la premiere marginale N 87 vol. in- Y., lises 


87 vol. in- 8“. 


Pag. ax , lig. 14 , Samuel Blubholz , Boon Samiel 
Buchholz. 


Ibid. Jig. 16, M. Pussmitch, Iises Sussmilch, 


Pag. ax} , lig. 29 et 30, des medecins qui ont été recus, 
lisez des medecinsqui ont yecu. 


Ibid. Jig. 31, docteur- médecin du roi , lisez docteur , 
médecin du roi. 


Pag. axiij, marginale, 3 vol. in-8*. lies 1 vol. in-40. 


Pag. hie, lig. 19 et 20, docteur- conseiller du consistoire , 
lisez docteur, conseiller du consistoire. 
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Pag. zxiv , derniere marginale , 1 volume in-4*®., lisez 3 
volumes in-8“. AY 

Ibid. Jig. 13, docteur-professeur royal, /:sez docteur , 
professeur royal. | 

Pag. al, derniere ligne, ou un tiers d' cu, /isez ou un 
Ecu et un tiers. 

Pag. 5, lig. 7, et partout ailleurs ol cette Jaute Se trouve , 
Nurnberg, lisez Nurnberg. 

Pag. 6, note 3, und historiches handbusch , lises und 
historisches baidbnok 

Pag. 21, lig. 22, ces acquisitions peu importantes 0 
ajoutez de colonistes Etrangers. 

Pag. 28, lig. 19, ces deux langues, /zsez ces deux idiòmes. 

Pag. 35, lig. 9, dans toute l'Europe, lises en Europe. 

Pag. 36, lig. 19, leur ont fait, lises leur a fait. 

Pug. 40, troisieme note, 155, lisez 165. | 

Pag. 41', lig. 24, par lequel il abolit , Iises qui abolit. 

Pag. 50, dermere ligne de la note, 54, lasez, 53. 

Pag. 53, premiere ligne de la note, page 161, lisez 151. 

Pag. 55, lig. 2 de la note, Lesing, Mendelevlho lisez 
Lessing, Mendelsohn. 

Pag. Gr, lig. 11, Charles II, lies Charles VI. 

Pag. 65, lig. 10, contrevenu aux ordres de leurs IO 
lisez désohèei à leurs $ouverains. | 

Pag. 67, premiere ligne de la note, aniqueitieut due, lises 

ceette victoire fut uniquement due. {Ih 

Pag. 70, lig. 17, et marginale, Ostfreise, Boon Untivide et 
ainsi ailleurs. 

Pag. 71, lig. 3, accorda, lisez donna. 

bi: Pag. 8, lg. 10, vie militaire, lises vie des camps. 

Pag. 95, lig. 10, une autre intention, lie: une intention 
differente. 

Pag. 97 , lig. 3, la ville de Talkembouig, lisez la ville de 
Tallenbburg. 


Ibid. Ig. 6, celle de Kroppenataed, lies celle de Kevp- 
penstedt. 


ERRAT A. 309 

Pag. 97, lig. 9, vingt - - buit mille Ecus, lisez deux cent 
quatre-vingt mille Ecus. 

Pag. 101, lig. 17, Edits publics, lises proclames, 

Ibid. 1g. 18, nous en ayons remarque plusieurs, lisez 
nous avons remarque plusieurs lois. 

La premiere page de la euille O ext cotee 135, lizez 105. 

Pag. 107, lg. 3, 0tez allleurs. 

Pag. 108, lig. 5, tres-6tendus, [:sez tres-yastes. 

Pag. 113, lig. 17, toute FAllemagne, lises en mil sept cent 
soixante-douze toute l'Allemagne. 

Pag. 115, lig. 3 et 4 de la note, elfaces une fois 1733, 
24 novembre; 1739, 23 mai; 1740, 2 avril; 1742, 20 
février, parce que ces deuæ lignes sont doubles. 

Pag. 120, ligne derniere, qui avoient, lises qui auroient, 

Ibid. @ la note, lisez yoyez Buchholz, vol. 4, pag. 166. 

La premiere page de la ſeuille Rest cotee 229, lisez 129. 

Pag. 121, ligne premiere, nous dirons, /:sez nous dirions. 

Pag. 131, ligne derniere , peuvent faire crouler , ltses 
feroient crouler. 

Pag. 135, lig. 7, fait, lises donné. 

Pag. 145, lig. 22, 6tez II. 

Pag. 147, lig. 3, si ce n'est pas, lises et que ce ne soit pas. 

Pag. 151, ligne dernière, dans certianes écoles, lises dans 
certaines écoles. 

Pag. 169, dans le tableau, population selon B. de année 
1785 : 5,470,888 — 5, 825,72, lisez 5 500,888 — — 5,825,772. 

Ibid. dans le tableau, population selon B. de Tannée 1786, 

5,466,962. — 5,673,716. 


Difference , 21 2,794- 
Lisez 9,460,962. — 6,673, 816. 
Difference , 212,894. 


Pag. 170, lig. 21, et mil six cent soixante- sept, /rsez et mil 
Sept cent soixante- sept. 

Pag. 176, lig. 21, celui de Schesten , lises celui de 
Sehesten. 
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Pag. 178, lig. 16, trois cent quatre-vingt-huit, lise trois 
cent quatre-vingt-huit feux., 

Ibid, Jig. 23, celui de Heilsburg , lives ela de Heilsberg. 

Pag. 179, lig. 7, enfin, celui de Neddenburg, lisez enfin 
celui de Neidenburg. 

Pag. 181, lig. 2, en encourageant, lises en pro- 
voquant. 

Pag. 183, note. La citation 4 Poloduk « se rapporle à la 
3 des ports , et non à ce qu'il se comble fait 
. que Pai lire un memoire manuscnt. 

Pag. 185, derniere ligne , la Enster et la Angerappe , lisez 
la Inster et la Angerappe. 

Pag. 187, lig. 17, obliges, /z5es contraints. 

Pag. 191, lig. 21, Etats die , lisez tables sta- 
tistiques. | 

Pag. 199, lig. 3, qui leur appartiennent, Le qui en dé- 
pendent. 

Pag. 201. Le lecteur est averti, a propos 4 evaluation 
qui se trouve dans la note au bas de la page, que dans le 
cas de légères differences qui peuvent se rencontrer entre 
les Evaluations partieulikres et celles des monnoies, poids 
et mesures qu'on trouvera à la tee; de cet ouvrage, 
page chπ e et Suivantes, il faut toujours preferer Peva- 

luation du catalogue. 

Pag. 206 , lig. 24, ou. se jette Oder (le Grosse-haf), 

lůises où se jette Oder, forment le Grosse-haf. 

Pag. 208, lig. 6, Tollence, lises Tollense. 

Ibid. /ig. 10, la Jhana, Iises la Ihna. 

Pag. 210, lig. 19, Vauroit vu, lises auroit eu Eautres 
prineipes. | 

Pag. 211, lig. 7, le bien, e le nnen. 

Pag. 213, lig. ꝙ, fait voir, lises montre. 

Pag. 240, lig. 2, Oppeln, 323 age . tisez Oppeln, 
3283. — 2,780. 

Pag. 241, lig. 9, Luben, 456. — 2, 900. lisez Luben , 5 
415. — 1, 900. 
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Pag. 243, lignes 6 et 7, faces aussi la population a-t-elle 
augment6 dans Tordre suivant, le tout sans compter le 
militaire. 

Pag. 251, lig. 26, les peuples, lises ses 1 

Pag. 256, lig. 13, 6tez peut-etre. 


Pag. 257 „lig. 21, sur la rive droite de VOder, lives sur 
la rive gauche de VOder. | 

Ibid. Jg. 23, sur la rive gauche, /zsez sur la rive 
droite. | 

Pag. 261, ligne derniere, Schwedf, lises Schwedt. 

Pag. 262, lig. 15, prise sur les armées, lises prises sur 

les années. 

Pag. 266, ligne dernire, Neustadt, Eberswalde, Iises 
Neuetads, Eberswalde. 

Pag. 277, lig. 13, 1749—113,933, lisez 1749— 110,933. 

Pag. 278, dans le tableau, sous Pannee 1784, lig. 3, 
19,013, lises 19,023. 


Tbid., valets et seryantes , lisez - 


Nanngk. 3,076, Ny 3, o69.] 3,054.| 2,997. 2,924. 


— 


46 | 
SERVANTES. | 95886. 97934. 95894. 10,018, 10,074+| 95903. 
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Ibid, au lieu du total, lises : | 
Taval. . 109,087. 109,694. J 10,419. 111,465. [111,192.|111,635. 


Thid, au lieu de total general , lises 
Total general..[138,225.|140,025.|142,375.|143,042.[144,280.|145,02T. 


Pag. 281, lig. 3, comme étant de commerce, lises comme 
Etape de commerce. 


Pag. 285, lig. 11, il donne sept cent ning mille habitans, 
lisez il donne cinq cent vingt mille habitans. 


Pag. 297 , lig. 21, Neutaldensleben, lises Neu- Hal- 
densleben. | | 
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Pag. 297, Tableau, d la troisième colonne de chiffres, ligne 
antepenultieme , 2,510 , lises 2,620. 

Ibid, 4 la derniere ligno, 6,950, lisez 2,520, 

Pag. 298, lig. 10, il etoit piétiste: ajoutes en note, cher- 
chez Vexplication de ce mot, vol. 3, in-4®,, pag. 440. 

Pag. 311, lig. 6, lieues, ajoutez carrees. 

Pag. 317, lig. 6, Turth, /isez Furth. 

Ibid., Tableau general. Total des Etats de Porient du 
Feser, deuxieme colonne, 4,814,600, lises 4,814,000. 

Ibid. aux &tats de Porient du Neser, ligne 5, n*. XII, 
Marche, /:sez n“. XII, Marek. 


Ibid., derniere ligne , total general , deuxieme colonne 5 
"Pf 9,600, lises 5,417,000. . 


Dans le tableau de la page 817, il s'est glissé encore 
quelques autres erreurs. On a oublié, par inadvertance, les 
petits quartiers de Hohenstein et de Quedlinbourg dans la 
liste des naissances et des morts, quoiqu' ils aient ẽté com- 
pris dans celle des milles quarrés; ils appartiennent à la 
principauté de Halberstadt; leurs naissances forment le 
nombre de 1,097 , et leurs morts celui de 894, ce qui donne, 
pour toute la principautè de Halberstadt, 3,979 naissances, et 
3,222 morts. Si vous mettez ensuite, pour les naissances de 
Lingen et de Tecklenbourg, 1,283 au lieu de 1,284 , le 
total general de 211, 113 naissances, qui se trouve dans la 
dissertation lue par M. le comte de Hertzberg le 27 jan- 
vier 1785 (additions) „se trouvera juste. Quant aux morts, 
il faut corriger le total de la Westphalie, et mettre, au lieu 
de 18,762 — 17,762; et à la ligne de la Gueldre, il faut lire 
1, 744 au lieu de 1734. Si ensuite vous additionnez les 894 morts 
pour Quedlinbourg et Hohenstein, vous aurez encore pré- 
cis6ment le total gend 22,040, qui se trouve ad meme 
dissertation. | 

Cette difference est peu importante, et ne prouve abso- 
lument rien ni pour ni contre le total de la population que 
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nous avons donnee aux Etats prussiens : cela ne formeroit 
jamais que 30,000 individus de plus ou de moins. D'ail- 
leurs nous avons ͤtabli la population des provinces par- 
ticulières, d'après les donnees que nous avons trouytes dans 


les meilleurs écrivains et les plus importans; en ce que, 


gils penchent d'un cote, c'est plutot vers le plus que 
vers le moins. Il faut avouer dailleurs que les listes 
des morts et des naissances de année 1784, alléguées 
ici, ne prouyent rien du tout pour la population des 
6tats prussiens ; les naissances sont aux morts, suivant notre 
principe, un tant soit peu plus que dans la proportion de 
quarante à trente-deux ; et, suivant le principe de M. le 
comte de Herzberg, elles sont dans celle de quarante à vingt- 
neuf; mais dans la Prusse occidentale, les morts sont aux 
naissances, cette meme anne, comme vingt-neuf a quarante- 
neuf; dans la Prusse orientale, comme vingt- neuf à cinquante, 
et en Silésie, a tres-peu pres, dans Ja proportion de vingt- 
neuf a quarante. Toutes les autres provinces ont des pro- 
portions infiniment moindres. Une obseryation tres-curieuse, 
est que dans la Marche électorale, par exemple, le foyer 
dactivite, le centre des richesses de toute la monarchie 
prussienhe , cette mème proportion n'a été que comme 
trente · six a vingt-neuf. N'est-i] pas Etonnant que ce soient 
les provinces les plus situces au nord, ou les lumières sont 
le moins repandues, ou il y a moins d'ordre et de police, 
ou enfin la servitude est encore la plus dure, et par con- 
séquent Pactivite sans ressort, qui aient donné des propor- 
tions si extraordinaires? Dira-t-on que c'est precis&ment 
parce que ces contrees sont moins peuplees et moins rem- 
plies que d autres qu'elles donnent ces excédens? Il est ais6 
de prouver la faussete de cette proposition, qui seroit 
juste pour des contrees nouvelles, comme VAmerique 
septentrionale, mais qui est absolument erronèe pour 
les pays soumis a nos constitutions europëennes. En 
veut-on la preuve? la voici: Si un surplus de 15,000 nais- 
sances en 1784, est Veffet naturel des rapports physiques et 


moraux du pays, dans la Prusse orientale, posons que cing 
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ans auparayant cette augmentation n'a été que de 14,500, 
et cinq autres annees avant celle-ci de 14,000 : yoici le 
calcul que nous aurons : 


— 


— — 


— 


ei | | ToTalL 
| AN N E E s. n prot ii og and cette augmentation 
pour cinq années. 
WBC Þ 45,455 AA 72,900 
999 Ur UL} fv. 25 „„ 70, ooo 
un. n b. 67,900 
L 1700: 457] 1s 2566 1% „ „„ „„ 65,000 
1764. r 62, 500 
re . 60,000 
„ LED ooo | 45 cv» 97,900 
e RR 99,000 
GLASS polo 419 254 0% 14000. HH} 700427 52, 500 
1799. + . 466 „ 1005 f e 90,000 
37 "oe wIET (. . « » 47,900 
F 9,500 . 48, ooo 
F 8 Pg » . . » 42,900 
een „ f + + +» + $0,000” 
BFH oer. 7, 500 
D os oe; þ 316% 6 7, 500. + » « +. 39,000 
1704 „e e 32, 500 
1699 „ 30,000 
| 1694 e 27, 500 
£68 ee ET oa» 29,000 
rern e 22, 500 | 
A en n 22,000 0 
1674 .. 4, . 
Torx de Faug mentation 1,019, 500 
* 8 — —ñ = 


Il suivroit de ceci que la Prusse auroit du avoir, d'après 


* 


le calcul le plus modique dans cent dix années, une aug- 


mentation de 1,017,500 habitans. Mais, me dira-t-on, comptez- 
vous pour rien la guerre de 1756 et la perte de 1709 ou 


1710 ? Ne voyez- vous done pas que si votre argument en 
faveur de Penormite du surplus des naissances rapportées 
ici pour les deux Prusses, est décisif, la proportion que je 
N ; yiens 
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viens d'etablir doit &tre fort au- dessous de la yerite , parce 
.qu'au commencement de ce calcul, la Prusse orientale étant 
tres-deserte, la proportion du surplus des naissances a été 
bien plus grande qu'elle ne Vest à présent, ce qui a da 
suffire sans doute pour couvrir ces calamités, qui, ayant 
Etouffé la population du pays, ont di encore augmenter 
le surplus des naissances, et reparer promptement ainsi leur 
propre desastre. Dailleurs j'ai posé qu'en 1674, la Prusse 
orientale rwayoit qu'un surplus de 4,000 naissances ; cela 
suppose qu'il n 'y ayoit que 270,000 habitans ou enyiron en 
Prusse , et voici comment. Si un surplus de 15,000 nais- 
sances est le résultat de 1,000,000 dhabitans dans la Prusse 
orientale (ce que le plus enorme calcul ne Tui donne pas), 
le resultat d'un surplus de 4,000 sera 266, 666. Or la Prusse 
orientale n'a pas été deserte a ce point Ia en 1674; puisque 
ce calcul ne supposeroit que 135 habitans par lieue quarree : 
la Pologne est presque trois fois plus peuplée. 

Que conclurons-nous de la? que nous sommes fondes a 
croire qu il sest glissé des erreurs dans les tables des morts 
et des naissances en Prusse, quoiqu'elles soient établies par 
Tautorité d'un ministre; nous serons du moins encore plus 
conyaincus, qu'on ne peut pas prendre cette année pour 
base de la population prussienne. 

Veut-on une nouvelle preuve de la justesse de notre 
principe sur la proportion des vivans aux morts et aux 
naissances, et de la population que nous donnons a la 
Prusse ? La voici: 

Nous trouyons, dans les dissertations de M, l comte de 
ern, les listes suivantes: 


— 


| ANN EES. | NAISSANCES. MoxR Ts SURPLUS. 
| - — | 
1781 1 1 95 188,00 31,000 
1783... 208, 000. | 162,000.... 46,00 
1784... |. $11,000... 192,000. ... 59, 00 
1785... | 210,000.... | 197,000.... | 92,000 
1786. 211, 200 161,800 49,400 | 
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En omettant année 1784 comme hors de toute propor- 
tion, et prenant ensuite 1781 comme la plus défavorable, 
et 1785 comme la plus avantageuse, et en tirant une 
moyenne sur Faceroissement naturel de la population en 
Prusse, nous aurons le nombre de 41, 500. 

Suivant notre caleul , les Etats prussiens contiennent 
8,420,000 ames. Si vous calculez que 7,000 vivans donnent 
un Surplus de 54 naissances sur les morts, la regle de 
trois 1: 94 : 5420, donnera 41,800. 


Si au contraire vous calculez d'après 5, 420, ooo habitans, 
et le prineipe de M. de Hertzberg, qui donne un surplus 
de 32 naissances sur 3,000 vivans, le resultat d'une pareille 
N de trois sera 57, 800. 


Si vous calculez sur notre principe, d'après une popula- 
tion de 6, ooo, ooo, vous aurez pour resultat 46,300. 


Enfin, si vous vouliez calculer d'apres le principe de 
M. de Hertzberg, et une population de 6, ooo, ooo, telle qu'il 
la donne, votre résultat $8'eleyeroit à la somme énorme 
d'un surplus annuel.de 64, ooo naissances. Nos calculs se 
confirment done de tous les cotes. 


Songez pourtant qu un aceroissement annuel de 40, ooo 
individus feroit un million d' tres vivaus au bout de vingt 
ans. De bonne foi croit- on que la population prussienne ait 
augmenté sous le feu roi, ou mème qu'elle augmentera 
dans cette proportion? Nous ne présumons, pas que per- 
sonne le pense, d'après les faits que nous avons allegues. 
A quoi attrihuerons- nous cette contradiction entre les faits 
et la théorie? Croirons- nous que les tables prussiennes sont 
fardées dans toutes les années? Cela se pourroit, et il 
semble que les provinces les plus éloignées, les plus sau- 
vages, celles que Fceil de la police prussienne peut le moins 
surveiller, sont celles.ou'Von a cru pouvoir le plus exagerer, 
au moins à en juger ꝓar les listes specifices de 19784, 

Telles sont la Prusse orientale, sur- tout la Prusse occi- 
dentale et la Silesie; toutes les autres provinces donnent 
des résultats très-naturels. Dans les deux dernieres que 


— 
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nous yenons de nommer , les deux tiers des habitans sont 
catholiques; les cures de la campagne étant certainement 
moins instruits et appliques, au moins en Allemagne, il est 
probable que les listes des morts et des naissances ny sont pas 
exactement faites, et qu'elles donnent par consé quent lieu 
à plus d'erreurs. Croirons- nous que les calculateurs poli- 
tiques n'ont pas encore assez bien fix& la proportion des. 
naissances et des morts aux vivans? et qu'en, général cette 
base n'est pas aussi certaine qu'on le pense pour déterminer 
la multitude d'habitans d'un pays avec precision. On seroit 
tente d'en juger ainsi par Vinspection des tables prussiennes,, 
car si vous prenez peu Tannees , elles ne prouvent rien, 
puisque les naissances et les morts varient considerablement, 
d'une anne a fautre; et si vous prenez des sections d'un. 
grand nombre Tandses „outre que vous négligez alors 
Paccroissement annuel et naturel, qui forme cependant un 
objet, vous faites entrer dans. votre calcul des causes dune 
variation excessive que vous ne sauriez Eyaluer ; comme 
guerres, famines, épidémies. 

Il me semble que les calculateurs politiques mont pas 
assez reflechi sur Vaccroissement. annuel qui résulte de; 
leurs calculs. Si la Prusse recevoit annuellement. un sur- 
eroĩt de population de 40, ooo individus, ce sereit un million 
au bout de vingt ans. Si la France, ayant 25, ooo, ooo d ha- 
bitans , voyoit sa population Saccroitre proportionnellement 
dans cent ans, elle auroit 44, ooo, ooo. La population de 
Europe n'a point augmenté dans cette proportion. On me 
dira que je ne songe pas aux calamités, comme guerres, 
famines., ete. ? et cela est vrai. Toutefois si ces calculs, 
Etoient absolument justes., il faudroit que.Vaccroissement. 
de la population fat plus grand qu'il west. Il est aisé de 
prouver cette assertion, sur-tout a Tegard de la Prusse. 
A son ayenement au trone , Frederic II avoit 2,800,000 
sujets. Il a acquis la Silesie avec 1,300,000, habitans,, VOst- 
frise avee 100, , la Prusse polonoise avec 300,000 , 
total $700,808. Toute Fa augmentation de ses sujets, pendant 
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son regne a &t6 de 720,000. Evaluons seulement à 150,000 
les colons qu'il a places dans son pays, ou qui y sont venus, 
attires par Feclat de son regne (1); „et la facilite de trouver 
de emploi chez lui; é&valuons encore a 200,000 les recrues 
qu'il a tire du dehors: tout cela est fort au-dessous de la 
vérité. Il a arraché 100,000 recrues de la Saxe seule; il 
a eu des enroleurs par-tout où il a pu durant son règne, 
et sur-tout pendant les guerres, ou toutes ses troupes 
legères Etoient composées d'ttrangers. Ces soldats ont sans 
doute 6te tus en grande partie; ils sont morts, ils ont 
deserts , mais ils wen ont pas moins épargné la consom- 
mation de ses propres sujets. Les guerres de 1740 & 1749 
wont occasionne presque aucun vuide a la population de ses 
6tats. Evaluons a 150,000 hommes faits ce qu'il a perdu a la 
guerre; et à 200, ooo le dechet que ces morts ont occasionne 
dans les naissances; Vaugmentation totale aura done été, 
pendant un regne de quarante-six atis; de 720,000 indi- 
vidus, ce qui donne annuellement 15,600 personnes ou 
a - peu -pres. Cependant elle auroit du etre au moins du 
double, Fun portant Pautre, suivant "= nne reconnus 
comme les plus voisins de la vérité. 

- Il reste pourtant un moyen de defendre ces caleulateurs 
politiques, C est de dire que le surplus de cette population 
s'est évanouie par les Emigrations. It est certain que 
beaucoup de sujets prussiens sortent de leur pays, de 
crainte de Fenrdlement. Le systeme de fiscalite &tabli apres 
la guerre de sept ans, en a réduit un tres grand nombre 
à la misère; et un homme qui ne possède rien est non- 
seulement fort enelin à émigrer, mais aussi fort en état 
dexecuter ce projet. Il seroit done possible que, durant le 
rogns *y Frederic II, * eũt ane 72,000 de ses wers ; 


: 
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(i) M. de erg ruppore le seul nombre des colons établib ber le roi, 
de 215,000, en sorte que nous aurions pu parfaitement calculer sur 300, ooo, ce 
qui augmenteroit encore, de beaucoup la force de notre raisonnement; mais 
nous nous piquons d'6valuer tout au derayantage de nos atsertions. | 

N 
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et que la majeure partie de cette Emigration dut @tre 
rapportée a 'epoque qui a suivi Ja guerre de sept ans. 
Quoi qu'il en soit, nous pronera-t-on encore les effets de 
Fadministration de ce roi dans ses rapports avec la population 
de ses Etats? Je ne crois pas qu'on le puisse, ni qu'apres nos 
calculs M. le comte de Hertzberg lui-meme voulũt soutenir 
ses assertions. Dans tous les cas, et sous toutes les suppo- 
sitions, nous avons prouvé la justesse de nos résultats, 
et nous avons demontre qu'en laissant aller les choses 
suivant leur cours naturel, sans youloir régler ni le com- 
merce ni les manufactures de ses sujets, et sans admiiſis- 
trer des cordiaux au corps de I'&tat pour le soutenir, mais 
simplement en n'arrachant pas a ses peuples les somines 
qu'il leur rendoit, Frederic II, avec la fermeté invariable 
de son administration, auroit reussi a augmenter bien 
davantage la population de ses provinces. Les livres sui- 


vans prouveront infiniment mieux encore la yerite de cette 
assertion. 


Pag. 329, au tableau, dans la partie SUPErICUTE » premiere 
colonne , aceroissement annuel jusqu en 1792... 162,210. 
lises aceroissement annuel jusqu'en 17522 168,210, 


Ibid., Jig. 23, donnent, lises fournissent. 


Pag. 340, ligne antepenultieme de la note, on peut espcrer ; 
lises on ne peut esperer. 


Pag. 341, ligne dermere, obligez, lises obliger. | 

Pag. 342, lig. 12, aux autres habitans, /zsez aux indigènes. 
Pag. 343, lign. 5, Seigle, 28,422, lises Seigle, 28,422, 21. 
Pag. 344, dans le tableau, lign. 9—13, 


chanvre. Huile de chanvre. 
Huile de — 1500 e 

in. 8 

bourre. | bourre. 


Pag. 351, lig. 19, de leur prix, lises des prix. 
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Pag. 358, lig. 2, 6tez oceidentale. 

Pag. 360, lig. 20, Pois, 549. 21, lises pois, 459. 21. 
Pag. 361, lig. 12, avoine, 1, 303. 985, lises avoĩne, 1,303, 92. 
Ibid., ajoutez au tableau de 1784: amidon, 51,498 livres, 


"Bs /- TA 78 merrain. 2252 3,720. 18,600 
Pag. 362, lig. 1 el 18, 0 autres bois 660. 5, 500 


planches 3720. 18, 600 
n mer rain 100, 860. 42,025 
autres bois:. . . 660. 5,500 


Pag. 369, lignes 2 et 3, effacez il faut encore avoir recours 
à celles de ses exportations. 

Pag. 374, lig. 25, mais les listes, lises car les listes. 

Pag. 376, lig. 8, lever, lises vendre. 

Pag. 377, lig. 18, poses ces trois sommes sous la ſorme. 
une proportion dont vous chercheres le dernier terme. 

Pag. 386, lig. 2, chevaux, 34, 564. 87,014. 37,572. . 
oo chevaux, 34, 564. 37,014. 37,572. 

Pag. 387, lig. 17, suffisans, lises insuffisans. 

Pag. 392, lig. 1, porte, lises évalue. 

Pag. 395, lignes 22 et 23, toujours, lises en tout état de 
cause. 

Pag. 402, lig 4, 17,906 d'orge, Iises 17,916 Corge: 

Ibid. Jig. 6, total 71,279, lisez 71,289. 

Pag. 403, lig. 12, total general 1,707,407 , lises total 
' general 1, 103, 407. 

Pag. 405, lig. 22, 2,872 de farine de froment, lises 2,272 
de farine de froment. | 

Ibid., au bas de la page, ae 7, 900 davoine. 

Pag. 406, lig. 7, 781,080 fromages, lises 786, 480 fro- 
mages. 

Pag. 407 , entre les net deuæ et trois, aj): 6 _ 
de bruyère. 
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Abid. ; dans le tableau, | | L 
au lieu de nouvelle marthe | 107. 18, | 1,606. 83. etc. 

_ Ctises.....nonyelle.marthe. 187. 18. [.1,646. 83. | etc. 

Pag. 409, ; "by: 1 , M. de Brenkenhoft, /isez M. de: Bevec- 
kendorff, ainsi que ligne 16 et-19. 

Pag. 412, lig. 16, dresser, /isez desservir. 

Pag. 414, lig. 4, la valeur, Iises le produit. 

Pag. 420, lig. 6, la province, lises la marche. 

Pag. 424, lig. 19, exportees, Iises exploitces. 

Pag. 438, lig. 9, total 26,600 lasts de froment, lies 26,600 
lasts de grains. 

Pag. 439, lig. 9, et donnent chacun , /isez qui donnent 
chacun. 

Pag. 441, lig. 18, quarante ans, lises quatre ans. 

Pag. 442, lig. 21, Forge de Soert, lises l'orge de Soest. 

Pag. 445, lig. 13, 6tez manufacturière. 

Pag. 446, lig. 5, comme il yeut, ises a son gre, 

Ibid., Jig. 21, Orge, lises Orge. 

Pag. 451, lig. 17, plus de 5,000,000 de valeur, Iises plus 
de 5,000,000 d'ecus de valeur. 

Pag. 476, lig. 18, Schlmwentilz, lises Schlawenczilz. 

Pag. 477 , lignes 13 et z1, Schlawentilz, Iises Schlawenczilz. 

Pag. 481, lig. 7, de pres de 400,000 Ecus , lises de 
4 a Soo, ooo ECUus. 

Ibid., ligne avant-derniere, dans leurs accords 13. 349. 4. 


P dans leurs accords 13. 349. 16. 
Ibid. , ligne dernire, porté de l'autre part, 25,833. 33. 
8. V porte de l'autre part, 16,840. 21. 


Pag. 482, ligne premiere , de Vautre part, 25,833 éeus 
33 gr., lises de Vautre part, 16,840. 21. | 
Ibid. , Jig. 9, la dime royale 5,134 , /isez la dime 
royal 5,134. 13. 
Ibid., Jig. 16, total... 35,398 écus. 21 gr. 
Nen total: 5 39,399 ECUs. 21 gr. 
Pag. 484, lig. 6, et Wahestaedt, Iises et Wahlstadt. 
Ibidem, lig. 16, et pres de Nimkan, /zsez et pres de Nimkarr. 


— — « 


522 E R RAT A. 


Tbid. , note, ligne 4, _ fi ces couches , lises que ces 
S 


Pag. 495, lig. 4, 11 fabrique azur de Cokalt , lisez la 


fabrique d'azur de Cobolt. 


Pag. 499, lig. 4, les mines de fer de Dahlen , Heller et 
Blankenstein sont fondues à Sundwich et Graevenborn, 
lisez les mines de fer de Dahlhausen, Hille et Blan- 
kenstein sont fondues à Sundwich. 
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